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LA    VIE 

-   DE 

L'EMPEREUR 

CHARLES  V, 

TROKIE'ME  PARTIE.  LIVRE  L 
t/innéet  1/41.  ïj4i..  154}-  ï544« 

ARGUMENT. 

I  Rdre  du  Pape  de  lui  faire 

une  Relation  de  l'entrepris 

fed'AIgcr:Memoircs  four- 

Inis  à  r Auteur  par  fes  A- 

mis  :  Relation  envoyée  aa 

Pape  par  le  Secrétaire  Magnalotti: 

Recitdu  debàrauementde  TArmée 

à  Alger  :  Charles  la  ràn^e  en  ba- 

Time  m.  A  Willcî 
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j  La  Vie  de  Charus  V. 
taille  :  Incommodicez  caufécs  paf 
les  Arabes  :  Signal  de  la  Bataille; 
Grand  nombre  de  Chevaliers  de 
Malthe  accourent  à  cette  entreprii- 
fe  :L'Armée  Chrétienne  inveftit  Al^ 
ger  :  Defcription  de  cette  Ville  : 
^On  commence  à  rafficger  :  On  fait 
couper  la  teteàun£fpion:-Grander 
pluye  &  froid  :  Adion  courageufe 
de  Colonne  &  de  Spinola  :  Des  Chç;^ 
valiers  de  Malthe.  On  veut  furpren- 
drc  Alger  :  les  Turcs  par  leur  dili- 
gence font  manquer  Tentr^rire  : 
Carnage  qu'ils  font  des  Chrétiens: 
Les  Chevaliers  en  çrandperih  foui: 
recourus  :  Chevaliers  &  Soldats  de 
Religion  tuez  :  Tempête  furieufe: 
LesGaleces  fôuffrent  plus  «que  ies 
Vaifleaux)  &  pourquoi:Rerolutibn 
téméraire  :  Exemple  delà  Galeréde 
Malthe^  nommée  Ai  Bâtarde  :  Nom- 
bre des  Vaiflèaux  perdus  &  des  gens 
tuez  p^r  les  Arabes  en  cette  occa- 
iion  :  Grands  objets  de  compafiion  : 
Galères  de  Doria  coulées  à  fonds  : 
Courage  de  Charles  V*  datit  les 
difgraces  :  Aûion  de  ce  Prince  d'une 
éternelle  mémoire  :  AâiondeDc-^ 
ria  pleine  de  zelepour  l'Empereur: 
Lettre  qu'il  lui  écrit  :  Charles  fuit 
les  avis  q;a'il  loi  doime  :Ilfait  tuer 

.   les 


III.    Part.    Liv.  T.  f 

fes  chevaux  pour  donner  à  manger 
ôux  Soldats  qui  mou  roient  de  faim: 
Marche  de  1  Empcretfr»  &  de  Tar- 
inée:Combîcn  ce  vofyagefut  péril* 
leux  &  incbmmocie  :  Il  s*einbarque 
avec  l'armée  :  Autre  tempête  »  3c 
perte  :  Il  arrive  à  Bugia  :  Le  Roy 
de  Cuco  l'envdye  vifiter  :  Il  arrive 
^n  Efpagne  :  Apprend  que  Perpi- 
gnan eiftafficgc  :  EnVoye  le  Prince 
Philippe  fon  rih  pour  le  fecourir  : 
Levée  du  Sieçe:I>epIaifirdesFran« 
cois  :  François  i.  oivoye  un  Am^ 
bafladeur  au  Turc  ppnr  le  follic^ 
ter  à  la  Guêtre  :  Charles- Quint 
arWve  à  Wradrid  :  Lettre  qu'il  etrit 
au  Pape  :  iTeèmcs  de  fa  réponfe  : 
Odave  ParnefevaenEfpagnc  ••  In- 
ftancesde  l'Empereur  au  Pape  pour 
rAflcmblce  d'un  Concile  :  On  le 
publie  pour  la  Ville  de  Trente: 
jParticularitez  :  Charles  remet  le 
Gouvernement  de  rEfpagne  à  fon 
Fils  Philippe  :  Il  travaille  à  le  ma- 
rier avec  Marie  infante  de  Portu- 
gal :  Part  pour  Tltalie  :  Honneurs 
3u'on  lui  fait  à  Gènes  :  La  Duchcfle 
e  Parmt  fa  Fille  le  va  trouver  ,  & 
carefle  qu'il  lui  fait  :  Le  Cardinal 
va  à  Gènes  :  Il  traite  avec  l'Empe- 
xeur  des  affaires  dt  fon  Oncle:  A^^ 

Az  bOIlr 


4       La  Vie  be  Charies  IT» 
bouchemcnt  du  Pape  &  de  TEmpé^ 
reur   :  Suites  de  la  Conférence  : 
plaintes  de rEmpereur  au  PapecQijt. 
tre  François  L  Du   Pape  contre 
Charles  -  Quint  :  Ils  fe  radoucif- 
fent  &  puis  fe  féparent  :  Charle$ 
V. arriveà  JSpire:Mulei  Haflen  lui 
demande  du  fecours  :  Reppnfe  qu'il 
lui. fait  :  Son  armée  contre  le  Duc 
de  Clevçs  ;  II  va  afiieger  Duren; 
Frife  de  cette  Ville  »  avec  plufîeurs 
particulâritez  :  Le  Duc  recourt  aa 
pardon  de  T Empereur  »  l'obtient  »  Se 
comment  :  Ligue  entre  rEnipereur 
&  le  Roy  d'Angleterre  :  Barber ouQe 
femetenmer:Lèttrede  Solynian  4 
f  rançois  I.  Courfes  Se  prifes  des 
Turcs  furies  côtes  d'Italie  :  Donne 
l'alarme  à  Rome  :  L'Ambafladeur 
de  France  accompagne  Barberoqfie: 
Remarque  fur  ralarmédesRomains: 
Barberouflcf  conduit  fôn  armé):  à 
Marfeille  :  François  L  le  càreife  Se 
Iç  régale: Les  Fraiiçois&lesTurcs 
affiegentenfembleNice  :  Lèvent  le 
$icgc:  Les  Génois  prennent  Tépou* 
vante  :  Les  Frânçoii  fort  blâmez  t 
&decjuoi:  Noces  du  Prince  Philip- 
pe i  Siège  de  Landrecy  ;  Secours  de 
François  L  Charles  V.  fedifpofe  à 
slonner  Bataille  ;  fait  lever  le  siège  ; 

]K.ètraite 


^  llï.  pAnt,  Liv.  1.  y 

i^etràite  honorable  :  Pafquinade 
curieafe  contre  ces  deux  Princes  : 
,VeritabIes  defleins  de  Charles-^ 
Quint  :  Il  va  à  Cambrai  »  &  à  quelle 
intention  ,  à  Spire  pour  la  Diète: 
Refolotion  qu'on  y  prit  contreFran- 
çois  I.  Luthériens  contens  d'un  Dé- 
cret publié  en  leur  faveur  :  Catho* 
ljq[ttes  mécontens  :  Charles  &  Fran- 

Î*ois  également  accufez  de  perfidie  : 
(arberoufle  part  de  France  avec  fon 
arm^:  Ileftcarefle  des  Génois  par 
politique  :  Dommages  faits  au  Prin- 
C€  de  Fiombino  par  les  Turcs  :  Au« 
très  dommages  en  d'autres  lieux  : 
Barberonfle  va  attaquer  Salerne: 
il  eft  battu  de  la  tempête  :  Saccage 
la  Ville  de  Lipari,&  celle  de  Poli- 
caftrb  :  S'en  retourne  à  Conftanti- 
sïOple&!  meurt  :  Guerre  de  l'Empe- 
reur &  du  Roy  d'Angleterre  contre 
la  France::  De  quoi  Charles  eft  ac« 
cufé  :  Sujets  de  crainte  qu'il  donne 
de  tous  cotez  :  Prélude  de  la  paix» 
fort  agréa[ble  à  François  L  Sç  pour- 
quoi :  Charles-Qnint  figne  la  paix  : 
ParoiecénfideraCIedecePrince:  O- 
pinions  diflFerentes  9  &  réjoiiiflances 
au  Sujet  de  cette  paix  :  Sçdition  aa 
Pérou  7  avec  plufieurs  particulari- 
tez:  Déroute  du  Marquis  du  Qnzù. 
A3  ilantt 


f  La  y^ty nrCnAKi t $  V* 
dans  le  Milamois:  Amours  deChâi> 
IçsQuint  avec  la  PJpmbeSi  qqffpt 
mccedc  Don  Juan  d'Auftdchcvave/C 
plufîcurs  remarques  curicufcs  :L'Ar 
iiiouri  des  femmes  en  qq  Prince» 
jufqu'où  cette;  pailion.  peut!  être 
permjfe  :  Comment  les  Prîncci$  ftp 
jendeut.  malheureux  :  ÊxjcmpJt» 
JoUc^bles  dç  TEmpexcur;  Charjcs  VI 

dupipel   ^  P^P^  Paul  IIÎ-  ayoit  char«5  ^W 

fQurln' *^ pioMagHAl&ttt ,  quiéj:eitaU£en.AiTir 

joHm^i  (que  en  qualité  de  Secrétaire  ditl^cgat.  i\  la^ 

êxaa    4erâ  y  qui  dey  oit  accompagner.  ^  KEmpcreni 

de  cet/ 1  àrcntreprifed'-Alger,  oc  hiirc  nn  Jotxrnal 

pH^r!     tead  de  tout  ce  qui  s*y  paflcroit  >  pour  iui 

t/4tj  fe^  donner:  avis*  Magnalotti  avoit  étéCà** 

.jpitaitiiedeCàvalerie^^avoic  fakcinqGaoïff 

pagnes  lors  des  guerres  d'Italie  3 .  a^vec  la  r^ 

putàtion  de  Bon  Soldac:  mais  foitquilfnc 

trouvât  pas  dans  cette  profèflion  la  ^rtune 

tqu'il  chcrchoit ,  ou  qu'ij  aût  y  parvenir 

plutôt  par  la  Croix  que  par  Tépée ,  ou  qu'il 

voulût  reprendre  ics  études  >  où  il  avoit  fait 

tl'aiTez  grands  progreit  >  ou  par  quelque 

iàutre  ràiibn ,  il  quitta  la  profeifion  des  Ar« 

toes ,  &  embraila  Tétat  Eccleiiaftique  >  quoi 

3u'il  n'en  eût  pas  encore  prit  Thafaic  quand 
fit  ce  voyage.  Le  Pape  avoit  fait  chois: 
'^e  lui  pour  accompagner  le  Légat  en  Afiriir 
^tïc>  perroadé^'ilncpouvoic  tfouyer  per^ 

fi>noC 


ïlfe   Faut.    Lit-:  L  ^ 

^ne  qui  fut  plu»  capable  de  lai  faire  nne 
bonne  reUtton  de  toac  ce  qui  s  y  paiTcroit , 
parce  qu'il  fçavoit  &  les  termes  de  1  art 
Militaire ,  ^  le  ftile  du  Cabinet. 

lorlique.  je  pris  la  réfblution  de  donner  ^•»♦^• 
W  PuWtc  r  Hiftoi«  de  Philippe  IL  Se  pen-  ""^'^1^' 
dant  que  je  travaillois  à  cet  ouvrage  «  ^i'^^. 
î^icrîyis  à  (rfufieurs  de  mes  amis  »  pour  le»  i#«r<% 
prier  de  vouloir  m'aider  à  rendre  fer  vice  au 

Siblic  en  me  donnant  quelques^lumieres* 
n  de  ceux  à  qui  je  m'adrelTai  fut  Don  E^ 
Bunuel  Pdnealho  de  Turin  >  qui  «ntre  au* 
très  mémoires  me  donna  celui  dont  je  me 
fers  aujourdliui ,  que  je  n  ai  pas  trouvé  oc* 
caiîon  d'employer  dans  rHiftoire  dePhdip- 
pclï;  Il  m'aflura  le  tenir  d  une  main  dcfin- 
«crriTée,  &  qu'il  avokété  tiré  des  Archi- 
ves do  Duc  de  Savoy e.  J*ai  douté  û  je  me 
devois  forvir  de  ce  feul  mémoire  &r  ce  fait  « 
mais  ayant  confideré  qu  il  contient  des 
cIiofèsdeconfcquefKC'»,^  des plus;coniî«  ^ 
dcrables,  de  la  vie  de  Charles  V.  quoi  que 
Icfuccci  ne  lui  en  ait  pas  été  favorable,  &  , 
^ne  Ton  a  divcrfement  ocrit  fur  ce.  fuj«t^ 
j  ay  crû  en  devoir  donner:  toute  Iftxomwif^ 
fancc poflible.à mon jLeâoun  Ceque J'ai 
écrit  dans  un  autre  Liyrc  touchant  le  mci» 
ccz  de  Tcntrcprife  de  Charles  en  Afrique^ 
je  I  ai  pris  dcdivcis  Auteurs,  Ce  oue  j'ea 
rapporteici»  n eft  autre  chofe  que  la  relà* 
tioo  mcmpquc  j'ai  reçue  4tt  Seigneur  Pa*. 
A  4  neaibo. 


s      La  Tiï  Bï  CMAitï.is  V. 
ncalbo.  Au  fonds  j'ai  crû  ne  devoir  pas  m'cil 
raoportcr  à  cette  feule  relation ,  &  qu'il  y 
falloit  joindre  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs.  Je 
fuis  perfuadé  que  la  diverfité  qui  Ce  trouve- 
ra entre  l'un  &  l'autre,  ne  déplaira  pas  à 
mes  Leâeurs  ,  parce  que  chacune  a  des 
chofès  particulières.  Les  Erangeliftes ,  (  ce* 
la  (oit  dit  fans  profanation  )  quoi  que  par-r- 
fâitemçnt  d'accord  quant  au  fond ,  ne  laif^ 
fent  pas  de  rapporter  chacun  des  chofcs. 
iifFcrentcs* 

RELATION 

j)#  fitccix*  de  Fentreprife  de  Charh^SjnM 
fur  Alger  l'an  1/41.  envoyé  ém  Papê^ 
.  Faul  II L  par  U  Secrétaire  Antcma  Ma^ 

gnalottu 

fïM  I*  nr^  Res-Saint  PcrCr  Apres  avoir  baifé  Ict 
X  pieds  de  Vôtre  Sainteté  avec  la  plus 
profonde  humiliatioiide  mon  co&ur ,  je  lui 
^  dirai  que  la  première  chofè  que  noM  avons 
faite,  Monfeigneur  le  Légat  &  moi ,  après 
être  arrivez  moitié  morts  en  cette  Ville  de 
Cartagenc ,  c'a  été  de  rendre  grâces  à  Dieu 
de  nous  avoir  fauve  d'un  fi  profond  abîme 
de  malheurs  5  &  enfuitc  de  mettre  la  maia 
à  la  plume,  non  fans  larmes  ,  pottr  fatîsfaire 
àlxôtrc  devoir  envers  V.  S.  eji  lui  fàifant 

f^avoiy 


•  ïli.   Pàat.    Liy.    L  5 

î  fçavblt  ce  qui  fc  paflc  en  pais  éloignez ,  ce 
que  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'attende  aved 
impatience.  Ainfi  me  remettant  à  ce  qu'en 
apprendra  V.  S.  par  les  lettres  de  Mon- 
Jcigncur  le  Légat ,  je  ne  vous  parlerai  que 
da  fùccez  de  1  armée  Navale  déftiaée  con- 
tre Alger,  lléft  certain  que  la  Mer  n'en 
avoit  jamais  vu  juf^ues  ici  de  plus  nom* 
breufe  ,  de  (>lus  fionlFante  ,  ni  qui  eût  de 
plus  grands  Capitaines  &  de  meilleurs  Sol« 
dats.  Armée  qui  méricoit  d'être  comman?* 
'dce  par  un  Empefcur  tel  qu^cft  i'invinciblç 
&  tres-pieux  Charles  V.  Prince  digne  d'une 
meilleure  fortune  y  Se  qui  l'auroit  eu  fans 
doute ,  fi  Dieu  dont  les»  jugemetîs  nous  (ont 
cachez,  tt-en  ivôit  àutr^meijit dilpoft. 

Je  diray*donc  à  V.  S,  qaèrArinéeétaiit  d/j^^^ 
arrivécptés  d^Algcr  que  Ton  vouloitatta-  ^«r- 
ijudr  ,  tut  àcèuleiuîfc  a  une  tempête  des  plus  iw'»^ 
terribles  que  fon  lit  jamais  vu ,  &  obligéfe 
^e  combattre  cqhtre  des  vents  contraire^ 
&  furieux,  pendant  deux  jours  eiitiers  & 
fans  relâche.;  Au  ttoifiéme ,  la  Mer  s'étant 
^in  peu  âppaif^è ,  jpn  commença  à  débar- 
quer les  Troupes  en  bon  ordre  >  au  Levant 
delà  Ville.  Le  Prince  Doria  ,  homme  de 
grande  expérience  ,  commanda  de  (aire 
avancer  fixante  Galères  Coûtenuës  parles 
plus  grands  Vâiflcaux  ,  pour  recevoir  les 
-Soldats  qui  y  ctoient ,  ne  portant  que  leurs 
àri3^es ,  &  peu  de  munitions  pour  les  Mouf- 
A  s  quetaires  ^ 


10       LA.ViI   BE   CHA|^L&S.lr. 

quctaircs,  fans  vivres  ,  ni  bagage,  pont 
1  embarras.  Ainfi  on  les  porta  pkis  facile- 
ment i  terre  fur  des  efquiïi,  &  des  bar^ 
qués.  Cela  fiit  hcurcufement  exécuté ,  &  là 
^Cavalerie  Arabe,  qui  dprdinairc  n'eft  point 
airmeç ,.  &  qui  s'étoit  avancée  pour  s'oppp; 
îcr  à  h  defceiitc ,  fiit  attaquée  p^ir  les,potrcs^ 
qiii  d'abord  en  jettèrent  plafîeuf  s  à  terré  à 
•.coups  de  rixoùf^uet  5  les  autres  prirent  l'éi* 
'-pouvante,  6c  Idui  de  faire  aucun^rcfiftanci^ 
Iç  fauvercut  dans  lés  iiaontagnçs  voifipçfî 
,Mais  ^uoi  qiie  le?  nôtrçfj  iùflwH  la  dcftcntç 
^librc ,.  ils  he  pjirçnt  pèiirtant  pas  gagner  I^ 
■terre  ferme ,  où  Us  puflcnr  naarcher  à  pied 
^iêç  dans  ces  marai:^  ,  /^  ils  furent  obligesf^ 
de  (c.iticttrc  daiis  Tèai^j^lq^,  au  genou  pouf 
'Içs  plus  gr^nd^j,  pj^cc .  q^je  les.  Bar<|ùe^  ne 
*pbuvdi.ent  pas  s^apprpclieir  s^flèz^àela'  tprrft 
*ffos  Soliats  pafïereiitpi)^.tahjc  avec  un^ 
•de;coiirage&  d'adfc^,  'qii^  rEmperec^ 
^qui  les  voyôit  4Ier,  fê  n^it  à  leur  cricj:  é^i 
ij^fand  ptamrqfiiU  luifaiibiçnr^  Comr^gf^ 
jpQursgi, mes  cher iCfirifffaQfffts,  wm^  àHré% 
[Us  fremiers  la  glaire  Àfceus^^^  (^  pâtjr^ 
' premier 4  r/ccmfeftj}.>  ..Il,n'étoitpàs  pofliblç 
^qûcrces  Soldats  nf  firent  bien  leur  dev(>ir>> 
^etànc  animez  par  ;CexeinpIç  clu  Çhcyalier 
''  ;Frere  George  Schiïing  grand  Baillif  d -At- 
'lemaghe>^qui  étôit  àlenrtet^.  r 

<Chàr'    'Ce  ccpnichcchieht  dc^bon  fuccés  fircp^ 
^f#f  i9M/Scéybîr  de.grahdes^^éijpei^^       L'£mperettr 

^laiiFaiit 
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IzidCztitlcùmàc  TArnaéc  Navale  à  Doria^  '*-^»'- 
pric pourlui  ccluidc  l'Armée  de  Terre.  U  ?Jv,./f* 
ne  fuc  pas  plutôt  débarqué,  cm  il  momaà  i/Iu 
cheval  >  avec  les  principaux  seigneurs  dq 
fa  fuite  >  ayant  à  Cz  gauche  Pon  Ferrante 
Gonzague ,  qui  ^ifoit  la  fonaign.de  Lieu* 
tenant  General  «de  Sa  Majefté  Imperîab^ 
II  rangea  TArmée  par  Nation  en   troi^ 
•Corps  ,  pour  empêcher  les  jaloufies  ordi^ 
naires  en  telles  occaiions.  he  premier  fut 
.compofé  d'Italiens  ,  aufqiiels  rEmpereut 
voulut  que  fuHent    incorporez  les  Che^ 
yalisrs  Se  Soldats  de  Malthe  commandesi 
par  le  Grand  BaïUif ,  qui  faifbienc  en  tout 
dix  mille  hommes  de  pied.  Le  fécond  écqît 
compofé  d'Efpagnols  >  tous  bons  Se  vieux 
Soldats  ,  la  plupart  pris  des  Troupes  de 
;Na^ples,jde  Milan,&  de  Sicile,aufll  au  nom« 
brc  de  10  oo  o.  Letroiiiéme  écoit  compoK 
d'AlIemans ,  au  nombre  de  Ccvt  mille  >  maij^ 
«comme  onyjoigait  jufquesa  quatre  milr 
les  Bourguignons  Volontaires ,  ic  autres 
igens  qui  étûient  à  la  fuite  de  la  Cour  >  U 

trouva  que-ce  Corp^ fut  plusnombreux  qœ 
*fcs  autres. 
Les  Cavaliers  montoicnt  ^  cheval  à  mefu*  ^^^^}y 

re  qu'ils  étoient  débarqv»:^.  Chacun  de  c^  can/hs 
'Corps  d'Armée  avoit  trois  pièces  deCampï^*  f^r  /« 
:gne,pQur épouvantcr&battrçlcs Arabes^qùi  Créées 

ne  manquèrent  pas  de  faire  des  cour  les .,  dSc 

d'incommoder  beaucoup  lesCHtéciens.  i\l 
.A  vè  inç 
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jic  fut  pas  pofliblc  d'achever  en  ce  fcul  jouf 
Icdéban^ucmcnt  des  hommes  &  des  che- 
.  vaux  j  cependant  avant  que  robfcurité  de 
ia  nnit  fôt  arrivée ,  3  y  eut  vingt-cinq  rail- 
le hommes  à  terre  ;  qui  forent  obligez  de 
pàfTcr  la  nuit  fous  les  Armes,  à  caufè  des 
Al  abes  qui  étoîent  en  plus  grand  nombre 
qu'eux.  Gonzaeuc  voyant  que  TEmpereur 
craigaoit ,  qu'il  n'arrivât  du  défbrdrc,  paC 
fa  k  nuit  fous  les  Armes  comme  le#autres  > 
&  alîa  pttifienrs  fois  à  la  tête  d'une  Compa- 

tnic  d'Arquebuficrs  à  lapotïrfuitcdes  Ara-* 
es,  dont  if  fît  un  grand  carnage.  Le  len-»^ 
demain  au  point  du  jour  ,  on  commença  à 
mettre  à  terre  le  refte  d'Armée,  avec  tant 
de  drligcnce,  que  les  hommes  &  tes  vivre? 
forent  débarquez  avant  midi  ;*&  pendant 
qne  les Sotdats  ferafraîchtflbient  iln  peu, 
©n  travailla  à  débarqiter  l'Artillerie  à  les* 
Munitions ,  pour  commencer  le  Siège  àdz 
Place,  que  Ion  a  voit  donné  ordre  d'în- 
▼cftir. 

Les  Efpagnols  avoient  I  avantgarde^ 
Les  Italiens  le  Corps  de  Bataille,  oùétoic 
rEmpcrçur  avec  les  Gens  de  Et  Gour,  & 
vtn  grand  nombre  de  Gentilshommes  Vo- 
lontaires. Les  AUcmans  feifbient  l'Arric-' 
Kgardei^ 

Les  Arabes  de  feur  coté  fe  mirent  en  Bà- 
taiUeanflî:,  Se  feifoicnt  connoître  qu'ils  la 
Httttloicût  donner  ^feconfians  fur  ce  qu'ils 

étaient 
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Stofent  plus  forts  en  nombre*  En  mémtf 
temps  ceux  de  la  Ville  fortirent ,  6cCe  cai»- 
perent  Cm  une  colline,  avec  ouelques  pièces 
de  Canon.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici  à 
y.  S.  quoi  que  je  fbppoiè  qu'elle  en  eft  déjà 
informée  »  qu'il  y  eut  fi  grand  nombre 
d^  Chevaliers  de  Malthe  Volontaires  qui 
accoururent  à  cette  expédition  y  que  le 
Grand-Maître  &  le  Chapitre  furent  obli- 
gez de  nommer  des  Commiflaires  pour 
çhoifir  ceux  qui  dévoient  aller  à  cette  guer- 
re. On  en  chcùfit  quatre  cens  des  pins 
courageux  y  chacun  ayant  deux  Valets  ca-- 
pables  de  porter,  les  armes.  Si  on  ne  Ce  fut 
fcrvi  de  ce  moyen ,  ils  y  fcrcMent  tous  ac* 
courus  y  Ôclx  Religion  auroit  été  delcrtée. 

L'Empereur  ordonna  que  le  Corps  des  *f.^ 
Chevaliers  s'étendit  le  longdeTEfcadronà  mM80 
la  gauche  du  Corps  de  Bataille  9  pour  &ire 
front  à  k  Cavalerie  ennemie.  Ils  écoieinr 
armez  les  uns  de  cuiraâes  y  les  autres  de 
corfèlets  y  les  autres  de  bons  caiques ,  ou 
de  piques.  Ils  portoienr  de  belles  manches  ' 
è  franges  d'or  &  de  foye  >  avec  des  éguille-' 
tes  ferrées  proprement.  Usétoient  toasha-- 
billez  d'une  même  manière  ,  '  de  Satin  y  de^ 
Damas  >  ou  de  Velours  cramoifi  y  avec  la 
Crabe  blanche  de  l'Ordre  fur  Thabit ,  qui 
fàifbit  un  objet  fort  agréable.   Atnfivétus^>        ■   \. 
&  rangez  en  boh.ordre  au  flanc  de  la  Batail- 
tc>  àc àla  vue  des. Ennemis ,  ih fàifoienr 

brilkc 
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îbrfllcr  lecu-  croix  ,  &  fiiifoient   paraître' 
tm  certain  air  âe  maiefté  >  qui  jettoic  la 
terreur  dans  Je  cœur  des  Barbares ,  autant 
£Ar'   ^u*il  encoarajgcoit  les  Chrétiens. 
mie  su-'      Qooi  que  les  Arabçs  fiflent  tous  leurs  cf- 
;^^/.^y  forts  pour  incommoder  nos  Troupes  par 
lenr  Artillerie,  cepenidant  on  y  âonnoit  & 
bon  ordre ,  qu'ils  ne  leur  feifotent  pas  beau-^ 
coup  de  mal-    L'Avantgardc  Efpagnolc 
s'avançoit  courageufement  vers  la  monta- 
)gne,  fur  laquelle  les  Turcs  Scies,  Maures  v 

2ui  étoient  fortis  de  la  Ville ,  s'étoicnt  po-^ 
cz.  Ceux-ci  voyant  que  leur  deflein  né 
Yéiiiliilbit  pas ,  fe  retirèrent  dans  la  Ville 
par  ordre  d'AlTan-Aga  qui  les  comman- 
doit ,  &  qui  vouloit  refcrver  fes  Troupetf 
pour  la  défenfe  de  la  Place.  Cependant 
T Af  mée  Imperble  s'allait  camper  autour' 
d'Alger  ,   qui  avoit  des  deux  cotez  deux 
:granas  Se  profonds  foifez  naturels,quedeux 
rapides  torrens ,  qui  defccndcnt  des  Mon-* 
tagnes  voidnes ,  Se  qui  fe  vont  jetter  dans 
la  Mer,  avoient  cretttez:&  ces  fo(&z  étoient 
•'£  profonds  »  que  l'on  ne  les  pouvoit  paflêr 
à^ed>ni  à  chev  aL  De  l'autre  côté  T  Armée 
4étoit. couverte  deJa  Montagne,  laquelle 
éiant  bien  gardée ,  lui  fervoit  de  Rempart. 
Il  ne  fera  pas  inutile  que  je  fafle  ici  à  V.  S. 
une  petite  defcription  de  la  Ville  d'Alger^ 
©#Ari-,       Cette  Ville  apoellce  parles  Ancîcnt  Jstp 
i^Z&n  '**  C^f^^^  »  «tt  fituéc  rurlc  bord  de  la  Ma 
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4'Afriqae  t>a  de  Lybie  ,,  aux  c&te»  de  k 
Barbarie ,  vis  à  vis  de  l'E^agne ,  encre  le  ^ 
venc  Grec  &  la  Traoïonune.  La  Mer  lave 
les  itiurailles  de  là  Ville  de  ce  coté  là  ,  qui 
s'élève*  vers  la  montagne,  entrç  It  vent 4 
Grec  &  le  b  Lebechèk  La  montagne  eA  ru*. 
de&  inaccei£ble>  &rend  la  Ville  impi*e^ 
tiable  dece  côcé  là  ,  étant  d'aiUeuïsibrtiâoe 
par  une  maraille»,  enfume  de  dents  fail- 
,;lantes  ^  qui  la  d  tfend  contre  la  petite  Artil* 
Icric  ,.lar  groflç  n*en  oouvant  approcher^ 
Cette  muraillf  s'étend  le  long  de  là  quatrié^*. 
me  partie  de  la  V  tlle  du  Matft^al  au  Sjrâc, 
depuis  an  Baftion  jufqucs  à  l'autre  >  &  for« 
'me  ainfi  avec  les  autres  murailles ,  qui  re- 
gardent vers  la  montagne  >  une  efpece  àt 
Gitadelle^  appellée  par  les  Arabes  u^ic^'r 
xtuba,  du>  cçmme  d'autres^récriv^nt, Alca- 
zara  y  dAr^'àhct  Châifou^  Au  couchant 
il.y  a  une  grande  tour  en  forme  dedocher  ^ 
où  le  Vice- Roy,  bu  le  Gouverneur  fait  ïk 
demeure.  Tout  auprès  il  y  a  une  porte  y 
deftinéc  à  JFaiic  entrer  du  U^M|rs4a»i  I4 


*  CeftÊ  ^irên  MffiUf  fur  tOUMn ,  Nord- 
^ïft.  •    '   '       .     • 

a  Termes  ufuéx.  fur  U  Méditer fMtiie ,  fur  /  O*. 
eean  on  nfptUece  vent  Nord  ,  eu  felàm  itiutres  , 
^^rd-  efi.  b  Ixh^iàkt.vent  de  Lyhie  ou  d'Afrique  » 
fjHon  éiftflU  fiur  rOceun  Sud-Oiiejt.  Voyez,  i^t 
MeUticns  duLruunt  '»  Thevenoi ,  ^c^ 
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place  en  cas  de  bèfoin.  La  Citadelle  èft  flati- 

Îuée  de  deux  Baftions  bien  armes^  &  bien 
éfcndus,  VnmixMaeftrsl,  &  l'autre  au 
Sjroci 
Cûftth  Dépuis  Tun  de  ces  Baftions  qui  regarde 
nusthni^  \Maeflrdy  ou  Nord,  la  muraille  de  la 
»/4i.  yiij^  s'étend  la  plupart  du  côté  du  midy, 
juiàues  à  la  Meh  Elleeft  encore  flanquée 
de  deux  autres  Baftions ,  Tun  vers  le  mi^ 
lieu , ^&  Tautre  vers langle  de  la  muraille 
du  côté  de  la  Mer.  Au  milieu  des  deux 
Baftions  eft  la  principale  porte  de  la  Ville  ,' 
appcllée'parles  yiTMtts Bebeli^et^  d'où  od 
fort  au  4  Maeflral.  L'autre  partie  des  mu- 
railles s'étend  depuis  le  Baftion  d'Alcazaba 
au  Syroç  »  flanquée  aufli  de  deux  Baftions  , 
entre  lc(quels  il  y  a  une  autre  porte  nommée 
Beb- Azoui  Là  eft  lé  plus  grand  concours 
de  gens,  à  caufe  que  le  marché  s'y  tient.  Il 
y  a  enfin  la  muraille  du  côté  de  la  Mer  > 

3ui  va  en  droite  ligne  du  Syroc  au  Maeftral. 
LU  milieu  prefque  de  cette  muf  aille ,  il  y  a 
un  bras  de  Mer  ♦,  à  l'embouchure  duquel  la 
terre  s'élargit  un  peu ,  &  fait  un  coude  qui 
forme  comme  une  prefqu  Iflc;.  Ç'eft-là  le 
port ,  ou  le  Mole  d'Alger ,  que  l'on  a  fait 
avec  beaucouD  de  travail ,  &  la  prefqu'Ifle 
lui  Icf t  d' Arfenal.  Ceux  qui  vont  per  Mer 

a  Ncrd'0»eft  ,   Voyez  Vâysigêf  dt  Tb$vên9t  % 
fur  l'Ocet^n^ 
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i  Alger,  voycnt  la  Ville  de  bien  loin  g 
dans  une  fort  belle  perfpcôivc,  en  forme 
de  triangle,  dont  le  plus  grand  angle  s'é- 
tend le  long  du  bord  delà  Mer,  l'autre 
Tei-s  la  Terre  ferme  ,  &  le  troifiëme  feic 
un  angle  obtus  en  s'éievant  vers  la  mon- 
tagne. 

l-'Empereur  ayant  aflcmblé  fôn  Armée  C'«^ 
autour  de  la  Place,  fes  Ingénieurs  i'aflure-  ^'*'^ 
rcnt  qu'il  l'emporteroiten  peu  de  temps  in-  ^^e^^iK 
Êilliblement  en  la  battant  du  côté  de  la 
Mer  ',  à  cauft  que  les  Turcs  manqnoicnt  de 
gros  Canon  pour  mettre  iur  les  Vaiflcaux , 
&qac  les  Chrétiens  en  avoicnt  de  fi  grands, 
qu'ils  pouvoient  feii  c  de  larges  brèches  aux 
murailles.  Les  Eipagnols  furent  poftez  au 
haut  de  la  Montagne ,  qui  eft  comme  au 
dos  de  la  Place.  Les  Allem  ans  prirent  leur 
camp  dans  les  petites  montagnes  qui  font 
vers  le  milieu ,  à  côté  de  la  Tente  de  l'Em- 
pereur. Les  Italiens,  parmi  lefqucls  étoient, 
comme  nous  l'avons  dit ,  les  Chevaliers  de 
Malthe,  qui  étoient  commandez  par  la 
Pcrfbnne  même  de  l'Empereur ,  furent  po- 
ftez du  côtéde  la  Mer ,  oit  ils  étoient  der- 
rière une  élévation  de  terre ,  qui  les  cou* 
vroit  du  Canon  de  laPlape.  Tout  ce  pre* 
mier  jour  fut  employé  à  fc  camper  &  (c  lo- 
ger avec  beaucoup  d'incommoditez  &  perte 
même  des  Efpagnols ,  qui  étoient  fans  cefîè 
harcelez  par  1«  Arabes,  qui  étoient  dans 

des 
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des  lieux  élevez  au  deflfusd'eax»  jufques  à 
ce  que  lecouragedeDonAlvarodeSande 
les  en  chaffa ,  Se  les  obligea  à  s'éloigner. 
^f^$on.      Le  mêrae  jour  fot  découvert  un  Efpion 
venant  d'Alger,  qui  demanda  avec  empref* 
fcment  d'être  conduit  devant  rEmpereur* 
Quand  il  fut  auprès  de  lui,  il  lui  ditquil 
étoit  là  pour  lui  donner  avis  qu'il  ne  devoit 
pas  aflieger  la  Ville  de  tous  cotez ,  mais  fe 
contenter  de  l'attaquer  du  côté  de  la  Mer  > 
afin  de  donner  oçcafion  aux  Mores  d'exécu- 
ter le  deflcin  qu'ils  avoient  fait  d'abandon- 
ner AiTan- Aea  qu'il  n'aimoient  pas ,  Se  de 
s*en(uïr  du  coté  de  la  terre.  Mais  les  inter^ 
prêtes  reconnurent  par  fès  difcours  qu'il  y 
avoit  de  la  trahifbn  en  cet  homme  là  :  fur 
cela  leCon(èU  de  guerre  lui  ât  donner  U 
qucftion.   Il  avoua  fans^  fe  faire  beaucoup 
tourmenter  qu'il  avoit  été  envoyé  par  Ai-» 
(an*  Aga ,  après  quoi  on  le  fit  étrangler  aux 
pieds  de  Gonzague ,  Se  on  lui  coupa  la  téta 
que  l'on  mit  au  haut  d'une  pique  à  la  vue  do 
la  Ville. 
fluye       Vers  la  minuit ,  &  comme  TArmée  n'a- 
frûidi.  voit  pour  toute  couverture  quc:lc  Ciel ,  U 
fclcva  un  orage  terrible^  L'air  s'obfcurcit 
en  un  moments.  On  ne  vo) oit  que  tonner^ 
res  &  éclairs ,  &  il  tomba  une  groflc  crclc 
pendant  plus  de  demi  heure ,  qui  caula  un 
des  plus  grands  froids  qu'il  puifTe  faire  i 
r£mpçrcur  lui-même  en  fut  fort  incommo* 

dé, 


« ,  parce.  <ju*on  n*avoit  pas  encore  eu  le 
temps  de  dcbajquçir  les  'ipcntcs»  L'Armée 
^ Uvale  fouârk. beaucoup  auflî  de  cetora-. 
ge  y  car  cette  playe  froide  comme  glace  » 
avec  an  vent  extrépoiement  froid  durèrent 
toute  la.nuitk  Les  Arabes  en  eurent  leur» 
part.  Cependaf^t  trois  Çompagnies^queroa 
avoir  po(lées  pour  garder  un  Pont  de  pier- 
re >  qui  aboutiiToit  à  une  des  portes  de  U 
Ville  >  ne  pouvant  refifter.au  froid  qu'il  fai- 
{bit  3  tombèrent  prefque  toutes  tranfies  de 
froid  à  terre.  Les  Turcs  &  les  Moces  sVa 
étant  apperçûs  au  point  du  jour  >  firent  une 
ibrtie  >  attaquèrent  ces  Soldats  à  Timprovi*» 
fte  »  &  en  firent  un  fi  grand  carnase  ^  qu'il 
ne  s'en  fàuva  que  l>ien  peu ,  8c  ians  qu'il 
leur  encoutât  rien.  Les  pdus  courageux  d'en* 
tre  eux,  ou  les  plus  téméraires  »  au  nombrf 
d'environ  300.  oferent  bien  aller  juiques 
aux  flancs  de  la  Garde  qui  étoit  autour  de 
l'Empereur,  ce  qui  jetta  l'épouvante  bien 
chaude-par-tout ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  e;» 
état  de  faire  aucune  refiftance ,  à  cauie  que 
la  grande  piuye  avoir  éteint  les  mèches  SC: 
mouillé  la  poudre  dans  ie$  charges  >&tel<-. 
Icmept  détrçfnpé  la  terre  j»  qu'il  y.  avoir  do 
h,  boiie  iufqu  a  demi  jambe. 

Cela  n'emnécha  pourtiint  pas  Camille  ^^^^^ 
Colonna ,  &  Auguftin  Spinola ,  tous  deux  **''^''* 
Colonels,  voyant  que  la  perfbnne  deTEm-s 
peirw^tpit  engrand  danger  a. ^  que l'Ar-^ 

méc 
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méc  entière  alloit  périrjd'aflembler  lesTroii- 
pes  Italiennes  de  leurs  Regimens ,  dcmoix;^ 
ter  à  cheval ,  6c  d'animer  n  bien  les  Soldats^ 
qiîîe  malgré  la  grande  incommodité  des 
bbiîesjils  marchèrent  vers  TEnnemi^Ie  pour- 
fuivircnt ,  Se  en  firent  retirer  la  plus  grande 
partie.  Car  les  Ennemis  qui  n'étoicnt  pas 
moins  incommodez  que  les  autres  du  froid  > 
ne  pouvoient  pas ,  non  plus  que  les  autres, 
gouverner  leurs  chevaux.  Les  Chevaliers 
de  Malthequi  combattoierit  à  pied ,  &  qui 
étoîenû»,  .comme  nous  l'avons  dit,  incor- 
povct  parmi  les  Italiens  ,  coururent  les 
premiers  pour  foûtenirlarefolution  coura- 
geufc  des  deux  Colonels ,  &  le  firent,  avec 
tant  de  valeur ,  que  s'étant  mêlez  parmi  la 
Cavalerie  ennemie ,  leurs  Enfeignes  à  la 
tcte  avec  leurs  lances  &  leurS  piques  ^  ils  en 
Éuércnt  plufieùrs ,  &  en  démontèrent  d'au=^ 
très  pour  leur  fauvcr  la  vie.  Entre  autréS 
Tâétion  d'un  Chevalier  François  ,  nommé 
F.  Nicolas  de  Villegagnon,  fut  digne  d'u- 
ne particulière  louange.  Voulant  ouvrir  le 
palïage  aux  autres  ,  par  une  impetuo'*^ 
fité  naturelle  à  fa  Nation ,  un  Turc  bien 
monté  cotmt  à  lui ,  Se  le  blcfla  d'un  coup 
de  lance  au  bras  gauche.  Villcgagnoit 
ayant  manqué  (on  coup  de  pique  contre 
lui ,  fans  perdre  courage  ,  &  pendant  que 
le  Turc  vouloit  tourner  ion  cheval  pour  lliî 
lionner  un  fécond  coup ,  lui  qui  étoit  gran4 

de 
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de  ftature  >  Se  extrcmcmeac  fort  >  voyant 
que  le  cheval  de  ion  Ennemi  s'étoit  enga**  ^ 

gé  dans  les  boties ,  iàaca  hardiment  fi^r  & 
croupe ,  jetca  le  Turc  à  bas ,  &  le  poignar- 
da y  ce  qui  fervit  d'exemple  aux  autres  >  à 
faire  la  même  chofe ,  de  Ibrte  qu'on  fit  un 
grand  carnage  des  Ennemis. 

Pendant  que  les  Chevaliers  &  les  Sol-    ^'^V 
datsdcMalthe  étoicnt  occupez  à  cette  aûioh  ^JJJJj^ 
glorieufe ,  le  Vice-Roy  Don  Ferrante  Gon-  ^^^^^ 
zague  ayant  reçu  avis  de  ce  qui  fe  paflbit»  1J411; 
donna  des  éperons ,  &  courut  en  diligence 
vers  le  ^rand  Baillif  Schiling ,  &  le  Corn* 
ixiandeur  deSavignac  EnièigOie  de  la  Reli* 
gion  y  Se  Ce  ipit  à  crier  >  à  vous ,  k  vems  • 
M^ffi^t^rs  les  Chevaliers^  smmesu  d'une 
Ardeur  fi  héroïque,    Confiderex*    qu'il  ft 
^ré fente  ^ci  une  occafion  dei  faire  en  fre^ 
fence  de  f  Empereur  ^  une  des  plnsglorieu^ 
fes  jiHions  que  l'on  ait  jamais  vu ,  ou  flû^ 
tôt  de  continuer  celle  que  vous  commenta'- 
tes  Vannée  f^jfée  y  lors  que  vous  entrâtes 
dans  un  Çonventpèle-méû  avec  les  Infideh 
les  Vif  s  Ennemis.  Il  ne  s*  agit  fl^s  de  les  at^ 
fendre  &  de  les  battre  ici  9  il  faut  les  fpur-^ 
fuivre»  ({rentrer  dans ^Iger  enfe  battant 
avec  eux.  Vous  ne  f auriez  jamais  rien  faire 
de  fi  capable  de  rendre  immortelle  la  repnr 
tatifiu  de  vitre  Ordre ,  que  de  finir  ainfi 
une  telle  gnesre  centre  les  Harbairps  ^  fans 
,     Artillerie  ^  prffque  fans  armes ,  aujour^ 
'  d'bHf 
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d'hui  ijue  V agitation  violente  de  la  Mer  ne 
vous  p,ermet- pas  de  les  pouvoir  débarejHer^ 
^  que  le  mauvais  temps  empêche  nos  Enne^ 
mis  defe  fervlr'des  leurs. 

Les  Chevaliers  animez  par  ce  difcoars 
O»    fc  mirent  à  crier»  Five  Dieu ,  vive  Char^ 
'y^*      les^  vive  la  Religion  d^  Malthe^  6c  pleins 
"^7 Al  ^'^^^^^  ^  ^^  ^^^  >  ^^5  marchèrent  gaye- 
.^^^       ment  y  rEnfdgtiecfc  la  Croix  blanche  de- 
vant eux  ,  vers  la  porte  d'Alger ,  pêk-îftêle 
avec  les  Turcs  qu'ils  menèrent  toujours 
i>attant.  Gonzague  dépêcha  le  Régiment 
de  Colonne ,  pb^r  combattre  en  cette  occa- 
fionibilslesenfèigncs  deMalthe,  afin  que 
les  Ennemis ,  à  caufè  du  grand  nombre  ne 
«apperçaffentpasdudelkin,  &  de  la  ré* 
folution  des  Chrétiens ,  qui  étoit  d'cntret 
dans  la  Ville  ,  &  qu'ils  ne  s'avifaflcnt  de 
fermer  la  porte  avant  que  les  Chevaliers 
s'en  falTent  rendus  maîtres. 
tyeftin      Le  Vice- Roy  avoit  réfolu  d'aller  en  per- 
«f^f*     £>nne  avec  le  refte  de  Tarméc  pour  leur 
^^^*    donner  du  fecours  dés  qu'ils  (croient  arrivez 
à  la. porte  ,  &  tout  étoit  prêt  pour  cela } 
mais  le  rufé  Aflan-Aga  fçùt  luir  rompre  fcs 
mefîires ,  car  ayant  reconnu  de  loin  les  Che- 
valiers à  leurs  habits,  il  fit  lever  le  Pont- 
levis  Se  fermer  la  porte,  fe  mettant  peu  èiî 
peine  de  lailTer  dehors  tant  de  malheureux 
Turcs  ,  qu'il  (àcrifia  à  la  fureur  des  Chré- 
tiens* Aâion  digne  d'tm^rand  Capitaine» 
^^      '      .       ,  puis 
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puis  qu'il  vaut  bien  mieux  perdre  quelgucs 
Soldats  que  de  laiflcr  périr. une  Ville  entiè- 
re. On  ferma  la  porte  juftemeiit  lors  que 
les  Chevaliers  y  étoient  déjà  arrivez ,  & 
1  on  dit  mf  me  qu'ils  la  pouflerent  arec 
leurs  piqués ,  ôc  leurs  halebardcs  lors  q;i  on 
la  fcrmoit  j  je  ne  cacherai  pas  à  V.  S.  que 
1  on  afflire  mime  que  le  Chevalier  F.  P  once 
deBillinguer  Sieur  de  Saviçnac>  François 
de  Nation  ,  planta  fbn  poignard  dans  la 
porte ,  aâion  bien  hardie. 

Aflan- Aça  s'étant  apperçu  que  le  nom-  'Csntài 
brc  des  Chrétiens  n'étoit  pas  grand ,  crût  S^   *' 
qu'il  en  auroit  bon  marché  su  attaquolt  ^.^'^^ 
vigoureufement  leur  Arrière  -  garde  ,  Se  ''**''  ' 
comme  la  pluye  avoit  celTé  >  &  que  lèvent 
icc  &  froid  de  Septentrion  étoit  renforcé, 
eut  moyen  de  fè  fcrvir  de  l'Artillerie  qui 
étoit  (lir  les  murailles  de  là  Ville.  Il  en  fit 
conduire  la  plus  grande  partie  vers  le  Pont , 
&  ainfi,  non  feulement  il  incommoda  la 
retraite  des  nôtres ,  mais  il  en  fit  même  un 

{;rand  carnage  >  car  ayant  armé  (es  meil- 
eurs  Sdidats  Turcs  &  Maures  d'Arbalètes 
de  fer  (  arme  très-utile,  parce  qu'on  peut 
s'en  fèrvir  même  en  temps  de  pluye  )  il 
ibrtit  à  cheval  à  leur  tête  pour  les  mieux 
encourager,  donna  une  terrible  attaque  à 
nos  Gens  ,  &  fit  un  grand  carnage  des 
Chrêtiens,qui  étoient  en  tel  defordre>  qu'ils 
neiiereconAoiâbiei^  plusiesun^lesautres , 

& 
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Se  ne  fçavoicnt  plus  qu*ctoicnt  devenues 
leurs  enfeigncs. 
^  L'Empereur  averti  que  la  plupart  des  Ita- 

MU  fe-  liens ,  qui  ecoient  des  Troupes  nouvelles^ 
€ours     ^  laliroient  tuer  fans  fe  défendre ,  ou  qu'ils 
des  che  prenoient  la  fuite ,  &  que  par-là  les  Chcva- 
vMÏiers  Jicrs  dcmeuroient  expofcz  à  la  Boucherie 
àts  Barbares ,  envoya  les  Allemans  pour  les 
iècourir.  Leiquels  animez  par  les  difcours 
de  l'Empereur  ,  firent  efforts  pour  fe  tirer 
des  boues ,  avec  d'autant  plus  de  courage» 
qu'ils  commençoient  à  fè  pouvoir  fèrvir  de 
leurs*  Arquebufes ,  avec  le^uellcs  ils  rc— 
pouilereiit  les  Turcs  avec  perte  de  leurs 
^ns  ,  &  délivrèrent  les  Chevaliers  qu'ils 
voyoient  prêts  d'être  accablez  par  le  grand 
nombre  des  Ennemis.   Le  Baillif  Schiling 
qui  étoit  Alleman ,  ravi  de  ce  que  ceux  de 
u  Nation  avoient  élit  une  fl  belle  adion, 
les  encouragea  davantage  9  &  pourfuivic 
les  Ennemis  fi  vigoureufement  >  qu'il  crût 
pouvoir  entrer  dans  la  Ville  pclc-mcle  avec 
Ailan*-  Aga,  qui  avoit  donne  ordre  de  laiflcr 
ouverte  la  porte  par  laquelle  il  étoit  fbrti  ; 
mais  il  fut  u  fin ,  qu'il  courut  en  toute  dili- 
gence vers  la  porte ,  &c  commanda  aux  plus 
agiles  de  le  fuivre.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré , 
qu'il  la  fit  fermer ,  fe  fouciant  fort  peu  de 
dicriâer  encore  j  ufques  à  trois  cens  hommes 
4e  fcs  Troupes  qu'il  laiffa dehors. 

Quoique  la  perte  que  firent  les  Turcs 
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&  les  Arabes  en  cette  occafion  ftit  bien     '*»*« 
grande  >  celle  que  fit  l'Armée  Chrétienne,  ''^^^'* 
îur  tout  à  l'égard  des  Chevaliers  ,  le  fat  ^^*^' 
bien  davanuge.  Entre  les  plus  considéra- 
bles farcrit  tuez  ceux-ci,  Frcrc  Ponce  de 
Savignac ,  Frère  Diego  di  Contreras ,  Ca A 
tillan  ,  F.  Lopez  jilvdrez»  ,  Navarrois, 
F.  Joan  di  Penmas  Caftellan,  F.  Pierre  de 
jReffaj  y  &  F.  Jean  BabotSy  tous  deux  Fran- 
çois :  F.  Charles  de  G»€val ,  Provençal  9 
F.  Jean  Pinart  François ,  F.  Jofeph  DeBé 
Céi/k  y  Italien  :  F.  Jean- Marie  Cdvalcante  » 
Italien  :  De  plus  trois  Chapelains  ,  deux 
Italiens ,  &  un  Efpagnol ,  dc  plus  de  trois 
cens  cinquante  Soldats ,  £ins  compter  ceux 
qui  moururent  enfuite  de  leurs  blciTures  , 
ou  qui  furent  eftropiez-  On  croit  enfin  qu'il 
y  fat  tué  fbixante  &  quinze  Chevaliers. 

J'ay  du  déplaiûr,  tres-Saint  Pcre  ,  d'c-r 
trc  obligé  d^affliger  encore  davantage  Vô» 
tre  Sainteté ,  par  la  relation  de  la  trifte  6c 
malheureufè  journée  de  l'entrcprife  d'Al* 
ger  arrivée  le  vingt  -  huit  Oâobre  1/41. 
(  telle  que  je  ne  (çai  fi  le  Chriftianifmc  en  a 
jamais  eu  de  plus  aSligeame  )  car  il  femble 
que  la  Terre ,  la  Mer  ,  l'Air  ,  les  Vents 
enflent  confpiré  enfcipblc  pour  favorifer 
les  Barbares  ,  &  mprtificr  les  Chrétiens, 
à  caufc  de  leurs  péchez ,  &  peut  -être cm 
particulier  pour  punir  l'orgueil ,  ^  feirc 
évanouir  les  grandes  çfperahccs  c^uc  Ton 
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avoit fondées  ftirnôtrc Armée  y  telles  que 
l'on  ne  s'âttdrîdoît  pas  à  moins  qu'à  rem- 
porter la  Viâtoirè  en  tous  lieux,  &  planter 
la  Croix  àt  Jcfus-Qirift  dans  toute  TA- 
frique,  lors  que  Ton  n'y  a  pas  pu  acquérir 
feulement  un  pouce  de  Terre. 
r*i»//-      Pendant  que  les  chôfes  allo'icnt  fi  mal  fur 
te.        la  Terre,  ^  que  le  fang  de  nos  gens  for- 
moit  d'atrflî  Jgros  torrttis  que  les  pluyes  da 
Çid ,  il  fc  forma  fer  la  Mer  a^rés  un  quart- 
d'heure  d'obfcures  ténèbres ,  tine  fi  horri- 
ble &  iS  farieufe  tempête ,  que  le  bon  vieil- 
lard Doria  avotia  qu'il  y  en  eût  jamais  ea 
de  fi  grande ,  en  quelque  autre  Mer  que  ce 
fût.  V,  S.  «pourra  juger  dans  quel  décou- 
ragement devoit  être ,  non  feulement  l'Em- 
pereur ,  mais  toute  l'Armée  Chrétienne  ,  fi 
mahrakct  fiir  la  Terre  ,  de  voir  l'Armée 
Navale  ^  noh  pas  batuc  des  vents ,  &  de  la 
temp&e  ,  ihais  prefqoe  engloutie  Se  cufe- 
vclie  fbuslésdndes.  Tantôt  on  voyoit  les 
Vaiilcàux  élevez  mfqncs  aux  nitcs ,  &  un 
inomeiit  après  abîmez  dans  le  centre  de  la 
Mer ,  jufqucs-là ,  que  pendant  pluis'de  de^ 
mi-heure  ,  plufieurs  fois  on  cmt  tous  les 
Vaiffeâux  perdus  fans  reflbarce.     Je  puis 
fcten  àflurcr  V.  S.  qu'il  y  en  avoit  beaucoup 
plus  de  <^ux>quirecitoient  le  De  frôfundis  ^ 
pour  ces  malheureux ,  que  de  ceux  qui  di» 
■foi«it  iin  Mffircte  mit  Dem ,  en  leur  fa* 
ircur.    .        ' 

Quçi 
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Q^toî  que  la  tempête  afl9igeât  toute  TAr- 
mée  Navale,  il  eft  pourtant  vrai  que  les  tisG^ 
Galères  furent  plus  maltraitées  que  les  Yaif  Itra 
ùsLuxt  &  fur  tout  ceux  de  haut  boril ,  qui  fi»^ 
par  la  peGuiteur  de  leurs  Ancres  refîftoient  J^ 
mieux  à  rimpetuofité  &  à  la  furie  des  on-  ^^^^/^^ 
des ,  au  lieu  que  les  Galères  pour  £tre  balles»  qmt  tes 
étoient   tantôt  couvertes  de  montagnes  ^^f' 
d  eau ,  Se  puis  fortant  de  ces  abîmes  elles  fi^^^ 
donnoient  de  furieufès  eftrapades  à  leurr 
cables ,  &  de  grandes  /êcouiTes  à  elles-mê- 
mes.  Souvent  on  voyoit  des  torrens  d'eait 
courir  de  la  poupe  à  la  proue,  &  puis  ces 
eaux ,  battues  des  vents  Se  de  la  furie  de  U 
Mer  »  alloient  le  rompre ,  écumer ,  Se  de« 
vénoient  aufll  blanches  que  la  neige.   Les 
Mariniers  qui  étoient  à  la  Chiourme  Se 
ceux  des  Galeottes ,  à  demi  noyez  avoienc 
les  mains  &  les  nerfs  tellement  engourdis  de 
froid  ,  qu'ils  ne  pouvoient  donner  aucutt 
iècours  ,  ni  être  fccourus  des  autres  ,  8r 
dans  une  fi  rude  épreuve ,  ils  ccoicnt  forcez 
de  fe  voir  périr  d'une  manière  digne  de 
compaflion. 

£nun  mot  les  Galères  furent  réduites  à  Grsndt 
«ne  telle  extrémité,  que  les  Officiers  &  les  mtfêre 
Matelots  jugèrent  qu  il  n*cto!t  plus  poffi-  ***  '^^y 
bic  de  les  gouverner,  ni  de  réfifter  plus  long-  ^*^J^* 
temps  à  une  fi  fiiricufc  tempête  ,  d'autau^t  i  c ^ii 
plus  qu'ils  voyoicnt  que  les  cordages  leur 
^alloient  manquer  :  Se  que  s'ils  vénoient  à 
Bi  fc 


icrortprclanuit ,  il  n'y  auroit  plus  au^'*^ 
xnoycn  de  (àuvcr  pcrfonncxlc  tous  ceux  ^^^^ 
y  ctpicpt ,  ni  de  lés  cmpcchcr  d'ctrc  mifc-' 
l*ablci?aci>t  noyez.  On  craignoit  encore  pis  9 
fjayoir  que  la  furie  de  la  Mer  »  qui  faifoit  de 
k$  ondes  de  hautes  montagnes,  ne  les  allât 
trifcr  contre  des  écncils ,  &  ne  mît  en  mille 
pièces  les  Vaiflwax ,  les  Armes  &les  Hom- 
• ...  ipcs.  Cela  feroip  arrivé  auffi  ,  s'ils  fuffcni; 
^Uez  donner  contre  les  côtes» 

Ç'eft  ce  qui  forç^  plufieurs  Galères  à 
f^ \!!^/  prendre  la  rcfolutipn  ,  pour  fe  fauver  au 
tnersh   plV^P^  >  "  ®^cr  les  fer^  aux  forçats ,  de  met'* 
r/.        tre  toutçs  les  voilçs  ^  &  d'aller  le  long  de 
ù  côte,  afin  que  la  violence  du  vent  les 
Et  donner  i  travers  quelque  endroit  plus 
proche  de  la  terre,  ^  que  du  moins  quel-^ 
qucs-uns  dc^  plus  heureux  fc  pûflcnt  fauver 
iîir  quelque  débris  des  Vaiflcaux.  Cette  per-? 
nicieufc  &  defefperiéç  r.éfoluitlon  fut  fhivie 
par  un  certain  nombre  de  Qakres ,  qui  pé- 
rirent toutes  Qiiferablcmcnt ,  &  furent  bri- 
fées  contre  de^  écueils  ,  ou  ^cs  bancs  de 
fable ,  où  la  force  terrible  des  vents  les  porr 
toit  ;  ainfi  pluûeiirs  iniipcenç',  qui  n*a voient 
pas  cpnfènti  à  une  telle  réfblution ,  payer 
rent  aux  dépens  de  leur  vie,  1a  témérité  de 
feux  qui  Tayoient  prifêp 

Ce  mauvais  exemple  (  ce  qui  eft  digne 

Txenf'  d'être  remarqué  )  faillit  à  être  imité  par  le^ 

P^^    df  Matclpts4cbÇ»kf^??PPclIéçl^^W?^r</r^ir 
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Mdlthe  9  qui  ayant  navigé  depuis  vingt  //^, 

ans  >  ôc  efluvé  pluficurs  tempêtes  ,  avait  BAtMr- 

été  plufîcurs  rois  réparée  &  radoubée  ;  mais  ^• 

comme  elle  étoit  Vieille  3  elle  étoit  par  coii- 

feoneht  moins  en  état  que  les  autres  ,  de 

reufter  à  1^'horrible  impetuofitédes  ondes  de 

la  Mer.  Frcre  François  d'Azevcdo  qui  la 

commandoit  ,  s'étant  apperçu  du  deffeiti 

des  Matelots ,  mit  Tépée  à  la  main ,  Se  avec 

une  colère  auffi  furieufe  que  la  tempête  , 

dit  à  haute  voix  fur  la  poupe  :  L'Ep/e  fue 

j€  tiens  fera  enfangUntée  dufang  dm  f  ramier 

qui  ofera  être  d'aVis  d*execmter  une  aSio» 

f  téméraire.  La  Religion  m'a  donné  le  Corn* 

mandement  de  cette  Galère  »  fonr  la  confer^ 

ifer^  &  non  f  as  font  la  d/trnire ,  c^  il  faut 

on  périr  far  la  tempête,  on  attendre  nétre 

falnt  de  la  ïnifericorde  de  Dita  ,  f  jvi  n*a^ 

bandonne  ]amais  cenx  ^jni  fe  confient  en  lnt\ 

Après  quoi  ayant  remis  Tépée  au  fourreau  9 

il  fit  de  grandes  promefles  de  la  part  de  U 

Religion  ,  &  de  lui-même, qui  étoit  fore 

fiche ,  de  rcconlpenfer  largement  tous  ceux 

.  qui  (ë  diftingueroient  dans  cette  occaCon  y 

&  qui  auroient  aflcz  de  courage  pour  rcfif- 

,  ter  aux  malheurs  qui  les  accabloienté  Par 

cette  adion  glorieufc  il  fauva  la  Galère  , 

•  quoi  que  pendant  tout  le  temps  que  dura 

Jatempête,  il  eut  fallu  employer  cinquante 

hommes  que  l'on  rclcvoit  d'heure  en  heure 

]>our  pomper  &  empêcher  qu  elle  nfe  coulâc 

Bj  .à 
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à  fonds  |»ar  la  grande  qaanticé  d'eau  qui 
y  encroic. 

Le  detlèin  des  Mariniers  &  autres  per* 
P^f*'.  fbnnçs  qui  étoient  dans  les  Galères ,  de  îka- 
tuez'^^  ver  leurs gcnspar cette réfolution tcmerai- 
fur  lis  f  ^  "^  leur  r^uflit  pas ,  je  le  dirai  encore  une 
cites  fois  i  &  l'Empereur  s'en  étant  apperçu  , 
/4r  les  pour  empêcher  que  les  autres  Galères  Se 
Armbes  ^  Vaiflcaux  ne  luiviffent  un  fi  mauvais 
exempl^  ,  foufFrit  que  tous  ccujq  qui  s'^- 
toient  jettez  à  terre  par  catc  voye  y  fiiflcnt 
mis  en  pièces  par  la  Cavalerie  Arabe  >  qui 
avoit  accouru ,  &  s'ctendoit  par  tout  le 
long  des  côtes.  Il  cA  certain  qu'il  ne  fè 
ieroit  pas  (àuvé  un  feul  de  ces  gens  -  là  ^ 
£  l'Empereur  qui  voyoit  tout  ce  qui  fc  paf- 
fbit  ,  ne  fe  fut  apperçu  que  la  «Galère  de 
Jannetin  Doria,  Neveu  d'André  (qu'il 
aimoit  comme  s'il  eût  été  fbn  propre  nls  ) 
par  les  fccouflcs  des  autres  Vaiflcaux  qui 
donnoient  tout  à  travers,  avoit  déjà  échoué 
fur  un  banc  de  iàble ,  où  ellcalloit  être  la 
viâime  de  la  furie  des  Barbares  :  ce  qui 
Tobligea  d'envoyer  en  diligence  Don  An- 
tonio d'Arragon  avec  trois  compagnies 
d'Italiens  pour  lui  donner  du  fecours, 
ôc  le  délivrer  des  mains  des  Arabes  ;  ce 
qui  réuffit  heureufcmcnt  à  l'entière  iatif- 
raâion  du  Prince  ,  de  Doria  fort  Oncle  ^ 
&  de  Sa  Majetté  Impériale. 
On  a  déjà  fait  le  dénombrement  des  Vaif^ 

féaux 
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féaux  qui  ont  péri  par  cette  horrible  teiUT    Nsvè* 
pête,  &  on  en  enyop  un  Extrait  hier  aw  retpêr' 
foir  à  Monfèigneur  le  Leg^t ,  fçavûir  qv^in*  ^"'^ 
it  Galères ,  &  plus  de  quarante  petits  vai(V 
ièaux  Efpagnols ,  fc  trois  Navires  des  plu6 
grands.  Enfin  depuis  le  matin  )u(qu'au 
loir ,  on  perdit  plus  de  cent  cinquante  vaif- 
(eaux ,  &  plus  de  fêpt  mille  fîx  cens  hom^ 
mes  noyez  >  ou  tuez  par  la  Cavalerie  des 
Maures  iiir  les.  côtes  ;  outre  que  tous  les 
autres  vaifTeaux  furent  moitié  fr^^cafle? , 
&  que  l'on  y  perdit  encore  toute  T Artillerie 
dcftinée  à  battre  Alger ,  avec  prefque  toutes 
les  Munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Qu; 
peut-on  ajouter  à  cela  }  finon  que  toute  la 
plsge  depuis  Alger  jufqu'à  Corcellis ,  ctoiC 
couverte  de  corps  morts  d'hommes  Sç  4^ 
chevaux ,  &  débris  de  vaiflcaux  ,  en  t^iie 
Ibrtc  que  je  puis  aflurçr  Vôtre  Sainteté , 
qu'il  (croit  difficile  de  décidtcr ,  fi  le  Ciel  a 
verfè  à  proportion  plus  de  pluye ,  que  les 
yeux  ont  verfé  de  Urmcs  à  la  vue  d'un  fi 
triftc  (pçfîlaclc  :  &  qu^il  n'y  en  a  pas  qn  fcul 
entre  toijs  ceux  qui  le  font  fauvez  >  qui  n'a'c 
crû  être  iniailliblçmcnt  perdu  j  aufli  cft-il 
vrai  que  la  pipitié  de  ceux  qui  allèrent  à 
cette  enpreprife ,  y  ont  péri  •  ou  par  la  tem- 
pête ,  pu  par  l'épéc  des  Barpares. 

Pcnda;it  ces  trois  jours  ,  on  confum» 

touç  les  Vivres  que  1  on  avoit  débarquez-, 

fyn%  cfpcrance  d'en  avoir  aillq^s^  ni  quoi 
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que  ce  fût  pour  manger ,  la  Mer  ayant  tout 
englouti.  Où  eft-ccqucTon  ajamais vûdc 
.    plus  grands  objets  de  compamon  ?  Sinoa 
que  1  on  y  ajoute  que  c'en  étoit  encore  un 
plus  grand  ,  de  voir  plus  de  quatre  cens 
malheureux  plus  ou  moins  dangereufèment 
bfcflcz  ,  qui  n'avoiçnt  pas  de  quoi ,  je  ne 
dirai  pas  avoir  le  couvert  quelque  part , 
ni  de  lieu  où  fè  retirer ,  mais  non  pas  mêr 
me  où  aflcoir  le  pied  fur  un  morceau  de  ter- 
re lèche.  Je  puisaflTûrcr  Vôtre  Sainteté  qu6 
j'ai  vu ,  lors  que  nous  allions  d'un  côté  Se 
d'autre  avec  Monseigneur  le  Légat  ,  cinq 
Chevaliers  de  Malthe  ,  &  plus  de  trente 
Gentils- hommes  Volontaires  de  difFcren» 
tes  Nations ,  vcrfcr  leur  fang  dans  les  boues 
&  y  périr  fans  leur  pouvoir  donner  aucun 
Iccours. 
Char-'     Cependant  l'épouvante  &  la  crainte  d'ê- 
les,fer  tre  encore  plus  cxpofcz  à  la  barbarie  des 
medans  Infidclcs ,  avoit  failî  le  cœur  de  toute  l' Ar- 
^ff  ^^f  mée  ,  &  particulièrement  des  bleflcz  ,  fè 
^^^^^  '  voyant  fans  Artillerie  ,  ni  Munitions  de 
guerre  ni  de  bouche ,  &  hors  d'état  de  pou- 
voir ni  fe  défendre ,  ni  prendre  Alger  ^  pouc 
s'y  rafraîchir  un  peu ,  en  forte  que  les  plus 
courageux  tomboient  dans  le  défefpoir  >  & 
il  eft  vrai ,  que  l'Empereur  fcul  dans  toute 
r  Armée  de  terre  fit  paroître  un  courage  in- 
vincible ,  autant  que  plein  de  compaflîon 
pour  les  malheureux.  Il  méritoit  afHiré^ 

ment 
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ment  une  meilleure  fortune ,  &  d'être  loiié 
non  feulement  des  hommes  s  maisdes  An- 
gcs.  Il  alloit  par  tout  confobnt  &  encou- 
rageant toac  le  monde,  tantôt  à  cheval ,  ic 
fouvcnt  même  \  pied  &  dans  fa  boui' ,  Se 
1  on  peut  dire  que  ce  fut  Tunique  confola- 
tion  qui  rcfta  à  l'Armée ,  dans  rabîme  de 
malheur  &  de  defefpoir  où  eilc  fc  voyokr 

Je  fupplic  Vôtre  Sainteté  de  me  permet-  t»»r  /r 
trc  de  lui  raconter  nnc  aâion  de  t'Empc-  /f»  '^^^ 
fcur  des  plus  glorieufcsy  des?  çhis  gencrca-  ^f**'^ 
fcs  ,  &  des  plus  dignes  d'être  iMaitics,  Jff^f,^ 
qu'aucun  Motmrque  ait  jamais  faikes.'  Soif  mor$jf^ 
Maître  d'Hôtel  lors  qu'on-  débatquoit  ks  H^ 
Vivres ,  a  voit  mis  à  part  pour  la.  Tabfe  te 
la  bouche  de  l'Empereur  r  certaines  pre-^ 
vidons  dans  des  caifles  ôc  des   pinitts^ 
Charles  ayant  appiis  qu'il  ne  reftoîc  pttfi 
même  un  (eut  morceau  de^  jpainf  ^  <p€  €C    . 
qu'on  avoit  refervé  peut  fa  bouche,  vou-- 
lut  aller  kti-mémea^ec  fon  Makr«  dTHo-^ 
tel  voir  en  quoi  cela  eondfEoit  :  aprés^^il 
Keut  vu  ^  il  lui  dit ,  Mifirshte  qut  rm  #r^ 
comment  vtnx  ttt^  Mê$  jt  ft^  rifJ9iisJ[i',  ftt^ 
je  m^nge  (jr  fmeje  laivt  r  ffniéint  tptsg  ténf 
ai  mes  C^mfagnom  meurent  dr  mffirw  éi$0 
miUtft  des  bonis  î  A  Vin&Mt  ït  isc  porter 
ïous  ces  Vivres  devant  lui' ,  Se  les  fi%  diftrî- 
buer  à  un  grand^  nombre*  dé  blèân-  Se  cRr 
malade' ,  ce  qui  lui  attira  miUe  bcncdîc-' 
ibns  die  tous  ceux  qui  le  vijresKr^  . 
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w  fi  avec  toute  la  diligence  pofliblc  ,  St 
9y  fàris  perdre  un  ftul  moment  ,  vous  ne 
w  prciiez  la:  réfolution  de  vous  retirer,  5c 
»'  de  vous  fervîr  de  l'unique  moyen  q.ue 
»>  je  vxMis  prefente.  Vôtre  Majeftcfc  met 
»J  en  un  danger  inévitable  de  périr  ,  Se 
>»  toute  l'Armée  avec  vous  ,  aufli  -  bica 
»»  que  les  rcftes  de  TArméc  Navale  >  qui 
w  nefubfîfte  que  par  miracle.  Je  vou«  fiip- 
»  plie  de  conlidercr ,  que  ce  peu  de  VaiJP- 
»  (eaux  qui  nous  reftent ,  ont  été  tellement 
n  mal  -  traitez  &  brifcz  ,  qu'ils  ne  fçao- 
n  roient  réfiffer  à  la  moindre  tempête ,  & 
»  que  nous  fbinmes  dans  Fa  &i(dn  ou  il  e» 
w  arrive  de  fi  grandes ,  &  de  fi  frequeiites ,. 
»  qu*circs  fe  uiivent  prefquc  l'une  l'autre* 
»  Je  prie  Vôtre  Majefté,  pour  laquelle  jaî 
»  un  vrai  amour ,  de  s  en  rapporter  à  mi 
»  longue  expérience  ,  qui  me  raie  connot- 
>y  tre  par  la  conftitution  de  Tair  (  conjeç- 

•  >i  ture  qui  ne  fût  que  trop  véritable  )  que 
•»  k  temps  fe  prépare  à  former  Une  tempe- 

9^  te  plus  terrible  >  que  celle  que  nous  avon* 
»  foufferté.-  Ainfi  je  filpplîe  vôtre  CMmen- 
»  ce  tant  vantée  ,  die  ne  ps  s*bbftiner  à 
n  vouloir  combattre  contre  Fa  rigueur  de 
"  j^IlHyveryFafiireurdelaMer,  la  rage  des 

*  »  Vents  y  &  peut-être  encore  lés  décrets 
»  du  Ciel»  On  peut  remettre  cette  entre- 
»  prîfc  à  mt  temps  plus  fevorabFe  ,  &  en 
P2tficDdant>yousretfl:er  en  diligence  par 
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terre  vers  le  Cap  de  Matafous ,  où  je  vous  et  '' 
irai  prendre  par  Mer.  C'eft-tà  mon  (en- ce 
timcnt,prct  pourtant  à  fuivre  les  ordres  « 
qu'il  vous  plaira  me  donner,  au  péril  de  m 
mille  vies,  étant  vôtre  trcs-obéiflant» 
Serviteur  >« 

André'  Doria, 

Cette  Lettre  donna  I>eaucoQp  de  joye  \  Chârrm 
l'Empereur.  Il  ne Icut  pas pletôt  lue ,  qull  ^'  jf'C 
fe  mit  à  penftr  combien  il  lui  en  avoit  coûté  j^'^fg 
de  n'avoir  pas  fuivi  en  cette  cntreprife  les  cuMvii 
confèils  d'un  homme  qa^il  fai(bit  gtoire  ij^r^ 
d'appdicr  fqn  Perc.    D  ailkurs  it  fçavoit 
par  expérience,  combien  ce  Prince  étoit  ha^ 
oile  à  prévoir  les  tempêtes.  Ainfi  il  renvoya^ 
le  même  Porteur  y  après  lui  avoir  fait  un 
Préfent  de  douze  Ducats,  &  le  chargea  d'un 
.  petit  Billet  pour  Dork  ,  par  lequel  il  ap-* 
'  prouvoit  le  confèil  qu'il  lui  donnoit ,  &  lui 
fàiibit  fçavoir  qu'il  le  vouloit  exademenc 
fuivre.. 

Cependant  rEmpcrem?  foifant  rcffexîon  J**^ 
à:  ce  que  l'Armée  fi  Fatiguée  par  tant  dedil^  ^^^ 
grâces,  9c  par  la  faim  qiv  elie  avoit  foufFerte, 
n'aurolt  pas  b  force  ac  maTcher-  fi  hw».  Se 
d'ailleurs  qu'elle  feroit  expoféèà  eembattne 
contre  1<»  Turcs  &  tes  ArabcSjdevcnus  noi> 
•  feulement  hardis  &  infolen$,par  k  naufra»* 
ff  de  lAftait  CMùeane  ^  mais^aufli  plu^. 

6hw 
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On  fmt      On  marcha  en  cet  ordre  pendant  Cm<| 
*^''*      milles ,  toujours  far  les  côtes  de  la  Mer  > 
tirant  vers  le  Levant,  jrûfqucsà  et  qu'ba 
arriva  au  bord  d'un  torrefït  nommé  \Alcar 
rasyc^x  s*ctoit  extrêmement  enfle  non  {cule* 
ment  par  los  grandes  &  continueHea  piuye© 
qui  étoient  tombées,  mais  fur  tout  par 
les  ondes  de  la  Mer ,  aui  étant  pouITécs  par 
les  vents,  arrctoient  re  cours  des  eaux  du 
torrent ,  &  rempéçhoïent  de  fe  décharger* 
On  fit  fonder  les  guez ,  &  on  trouva  qui! 
étoit  impoflîble  de  les  palïér  à  pied ,  ni  à 
cheval  ee  jour- ta.  Ce  qui  obligea  TEmpc- 
rcur  de  faire  camper  l'Armée  fur  le  borde» 
forme  de  triangle ,  du  mieux  qu*il  fe  pour- 
roit ,  félon  lainaturedu  lieu*  Ils  étoient  cour 
▼erts  d'un  côté  de  la  Mer ,  &  de  Tautredif 
Torrent  lui-même.  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  que  plufieursdcs  nôtres  qui:  furent 
aflci  hardis  pour  entreprendre  de  pafïcr  i 
gué,  forent  entraînez  par  la  rapidîîté  du  Tor* 
Fcnt ,  &  miifcrablemcnt  noyez. 
^  f»!^     Mais  comme  les  Arabes  har celoîcjit  con- 
S*  ^*      tinuellement  nos  T roupcs ,  nos  Arqucbu* 
^^^^^  fiers  fe  tenoient  aufli  fur  fem$  gardes^  8t 
s'acquirent  beaucoup  de  réput^iôn  r  car 
non  feulement  ils  firent  reculer  Tes  Arabes^ 
■  par  leur»  efearàmouches ,  mais  ils  en*  tué- 
•  rcnt  beaucoup  fetrs  perdre  quepeurdcs  Icuts^ 
fc  ce  fot  une  chofe  ctonnante,que  lesTurcs^ 
Ics^  Aj:abcj>  &  les  Maures  ^^pour  le  moins. 
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quatre  fois  plus  fons  en  nombre  que  les  au- 
tres ,  d'ailleurs  tous  gens  frais,  connoif- 
£ins  fort  bien  le  Pais  >  &  forts  en  Cavalerie  , 
ne  fîilènt  plus  d'effort  contre  eux  »  Se  plus 
de  mal ,  ou  plutôt,  qu'ils  ne  les  défiflenc 
entièrement }  il  eft  vrai  qu'ils  ne  pouvoienC 
pas ,  parce  que  ceux-  ci  étoient  protégez  du 
Ciel.  Cependant  les  Ingénieurs  &  les  Tra- 
vailleurs furent  occupez  toute  la  nuit ,  à 
choi(îr  parmi  ce  débris  des  Vaifleaux,  des 
pièces  qui  leur  pulfcnt  fcrvir^comme  des  ver- 
gues ,  &  des  mats ,  qui  étoient  fur  la  plage  , 
avec  quoi  ils  firent  un  Pont,  fur  lequel  on 
fit  paUcr  aflcz  commodément  le  jour  fui- 
-vant,  les  Italiens  &  les  Allemans.  Les  £f- 
pagnols  ayant  trouvé  un  gué  plus  haut,  pai^ 
fer ent  le  Torrent. 
Alïàn- Aga  averti  que  l'Empereur  paflbit  le  ^"  ^^^ 
.torrent  avec  fbnArméc,  rappella  les  Turcs ,  ^*^f  . 
laiflant  aux  Arabes  Se  aux  Maures  le  foin  z*^^. 
de  pourfuivre  les  Chrétiens  ,  ce  qu'ils  fi-  méMd^ 
rent  pendant  quelques  heures.,  mais  vovant  ^«^»* 
qu'ils  ne  faifoient  pas  de  progrés  ,  .ils  fe  re- 
tirèrent comme  les  autres.  Le  foir  de  ce 
jour-là  l'Armée  arriva  au  bord  d'un  autre 
torrent  qu'elle  pafla  fans  beaucoup  de  peine, 
parce  qu'il  n'etoit  pas  fi  enflé  que  l'autre; 
mais  comme  la  nuitétoit  déjà  ventre  quand 
ils  eurent  paffé  ,  l'Armée  campa  à  1  autre 
bord  ,  làiuant  le  fleuve  derrière  elle  ,  ce 
qui  leur  donna  quelque  repos  de  corps  8c 

d'cC* 
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d'cf|)rit ,  quoi  qu'il  fit  grand  froid ,  parce 
que  les  Ennemis  $*cn  étant  retournez  fur 
leurs  pas ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ijs  n'a* 
voient  plus  rien  à  craindre ,  que  pour  lît 
nuit  fuivantc,  en  allant  vers  la  Mer  ,  où 
ils  fe  dévoient  repofer  quoi  qu'avec  beau- 
coup d'incommodité.  Le  lendemain  troifié- 
me  jour  de  leur  marche  ils  arrivèrent  au  cap 
de  Matafus ,  où  la  joye  de  T Armée  de  Ter- 
re fut  grande  de  Ce  rejoindre  avec  T Arm& 
Navale.  On  aifit  les  camps  &c  les  logemens 
au  bord  de  la  Mer.  Mais  la  nuit  les  Chré- 
tiens furent  fort  étonnez  d'entendre  un 
grand  trépignement  de  chevaux.  On  décou-    ^ 
vrit  que  c'ctoient  des  Arabes,  qui  rcvc-    ; 
noient  pour  tâcher  de  les  harceler  lors  de    ^ 
l'embarquement ,  &  d'attaquer  ce  qu'ils    : 
pourroicnt.  : 

IB^hMt  Doria  n  eut  pas  plutôt  mis  pied  à  terre  ^  j 
f  ^^-  qu'il  courut  faire  la  révérence  à  l'Emperenr,  ^ 
*"'"'  qui  le  reçut  &  Tembrafla  comaje  fi  ç*eiu:  été  ^ 
ion  Frère.  Il  fit  porter  avec  luji4e$  vivres ,  JJ 
dont  l'Empereur ,  &  lés  plus  grands  Sei-  '^' 
gncurs  de  fà  Cour  avoient  figrand  befbin  ;  ^^' 
qu'ils  n*a voient  prefquc  rie/i  maijgé  depuis  P 
trois  jours.  Mais  on  leur  porta  dequoi  fe  ^ï 
rafraîchir ,  Se  fc  dedomnjager  des  fatigues  ^^ 
&de  lafbuffrançedc  leur  voyage.  Cepen-  i'^ 
dant  Doria  s'en  retourna  donner  les  ordres  ^'^i 
neceflaires  pour  l'embarquement ,  que  l'oit  ^^ 
commença  ce  jour-là  mêmea  &  qui  dura 

jufquc^^^ 
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juiques  au  foir  du  lendemain.  LesEfpagnoIs^ 
Se  les  Chevaliers  de  Malthe  forent  les  der* 
nicrs  à  s  embarquer  y  comme  c'étoient  les 
plus  vieilles  Se  courageuiès  Troupes,  il 
hUntlçs  oppofer  aux  Arabes,  contre  lef- 
qaels  ils  fe  défendirent  fi  bien ,  qu'ils  tes 
mrcerent  de  fê  retirer ,  après  quoi  les  £C- 

ÎagnoU  &  les  Chevaliers  s^embarquerent. 
'Empereur  ne  fut  pas  plutôt  embarqué  ^ 
que  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  place  , 
il  fît  jettGT  tous  les  chevaux  dans  la  Mer  » 
Se  commença  par  les  itens  >  pour  donner 
exemple  ,  ce  qui  ne  laiilk  pas  de  lui  faire 
de  la  peine ,  parce  qu'il  en  avoit  de  très- 
beaux,  &<le  grand  piix, 

A  peine  l'Armée  fut-elle  embarquée  ^  Vem^ 
qu'un  peu  plus  d.'unc  heure  après  Soleil  cou-  **»'f  «*• 
ché  >  il  fc  leva  des  vents  de  ♦  Pûne^  Se  Ma    ^a^ly^ 
t fit  al  3  qui  firent  beaucoup  craindre  les  Pi-  ^Z,  é" 
lotes  &  les  Matelots  ,  parce  que  l'Armée  départi 
étoit  alors  juibemoit  prête  à  doubler  le  Cap 
de  Matafus ,  où  les  Vaiflcaux  font  en  (cure- 
té <:ontïe  toutes  fortes  de  vents  hors  ces  deux 
là ,  parce  q**ils  y  font  couverts  par  une 
longue  foitederochers  fort  hauts,  eu  for- 
me d'arc  ,  en  tirant  for  le  Nord.  Cependant 
ils  furent  plus  heureux  qu'ils  ne  1  a  voient 
cfperé,  en  ce  que  la  plus  grande  im  pet uo- 
ficé  des  vents  s  alloit  rompre  &  Inrifcr  con- 
tre 
*  iPOuefi  ,  é»  di  £têrd  ph  H^rd  Oiieft. 
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tre  des  balTcs  qui  ne  paroifToient  pas ,  Sc 
qu*ainfl  ils  ne  leur  faifbientpas  d'autre  mal 
que  celui  de  caufcr  une  groflc  marée  qui 
les  incommodoic  pourtant  beaucoup^ 
On  met    L*Empcreur  après  avoir  tenu  Conlcil  avec 
*  ,.      Doria  fur  le  fujet  du  voyage  >  commanda 
^  ^^'    de  mettre  à  la  voile,  ayant  préalablement 
faff.     f^i^  ^ire  les  prières  ordinaires  par  Ton  Cha-« 
pclain.  Le  Prince  ne  perdit  pas  un  moment 
à  exécuter  cet  ordre ,  parce  qu'il  lui  tardoic 
beaucoup  de  s'éloigner  de  ces  plages  daa* 
gercufes  &  ennemies  :  mais  comme  l'ar- 
mée commençoit  à  voguer ,  il  arriva  qu'un 
.   des  plus  grands  Navires  alla  donner  con- 
tre un  écueil  qui  ne  paroiflbit  pas ,  vers  t^ 
pointe  du  Cap  de  Matafbus/  Le  vent  qu£ 
etoit  violent  le  pouiFa  avec  tant  de  force  ^ 
que  le  Vaiflcau  fc  mit  en  pièces ,  &  que 
tout  l'équipage  compofé  de  plus  de  quatre 
cens  perfbnncs  fiit  noyé ,  làns  qu'on  en  pût 
làuver  un  (èul.  Ce  qui  feifoit  grand  pitié  à 
ceux  qui  étoient  dans  les  autres  Vaiffeaiix 
de  voir  plufieurs  de  ces  malheureux  mon- 
ter fur  les  gabions ,  fur  quelque  débris  du 
Vaiflcau ,  &  au  haut  des  mats,  criant  mi- 
fcricorde ,  &  fecours,  L'Empercar  fit  bieti 
détacher  quelques  Brigantins ,  mais  ils  n'y 
furent  pas  en  temps ,  &  ils  furent  cous  noyez 
Sc  abîmez  dans  la  Mer  avant  qu'on  pût  les 
fccourir  ;  ce  qui  renouvella  le  (buvcnir  du 
cruel  naufrage  que  TAji^mécavoitfaitquel^ 
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que  temps  auparavant  devant  Alger ,  où 
ce  navire  feul  fe  poovoit  vanter  de  n'avoir 
point  été  mal-traité. 

Bien  peu  s'en  fallut  que  la  Galère  de  la  Tiril 
Religion  de  Malte  nommée  la  Catarinetta  '*f  ^. 
commandée  par  Frère  Jean  Barientes  ne  ^^^^^^ 
tombât  dans  un  femblable  malheur  ,  car 
an  violent  coup  de  Mer  lui  rompit  le  ti* 
mon  y  ôc  l'obligea  de  baifler  fcs  voiles  ;  &' 
comme  le  Vaillcau  fans  timon  étoit  prêt  de 
donner  contre  la  terre ,  Dieu  le  fauva  com- 
me par  miracle  »  par  le  moyen  de  deux  har- 
dis matelots, qui  defcendirent  dans  l'eau 
tous  nuds  &  attachez  avec  des  cordes ,  quoi 
qu'il  fît  un  froid  horrible  5  ils  remirent  un 
autre  timon,  qu'on  avoit  de rclèrve > fai* 
fànt  entrer  avec  leurs  mains  avec  beaucoup 
de  peine  &  péril  de  leur  vie  le  crampon  da  \ 

timon  >  dans  les  pitons.  S^rientes  qui  la 
commandoit  encore  donna  douze  Duca- 
tons  d'Hongrie  à  chacun  de  Matelots ,  & 
cniiiit^  les  prefenta  au  Grand-  Maître  &  au 
Chapitre,  qui  leur  donnèrent  des  Emplois, 
jqui  étoicnt  au  deflus  de  leur  condition,mais 
beaucoup  auxlèflbus  de  ce  qu'avoit  mérité 
une  Aftion  figcnereufc. 

f  nfuite  les  vents  fc  renforcèrent  telle-  ^^^^ 
.ment ,  qu'ils  xhangerentla  marée  en  une  Ci^^^    * 
furicuiè  tempête,  qu'ils  crûrent  être  tous 
perdus  fzns  reflburce ,  &  que  les  Officiers 
/wê/ç;e  nçjà  vopicnt  point  d  autrç  çn  une 
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telle  occafion ,  que  d'implorer  la  mifèricor* 
de  de  Dieu.  Ja{que$-là  que  l'on  entendit 
dire  à  Doria^toûjours  intrépide  dans  les  plus 
grands  périls  >  Seigneur ,  je  ne  voh$  recom^ 
mande  que  l a  feule  vie  de  V Empereur  mên 
Maître.  On  perdit  en  cette  occaflon  un 
gros  VaifTeau  de  Gènes  nommé  laCdraeca 
Fornara ,  chargé  de  Vivres  >  fans  qu'on 
en  pût  rien  fauver  y  ce  qui  incommoda 
beaucoup  les  autres  Vaifleaux  >  qui  furent 
contraints  d^e^Tuyer  k  tempête.  Se  quoi 
qu'il  n'y  eût  pas  d'autre  perte  que  celledone 
nous venoiisde  parler,  il  n'y  eut  point  de 
VaifTeauquine  fôt  beaucoup  endommagé^ 
&  la  plupart  eurent  leurs  Mats  rompus ,  & 
lems  voiles  déchirées. 
Charles      Après  tant  de  revers  de  fortune ,  &c  toû- 
arrive  jours  en  crainte  de  fc  voir  à  tout  moment 
^*«|'*  abîmez  dans  la  Mer,  finalement  Sa  Ma j€- 
^Jfl    fté  Impériale ,  avec  les  petits  rcftes  de  cette 
Armée  Navale,  compofëe  de  Vaiflcauxi 
ôc  de  gens  fans  nombre  lors  qu'il  écoit  allé 
fur  les  plages  d'Alger  ,  arriva  aa  Port  de 
Bugia ,  où  écoient  déjà  venues  trois  Gale^ 
res  de  Malthe ,  à  demi  brifëes.  Il  alla  loger 
au  Château ,  en  attendant  que  les  vents 
s'appaifadent.    Pendant  que   Sa  Majefté 
Impériale  y  étoit ,  avec  ces  triftes  reftes  de 
(on  Armée ,  le  Roi  de  Cucco  (  un  de  ces  pe- 
tits Seigneurs  des  Montagnes  de  Maurita- 
nie 9  qu'ils  appdlcnt  SLois  ep  leur  langue , 
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k  qui  à  peine  feroieiit  appeliez  Barons  dans 
la  nôtre  )  envoya  offrir  à  l'Empereur  un 
grand  (èeours  de  Munitions  de  guerre  6c  de 
bouche  ,  d'argent  ,  &  de  Troupes ,  s'il 
vouloît  avec  Ion  Armée  retournera  Alger 
hii  Élire  la  guerre  &  Taffieger.  Il  promet- 
t<Mtdedonnerce(ècaarsen  peu  de  jours, 
&  de  le  contiôticr  jufques  ï  ce  que  la  Ville 
fâtçrifè. 

L'Empereur  fei&nt  reflexion  au  peu  de  fj^' 
foyque  Ion  pouvoit  ajouter  aux  Maures ,  "J*  c«^' 
&  que  ce  n'étoit  que  ia  paflion  qu'ils  avoient  cû.  Qêm^ 
dechafler  les  Turcs  d  Alger,  qui  ksobli-  «^»'% 
geoit  à  promettre  plus  quils  ne  pouvoicnt 
tenir ,  outre  que  ce  qui  lui  reftoit  de  fbn 
Armée  n'étoit  pas  en  état  d'entreprendre 
^  un  telficge,  renvoya  ces  Ambafladcurs  , 
après  les  avoir  bien  carefl*ez>  Se  régalez* 
Déjà  le  jour  précèdent  il  avoit  congédié 
Don  Ferrant  Gonzague  Vice-Roy  de  Sici- 
le ,  ^vcc  ordre  de  s'en  retourner  avec  les 
trois  Galères  de  Sicile.    Il  avoit  aufli  con- 
gédié le  Grand  Baillif  d'Allemagne  qui 
commandoit  les  Galères  de  Malthc ,  qui  fi- 
ttnt  le  voyage  enfemble  jufques  à  Trapani. 

Quand  la  Mer  fut  calmée  >  &  par  un  bon  I{  *^- 
vent  la  Majcfté  Impériale  ordonna  l'cm-  ^'^'  ' 
barqttement ,  qui  fc  fit  le  fcize  Novembre ,  J^^^ 
que  Ion  miit  à  la  voile  pour  aller  à  Carta- 
gcnc.  Le  voyage  fut  trop  heureux  pour  ne 
&s  fetyc  pas  fouycnir  des  difgraces  du  pre- 
mier* 
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rnier^   L'Empereur  ne  s'arrêta  qu'un  fèul 
jour  à  Cartagene,  par  l'iiupatience  où  il 
étoit  d'aller  à  Occagna ,  pour  y  voir  (es  fil- 
les. Il  partit  le  lendemain  pour  y  aller  > 
après  avoir  donné  congé  ,  avec  les  plus 
grandes  démonftrations  de  tendre0e  >  à 
Doria ,  qui  devoit  prendre  le  chemin  de 
Madrid  avec  Monfeigneur  le  Légat  9  où 
Ja  Majefté  Impériale  (e  rendra  en  {on  temps, 
&  cependant  nous  ne  partirons  d'ici  de  trois 
jours.  Voila ,  Saint  rcrc ,  ce  que  j'ai  crû 
vous  devoir  écrire  pour  fatisfaire  à  l'ordre 
que  vous  m'aviez  donné  »  de  vous  faire  la 
Relation  de  cette  entreprife  :  Je  fuis ,  en 
me  profternant  aux  pieds  de  Vôtre  Sainte- 
té  ,  avec  toute  l'humilité  >  dont  je  fuis 
capable  , 

Pe  Vôtre  Sainteté, 

Le  treS'fidelU  (^  tres-obéifMt 

Antonio  Magnalotti, 

De  Cartagene  le  ip.  Novembre  IJ41. 

Terpl^     Je  ne  doute  pas  que  mon  Lcfteur  ne 
fn^n.     fjjiç  jjjgj^  ^j£^  ^  j^yQjj.  yû  j^  Relation  ci- 

*  ^  *  *  *  delfus ,  s'il  veut  prendre  la  peine  de  la  con- 
fronter ,  avec  ce  que  j'en  ai  dit  à  la  fin  de 
la  dettji^me  parçiç  de  cet  Ouvrage.  Cepcn^ 

dant 
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dont  je  lui  dirai  y  qtte  TËmperettr  aRanc 
ti'Occagna  à  Madrid  y  trouva  eft  chem  n  un 
Coarrier  qui  liai  portoic  la  «iouvcUe>  que 
François  L  pendant  qu'il^coit  en  Afrique; 
avoita({êmDléde  grandes  forces  pour  aflîev- 
jer  Perpignan ,  avec  réfolution  dVccaqucr 
a 'Ville  'Se  la  Citadelle  en  même  temps  ^ 
comptant  qu'il  les  trouveroit  dépourvues:, 
l'un  &  l'autre  »  parce  que  l'Empereur  ea 
av^oit  tiré  les  vieilles  Troupes  Eipagnoles» 
pour  ton  entreprise  ,  <&  y  en  avoit  mis  de 
nouvelles^  moin»  qu'il  n'y  en  avoit  aupa-> 
ravant«  C^te  nouvelle  donna  tantdedé- 
plaifir  à  ce  crand  Monaraue ,  qu'il  ne  fk 
pas  difficulté  de  dire  »  que  1  Aâion  de  Fran- 
çois 1.  de  s'être  prévalu  de  fon  abfence  & 
d'une  telle  bccafion  pour  lui  faire  la  guerre» 
Se  de  iè  vaiieerdelui  comme  il  1  avoit  fait 
autrefois  ,  1  affligeait  plus ,  que  toutes  les 
difgra<:es  eue  Diçu  avoit  permis  qui  lui  fu£^ 
lent  arrivées  dans  Ion  entreprife. 

François  h  avoit  lait  aeiTein  de  faire     ^ 
exécuta  cette  entreprifc  par  le  Dauphin  fon  ^[f^ 
fils  ,  &  de  lui  donner  abfolumçnt  le  com-  cowu^, 
mandement  du  flege*  Mais  comme  il  n'a* 
voit  pas  beaucoup  d'expérience  dans  les 
armes  ,  il  le  Ht  accompagner  de  lès  plus 
grands  Capitaines.  L'Empeicur  ayant  ap- 
pris que  le  ficge  étôit  formé ,  ic  que  la  place 
étoit  vigoureufement  attaquée  »  fut  lur  le 
point ,  à  caufè  de  ion  importance  >  de  lai- 
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icr  fccourir  en  perionne  j  mais  aprés^y  avoir 
ixiieux  pen(ë  >  il  jugea  qu'il  fuffiibic  d'y  eix-^ 
yôycr  l?hilippc  iba  fils  ,  quoi  qu'unique  » 
voulant  qu'il  apprît  de  bonne  heure  le 
métier  delà  guerre*  Ce  Prince  qui  n'a  voit 
pas  encore  quinze  ans  ,  fut  accompagné 
dans  cette  première  expeditionnûlitaif-e ,  de 
fins  de  huit  cens  Gentiis-homnies  vidoii- 
;taires  ,  de  iîx  Grands  d'Efpagnb ,  '^St  de 
«quatorze  Barons  qualifiez  »  de  forte  qu'on 
;ne>  pou  voit  comprendre  comment  on  avoic 
pu  afletnbkr  en  fi  peu  de  temps  un  fi^rand 
nombre-dePerfonnes  de  qualité*  LePrince 
-partit  fuiyl  de. toute  cette 'Nofefcflè  j-avcc 
-deux  mille  Chevaux  &  cinq  mille  «Hom^ 
.mes  de  pied.  A  peine  fut-il  arrivé  au  vei* 
(finage  de  cecte  place  avec  ce  fecoors,  que 
le  Dauphin  apré^  avoir  tçna  Gonfeil  de 
guerre,  cé{b{ut<cle  fc- retirer,  &  de  nejjas 
-u  commettra  av^c  ^cs  Troupes  (raîc^hes, 
La  home  de  cet  îaffiwit  que  les  ^Frànçèis 
reçurent  devant  Perpignan  ,  modéra  ua 
peu  la  joye  qii'ils  témoignoicnt  de  celui , 
t:omme  ils  dilbient  >  que  l'Emperem  avoit 
«çu  devant  Alger.  Mais  ces  deux  cas^toien  t 
ibien  diffe^ens  ,  car  le  Dauphin  reçût  <:ct 
<affi:on€  de  Philippe ,  i^  des  Erpagnôls  >  au 
lieu  que  celui  de  Charles  Quint  ,  fôt  un 
-coup  du  Ciel  &  des  vcnts,&  ilcft  alfuréque 
ians  la  tempête  )  il  auroit  pris  Alger  >  6c 
H^it  bieH^'autres'progrczr 

4  i^Qiioj 


.   ni.  Part.    Iïv,    L  jx 

^Qiipi  qu  ilen(bic<le<e<auiarriva  à  Pcr-  jy/pi^ 

Îignan ,  ilcft  vraiqoc  Charles  reçut  autant  s/éiês 
ejoye»  âc  voirdefî  heureux  <:omraence-  Fr^»», 
fliens  des  Armes  da  Prince  Ton  fils  ^  que  les  foin 
François  en  eurent  de  chsgdn.  Il&ot  aaÛ 
aie  été  grand ,  puis  qut  Dupieix ,  qui  ém^ 
ble  par  fa  longue  Hiftoirc  n'avoir  voulu 
faire  qu'une  fat  y  re  continuelle  contreÇhaiv 
ies-C^iint ,  ^  un  continuel  Panégyrique 
^de  François  !•  n^a  pu  trouver  ^le  couleurs 
pour  couvrirda  honte  de  cette  Aâion  j  car 
il  dit  ces  propres  paroles  en  parlant  dm. 
fiçge  ^1  qmlion  9  fa  M^jifié  tromp/e  fsr 
foH  efperanee  ,  envoya  ordre  sm  DâHfhin 
de  lever  le  fiege  ^  (^  de  s* en  retourner  en 
France  9  ^frés  avoir  demeuré  environ  deux 
mois  devant  la  flaCe  ,  y  avoir  ferdm  un 
grand  ftombre  de  bons  Soldâtes  y  (^  avoir 
fait  inutilement  degreiffes  dépenfes  ^  fuctet» 
ordinaire  aux  entreprifes  mai  dirig/es.  Avec 
tout  cela  il  ne  laide  pas  de  dorer  la  pilule  { 
car  la  vérité  eft  que  ce  fiege  fut  levé»  non 
par  ordre  de  François  I.  mais  par  le  iccoors 
que  le  Prince  Philippe  y  conduifit ,  qui 
obligea  le  Daupliin  à  dccamper  au  plus 
vite  ,  comme  tous  les  autres  Auteurs  le 
difènt.  Aûfond  ces  deux  Monarques  qui 
ctoientenconcurrence ,  méritoicnt  chacun 
ce  revers  de  fortune  pour  leur  ^pprendie 
émettre  des  bornes  à  Içur  vaine  amjbkioo* 
<^ÇlH»4f^t  TEmpfiacfW.ficjkifemhler  là» 
Cl  Etatt 
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Trovl  ^^^^^  d'Arragon ,  dans  la  Ville  de  M^ufon^ 
fions  d$  ^ù  le  Prince  Philippe  fut  reconnu  fcul  le- 
gHtttf.  gicime  héritier  du  Royaume  ,  &  en  prit 
incontinent  la   qualité   de    Gouverneur. 
Charles  -  Quint  paffa  toute  cette  année 
en  Efpagne ,  non  pas  comme  autrefois  en 
f^tes.  Joutes,  &  Tournois,  mais  à  don- 
ner \ts  ordres  néccflaires  dans   tous  fès 
Royaumes  &  Etats  ,  pour  faire  les  prépa- 
ratifs néceflTaires  pour  la  guerre  qu'il  alloit 
avoir,  non  feulement  contre  François  I. 
mais  auffi  contre  le  Turc ,  qui  vouloit  pro- 
fiter du  malheur  qu'il  avoit  eu  à  Alger , 
&  déjà  les  pauvres  Napolitains ,  &  Sel- 
liens  le  prcparoient  à  fe  voir  engloutir  par 
AiFan-Aga. 
Amhap     Rançpis  L  ne  penfoit  à  autre  chofe  qu'à 
/^/«r  •  fiiirc  la  guerre  à  Charles  V.  &  à  chercher 
<•    ^^  .  les  moyens  de  (c  vanger  de  l'affront  qu'il 
foru.  ^y0it  reçu  en  la  perfonne  de  fes  Ambafla- 
deurs  qui  avoicnt  été  tuez.  Pour  cet  efFcç 
il  envoya  en  Ambaflade  à  la  Porte ,  jin* 
tonio  Pâliffo  Italien  ,  homme  d'un  efpric 
(ubtile ,  intriguant ,  maître  patVé  à  trou- 
ver des  tours  &  détours  ,  avec  ordre  de 
^porter  Soliman  ,  à  attaquer  vigoureuft- 
n)icnt  j^r  Mer  &  par  Terre  les  Etats  de 
l'Empereur,  fcïon  leTraité  qu'ils  en  avoient 
fait.  Polino  eut  ordre  d£  palier  à  Venifcf, 
•pour  tâcher  de  mettre  la  Republique  dans 
Uds  iiitei^éu<lef9ii  Maître*  Cet  AmbafTar- 
i   .1  -  4cui: 
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3cclr  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  à  Conf- 
cantinople  y  mais  le  Grand  Vifir  ne  pût 
s'empêcher  de  lui  dire,  ^uài  ne  cûmpnnoiu 
pas  comment  il  poHvoit  naître  des  haines  fi^ 
grandes  entre  les  Prtnces  Chrétiens^  tjne 
fofsrfe  vanger  les  uns  des  autres  9  ils  vosêlnf^ 
fent  d^un  Ennemi  tel  é/ue  le  Turc. 

L'Empereur  hâta  fofi  voyage  de  Madrid, 
pour  y  chercher  les  moyens  de  réparer  du 
mieux  qu'il  fcroit  poflible ,  les  brèches  qui  ^^^  '^|^' 
avoient  été  faites  à  fort  Armée  NaValc  y  qui  riyg  ^ 
avoit    coûté  des   femmes  immenfcs  ,   &  Ma 
épuifé  fes  Magazins  >  (es  Arfcnaux  ^  fcd  ^^'^* 
Revenus  ,  &  ks  Gamifons  3  &  commte  il 
voyoït  que  la  guerre  que  le  Turc  ic  Fran* 
fois  I.  étoient  prêts  à  lui  faire  fèroic  fore 
violente  àt^  deux  cotez ,  &  que  fes.  Peu- 
ples étoient  épuifez*  d'argent ,  il  fut  oWig^. 
de  chercher  les  moyens  a  y  pourvoir  acfroi- 
tcment ,  ce  qu'il  fit  heureufcmcnt ,  en  don-^ 
nant  les  ordres  ncccffaires.  Il  crut  cepen- 
dant être  obligé  ,  avant  toutes  chtofes ,  de 
témoigner  au  Pape  l'afFcdion  Filiale  qu"'ii 
avoit  poiir  lui ,  ce  qu'il  fit  en  lui  envoyant 
un  Gentil  -  homme  ,  pour  l'informeT  de 
toutes  les  funeftcs  dîlgraccs  qull  avoit  eu' 
dans  fon  entrcprife  5  il  choffit  pour  cela 
Don  Indico  Delta  Cuêrta ,  Gehtir-hortimc 
ordinaire  de  (à  Chambre  ,  qui  avoit  tou- 
jours été  auprès  de  lui  pendant  Tentreprife  ,^ 
afin  de  le  mieux  informer  de  bouche  de  tout 
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ceqms'étoicpaflTé.  H  lui  ordonna  de  part &" 
et  Madrid  le  deux  dr  Janvier,  &  d*allcr 
in  poftc  avce  tome  la  diligence   porfiblc 
ftortcr  la  Lettre  fuivante  au  Pape. 

'j&  Sa  Sainteté  Nôtre  Seigneur  le 
Pape  Paul  II I.  VicaÎTede  Jcfus- 
Chrift  en  ter r  c- 

CHARLES 

-f^r  là  Divim  Mifericorde ,  Empereur  it$y 
kinjg^$m  vif. 

^  ^ir*Res-£aïnt  Pfcre»  J'cnvoye  à  Vôtre- 

»'    Jk   Sainteté  ,  avec  cette  très  -  Humbte 

••Lettre,  Don  Indice  DelUCuerta  y  GentiK 

>^  homnjus  auquel  j.'ay,  beaucoup  de  con- 

**  fiance  5^  afin  qu'il  ait  Tbonncur  dé  baifer 

^  vos  trcs-faints  pieds  de  ma  part ,  &  qu'ils 

*'  vous  rende  compte  du  malheureux  lue* 

*'  ccz  de  mon  Armée  Navale ,  comme  ei* 

99  ayant  été  témoin  oculaire.    Cependant 

»je  fupplie  Vôtre  Sainteté  d'être  pcrfua-* 

wdée  y  que  fi  parmi  les  Chrétiens  ,  les 

w  bonnes  &  finccrcs  intentions  font  prifcs 

wpour  l'effet,  comme  je  n'en  doute  pas,, 

tfje  puis  au  milieu  des  plus  grandes  dif- 

wgraccs  qpi  me  font  arrivées ,  avoir  la^. 

CQufOi»*- 


i^/olation ,  &  me  donner  fans  vanité  >  ce 
la  gloire  >  non  feulement  d  en  avoir  eu  et 
de  Donnes  &  de  droites ,  6c  an  zèle  peu  c« 
commun  ta  cette  entreprife  »  mais  en-  ce 
core  de  n  avoir  eu  d'autre  vue'  que  d  ai-  «« 
ier  à  ta  propagation  de  la  Foy  ,  &  de  <« 
travailler  au  oien  gênerai  de  toute  la  cr 
Chrétienté  ^  qui  ne  refufèra  pas ,  comme  <» 
fcCpevc  y  de  me  rendre  ce  témoignage ,  « 
puifqne  Texpcricnce  a  fait  voir  ,  que  les  «* 
effets  ont  répondu  à  mes  bomies  inten-  ce 
lions  ,  par  les  dépenfcs  immenfes^  que  c« 
j  ai  faites,  pour  les  provi(ions  nécelTaires  ce 
â  une  telle  entreprile.  EKeu  n  a  pas  vou-  ce 
lu  que  ma  volonté  (ut  faite  y  mais  la  «^ 
ûcnnCy^  à  laquelle  je  me-feumets  hum-  c^ 
Wcmcnt,  Démon  côté^  ft  remercie Vô- 1* 
ère  Sainteté  de  ce  qu'elle  a  bien  voulu  cr 
tant  contribuer  par  (on  zèle,  &  par  des  «^ 
effets  réels  à  un'  armement  il  confidera-  «i^ 
ble ,  &  -  je  prens  beaucoup  de  part  à  Taf-  c* 
fliârion  qu  elle  a  reirentiede  ce  malheur  ««^ 
€ommun,en  qualité  de  Père  urtivcrlcljaux  « 
pieds  (àcrez  duquel  je  m*humilie  demcu-  <♦ 
rant.  De  Madrid  le  premier  Janvier  «» 
ï/41.  Vôtre  tres-devot ,  &  tres-obéif-  ««^ 
fent  Serviteur  &  Fils ,  « 

CHARLES. 
^4^  P<5j^ 


i6    La  Vie  db  CtfAntf s  V. 
ZHire      ^^i^  ^^  ^*P^  avoit  été  infoi'mé  du  mal-* 
iuPap  teurcax&funcfte  âiccez  dr  rEmpercur  en 
ic^îf  Afrique,  par  DonPietrodcTolcdo  Vice- 
Ifi  V     Roy  dcNaplcs,qul  Favoic  appris  pat  nvt 
l3ij;4*«  Vailïeau  qui  s'étoit  fauve  de  la  cerapêtê*  De 
forte  que  le  Pape  rt  eut  pas  plCitot  appris  par 
cet  Envoyé  à  Rome  ces  fècheufcs  nouvel- 
ks ,  qu'ilavoit  réiblu  d'envoyer  en  AmbâC 
fade  en  Efpagnc  vers  TEmpcEeur  fon  petit 
î^evca,  OttavicvFarncfc ,  Gendre  de  Char- 
les V«.  pour  lui  témoigner  l'ia-ffliftion  qu'il 
avoit  refTentîe ,  &  la  part  qu*il  prcnoit  au 
malheur  arrivé  à  toute  la  Chrétienté ,  api-és 
tant  de  dépenfes  »  de  fatigues ,  &  de  périls 
évidehs  de  la  vie  &  facrée  perfonne^  de 
l'Envpereur.   Ottavio  partit  cfFêdkivement 
bien- tôt  après }.  la  Lettre  du  Pape  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  contenoit  entre  autres  cho- 
ies ,  celles-<i  :  Si  les  Princes  fouvoiem  ac^ 
€omfhr  tous  leurs  dtfiéfns  y  ils  onblieroient' 
qu'ils  défendent  d*une  providence  y  qui  fi 
referve  a  diffofer  de  tout  ce  que  les  hommes 
frojettent  fur  la  terre.  Vùtre  Majefté  Imfe^ 
riale  a  fan  tout  ce  qu'un  Empereur  Pieux , 
Chrétien ,  (^  ProteUeur  de  la  Foj  ,  fouvoit 
faire  contre  des  Jnfidelles  ^  ^  cette  aHion  r 
mon  hten  aimé  Fils  y  quoi  qu'elle  ait  euuto 
fuccex,  fâcheux  (fr  jiniftrey  ne  laijfera  pas  de 
faire  beaucoup  d'honneur  a  vitre  m^ele.   Au 
fonds ,  Dieufeul  ejl  Maître  des  vents  ,  ^ 
feut  feul  mettre  un  frein  >  ou  loter  aux 
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pots  de  la  Mer  ;  &  nous  devons  le  remercier 
du  bien  qu'ail  nùusfatt ,  dr  four  l' amour ^  oie' 
tien  du  mal  même  quaftd  il  nous  Venvoje^ 
Sangro  ajoute ,  qu*cntrc  autres  chofcs  quft' 
le  Pape  difbit  à  Charles  V.  dans  fa  Lettre' 
avecbcaucoup  de  tcndrelTc pour  le  çonfo- 
fer  du  mauvais  fuccez  de  l'entreprifc  d'Al- 
ger ,  il  y  avoit  ceci,  ^e  rends  grâces  tres^, 
humbles  a  ce  grand  Dieu  ,  d'avoir  fauvi 
&  garanti  d'un  fi  horrible  naufrage  y. vitre 
invincible  Perfonne ,  tant  nécejfitire  à  l'S* 
glife  &  à  U  Chrétienté. 

Quant  ^<t  qui  regarde  Ottavio  f  arncfc     ^     . 
en  particulier,  plufieurs  Auteurs  ont  dit,^,-^^^^ 

?a'il  n'alla  point  en  Efpagne  d^  la  part  àh-nife  va 
apcfbn  Onde,,  pour  taire  compliment  de^»*  ^A 
-la  part  à  TEmpercur ,  fur  le  mauvais  fùcccz  f'-î"''  ' 
de  ion-  entrcprifr,  où  (à  Perfonne  avoit 
couru'tant  de  dangers  >  mais  qu'au  premier 
avis  qu'il  eut  de  ce  malheur  »  ilcrut  être* 
oblige  d'aller  en  Éfpagtie  ,  tant  pour  lui* 
même,  que  de  la  part  de  fon  Epoufe ,  pour 
vifîter  leur  Pcre  dans  cette  triftc  occafion. - 
Sandoval,.UlIoa  ,  Sangro,  &  Paul  Jovc 
affûrent ,  que  le  Papefc  Icrvitde  cette  occa*.  * 
fion  pour  fâirefaire  fon  compliment  à  Char- 
les V.  qui  trouva  fort  mauvais ,  à  ce  que 
<iit  Sangro ,  que  le  Pape  ne  lui  eût  pas  en* 
Toyé  un  Légat  exprès  dans  une  lïtrifte' 
conj ondurc.   Qàpi  qvi'il  en  foie  ,  TEmpt-- 
rcur  reçut  avec  beaucoup  dé  joye  fon  Gen*- 
Cp  drt^» 


^  t  A-  V  r  r  D  f  G  H  AK  t  rr  ^t•  ^ 
dfe  5  guiiaimoit  beaucoup,  &  lui  fit  mïl/è? 
cardïcs ,  quoi  qu*ïl  fôt  venu  avec  une  fuite 
décent  pcrfbnnc^sceqm^fthorsdc  iaifbii; 
en  de  telles  occalions..  Il  fit  fçavoir  aux: 
gens  de'  fa  Cour ,,  aux  Officiers  y  &  aux: 
Grands  ,  qu'ils  lui  fcroienc  plàifir ,  dé  lui^ 
fendre  les  plus  grands  honneurs  ^  Honneurs^ 
qiii  font  dus  au  Gendre  d'un  Empereur  > .  &.. 
au  Neveu  d'un  Pape. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d^accordauflî  ^, 
ebar-  au  fujct  du  Gentilr homme  que  l'Empereur 
Usfref  cnvoyaauPape,  ni  quant  au  motifdefbn-t 
ff^'f^f'  cnvôy.   Car  les  uns  difent,  au  régari  de 
Concile  ^P^^^^onne ,  que  ce  Gentil-  Homme  s'appel  ^ 
^am^  îok  Alvaro  Semigolà  5  d'autres  Don  Pictrcr; 
Pimentes  :  d'autres  ^  comme  je  l'ai  dit ,  &. 
comme  les  Auteurs  lés  plus  approuvez  fê* 
nomment  :  d'autres  ne  le  nommera  pas;, 
^^nt  au  dcfldîn  de  fon  cnvoy  ,  on  pré^ 
tend  que  ce  Gentil-  Homme  ne  ntt  pas  èix^ 
voyé  par  l'Empereur  au  Pape  pour  lui  Eiircr- 
jurt  dti  mauvais  fucccz  dé  l'cnCtcprift,  î>ar- 
©e  gu'il  fçavoit  que  le  Legiit  le  lui  avoir 
àflez  fait  fçavoir  ,.ou.qu  ilui'auroit  pas  été/ 
néceflTàire  dé  le  Iili  foire  fçavoir  par  autre 
que  par  ibrl  Ambafladeur  réfidcnt  à  Rome  5 
mais  qu'il  avioit  été  envoyé  à  Romeen  tpa- 
te  diligence ,  .afin  de  follicîtcr  dé  bouche  le 
JPàpe ,  conjointement  avec  I* Ambafladeur , . 
dé  vouloir  publier  fans  plus  différer  une 
Bulle  gour  la  convc^cation  dû  Concile.  Ce- 

£endanc: 


tn.  Pakt.  tir.  h  s'f 
^fendant  la  Lettre  de  rEmpcrciir  au  Pape , 
Ile  contient  rien  de  celât  je  veiix  pourtant 
feicn  croire  qu'il  fut  envoyé  pour  Tune  & 
t^autre  de  ces  deux  raifbns  ;  ce  qui  eft  aifcz 
apparent. 

1/  eft  pourtant  très- certain  ,  que  Char-  r  *^'* 
fcs  avoit  fort  à  cœur  cette  aflcmblée  du      '* 
Concile.  Car  il  Voyoit  approcher  la  fin  dii 
ctraie  de  la  Trêve  qu'il  avoit  faite  avec  les 
Jtutherien? ,  par  laquelle  il  leur  avoit  pro* 
mis  qu'il  procnreroit  an  plutôt  la  convo- 
cation d'un  Concile ,  pour  mettre  fin  à  tous 
lès  differens  de  Religion  v  &  ainfi  il  falloit 
qu'il  cherchât  de  bonne  heure  les  moyens 
de  tes  contenter ,  pour  éviter  de  plus  grands  • 
lâ-oubles.-D^ailleurs  à  fon  arrivée  en  Efpa- 

SIC,  il  ayoit  trouvé  des  Lettres  fort  pref- 
ntcs  du  Roy  Ferdinand  fon  Frerc  ,  des  • 
Sleâréurs ,  &  de  pluficurs autres'  Princes ^ - 
pSLT  lefquelles^  ils  le  prioient  înftamment ,-» 
de  vouloir  crttployef  fon  crédit  auprès  du 
ïape ,  pour  la  convocation  du  Concile  (ans  • 
Y  apporter  plus  dé  délai  ;  nuis  qu'il  n'y 
stvoit  plus  <r  autre  moyen  de  donner  une^ 
entière  tranquillité    à  l'ÀUemagné  8c  à 
FEglife ,  qui  autrenatent  démeureroient  ex- 
poiecs  plus  que  jamais  aux  plus  gfand»^         ; 
dèfordres-:  \l  fe^\ 

L'Empereur  qui  fçavôit  cela  mieux  qite  ,{éter^  \ 
pfcrfonnc  ,  &  qui  étoit  entièrement  poi  té  wi»*  ^^ 
pour  leCoticilc ,  fit  tout  cequ  il  put  aùpré^r  ^'^  ^^^' 
0,6  à?3^î^^^'^*' 


£  o     L  A .  V 1 1  »  E   Ch  A^  t  ï  s  V: . 

du  Pape  pour  Tobtcnir ,  &  comme  il  fc  de-^ 
voit  aflcmblcr  une  Dicte  à  Spire  pour  les 
afFaire5  de  l'Empire  j .  il  pria  fa.  Sainteté  en 
jnéme- temps  de  lui  envoyer  la  Bulle  do 
convocation  du  Concile  ,  afin  qu'il  la  fit, 
publier  dans  la  Diète  :  Il  lui  fit  fçavoir  auffi, 
que  lès  Luthériens  vouloient.  abfblument. 
que  ce  Concile. s'affemblât  dans ^unc. Ville 
^mperialc ,  &  qu'il  jtigeoic  que  la  plus:pro- 
prefcroit  la  Ville  de  Trente,  qui  écoit  com- 
me au  milieu ,  entre  l!ltalie  &  l'Allemagne^ 
&  que  l'on  y  parle  les. deux  langues*    Lc« 
Pape  pour  faire  plaifir  à  l'Empereur  ,  ou: 
pour  ne  pas  rafïligçr  davanuge,,.ou  plu* 
tôt  pour  ne  le  pas  joiier  plus  long-temps ,.. 
comme  il  Tavoit  fait  ju{qu'alor«  >  par  de& 
délais  d'un  mois  à  autre ,  &  d  un.  an  à  au*p 
trc  î  ay^nt  appris  d'ailleurs  qu'il  îfc  pré- 
paroit  à  aller  en  Italie,  réfolut>de.  le  con-» 
tenter  ,  du  moins  en  apparence ,  s'il  n*a- 
voit  pas  l'intention  fincere  dctcnir  cequ'il 
lui  promettoit  3  il  publia  donc-  la  Bulle  do 
la.  convocation  du  Concile  le  premier  de. 
Juin  I  j  4;:  -  afin  que  l'ouverture  en  fut  faite, 
dans  là  Ville  de.Trcnte,.au  premier  No,-» 
vcmbre  fuivant. . 
Onre»^       1-c  Pape  envoya  deux  Originaux  de  cette- 
^ye      Bulle  5  1  une  au  Roy  dés  Romains  ,  qui 
l##a«^'avoit  en  main  l'autorité    de  l'Empereur 
'^'•'      en  Allemagne,  afin  qu'il  en, donnât  avis. 
à.tousJes^&inces  &.  Villes  libres  de  l'une. 

Sec 
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it  àt  Taùtrc  communion  ;  &  avec  ordtc 
4c  nommer  les  Députez  qui  y  dévoient 
affiftcr  de  letir  part^  L'autre  Orieinal  fat 
envoyé  à  Charle»  V.  qui  tenoit  Te  timon 
àt  cette  affaire ,  &  qui  à  la  vérité  avoit  un^ 

E-n  trop  ,  depuis  pinfieurs  années ,  ému' 
s  eaux  de  cet  étan^.   Le  Pape  pour  s*ac- 
qucrir  davantage  Kàffcûion  de  Charles, 
témoigna  fbnhaiter  avec  beaucoup  depaf- 
fion  la' tenue  du  Concile ,  &  feifbitkm- 
Want  de  foUicitcr  rEmpcreur  d'inviter  fans» 
perdre  du  temps  ,  fclon  qu'il  étoit  porté" 
par  la  Bulle >  tous  les  Princes  Chrétiens, 
pour  les  obliger ,  autant  qu'il  feroit  poffi^* 
Wc,  djc  fc  trouver  en  perfbnnc  au  Concile^ 
ou  que  du  moins  ils  ne  fiffent  pas  difficulté 
^  y  envoyer  leurs  Archevêques ,  Evéqucs , 
Abbcz-,  8c  autres  Ecclcfiaftiqucs,  de  temps* 
r   en  temps ,  &  en  nombre ,  pour  donner  leur 
:   *vis  fur  les  affaires  de  la  Religion.    Par 
1    cette  BttUc  le  Pape  invitoit    particulière- 
:  acnt ,  TEttipercttr ,  le  Roy  de  France  i  &  1er 
:  «'Oydcs-  Romains.  On  envoya  à  ce  dtrnicr, 
x:  «ntBulle en  original.  Toute  la  Chrétienté 
V  feréjoiiit  dé  la  convocation  du  Concile; 

On  nefçauroitdcfavoucr  que  cette  Con*  vUteftir 
er  vocation,  du  Concile  ne  fît  beaucoup  dé  Trente^,. 
(j.  plaifir^à.  Charles  V.  d^autant  plus'  qu'il- 
m  ^yoit,  que  les- Luthériens  n'y- pourroicn t. 
i\  W^  apporter  d^obftacle  ,  puis  qu'il  ic  de- 
uff  vwtalTemblcir  à  Trente.  Cette  ViUc'cft-fî^ 
i  tuécc 


tuée  dans  Tendroit  oii  la  Marche  Trevî^ 

fànCjProvincc  appartenante  à  làScrcniffime - 

République  de  Venife,&-  rÀUcmagnfc  font- 

jointes  enfcmblc  par  le  moyen  des  Alpes.  - 

Elle  eft  fîtuée  dans  un  large  &  beau  vallon  ,  - 

qui  en  rend  la  perfpcdivc  fort  agréable;  Au 

Septentrion^  elle  eft  arroféc  de  la  Rivière- 

d'Adîge ,  qui  tombant  dès  Montagnes  for— 

me  fon  Ht  dans  la  plaine ,  &  puis  reprenant  '■ 

là  rapidité ,  elle  piffe  entre  d'antres  mbn>* 

ragnes,  &  fc  va  rendre  à  Veronne ,  où  aprésf - 

avoir  fait  le  tonr  du  vallon ,  utie  partie  pafle 

au  milieu  de*  la  Ville  ,  &  l'autre  auprès»-- 

Ainfi  cette  Ville  eft  comme  une  des  portes 

de  r Allemagne,  &  c'eft  auflile  nom  qu'elle^ 

fe  donne  ,  également  eftimée  des  deux  Na-^ 

tions  ,  fit  Ion  y  parle  communément  les > 

deux  Langues,  r Allemande  &rïtalieneî^ 

£Uen'aquun  peu  plus  d  un  mille  de  cir-'' 

cuit.  La  Citadelle  o-eft  gacre  plus  que  mé-- 

dîocrc,&:ilcftfurprenant  qu-îl  y  aitdan^- 

un  fi  petit  efpace  taht  de  Palais  confidera- 

liles ,  &  de  Convents.  A  l'Orient  il  y  entre 

«n  petit  ruiflcau,  fur  lequel  ilyaplufieurr 

moulins  à  Soye ,  &  à  Bled.  L'Hvver  lé  froid  ^ 

y-  eft  extrêmement  rude ,  à  caule  des  glaces 

continuelles  j  &  l'Eté  les  chaleurs  y  font  ex* 

ceffives ,  à  caufe  que  le  Soleil  donnant  îui 

des  rochers  ,  il  fe  fait  une  réverbération  \ 

fiir  tout  Vas  le  midi  »  qui  embraie  l'air  d'a^ 

Icntouf .       , 

.     te 
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Ec  Pàpc  pour  faire  plus  de  plaifir  à  Char-    jv  ,,, 
&sV.  y  envoya  crois  L^acs>  qui  dévoient  ^^>9i« 
feirc  rôuvcrture  du  Concile  ,Jçavoir  le  ^-»  ^ 
Cardinal  Parifîo ,  Polo  ,  &  Morane,  qui  ^**''^** 
avoit  été  élevé  dispuis  peu  à  là  Pourpre.  Ils 
y  arrivèrent  le  vingt  Novembre  x  j  4} .  Pe» 
dé  jours  après  arrivèrent  les  ÂmbaffadeurS' 
de  TEnipereur ,  Mt>nfieur  dcGranvcle,  5è 
£on  Fils ,  qui  étoit  Evéque  d' Arras  ,  Don»- 
Diego  Mendozza  j.alcMTS  Ambadadeur  de* 
Sa  Majefté  Impériale  à  Venife  ,  &  Don? 
Jean  d'Aguilar  AmbafTàdeurauffi^  l'Ëm- 
pcreur  à  Kome.  Arrivez  à  Trente ,  ils  fii— 
x«it  fort  furpttsd^y  trouver  il  peu  de  per- 
fi>nnes  de  cei«  qui  dévoient  avoir  voix  dany 
le  Concile.  Ils  s'en  plaignirent  beaucoup- 
au  Légat ,  ôi  le  firent  fçavôir à  CharfesV.. 
qui  entra  en  quelque  foupçoft  contre  le** 
Pape  ,  croyant  qu'il   n'agiffoit  pas  avec* 
droiture  8c  fincerité,  quand  il  s'agiffoit' 
d'obliger  les  Prélats  de  le  trouverau  Con-* 
oiie.  Les  Ambaffadcurs  de  l'Empereur  nc- 
voyant  point  arriver  ,  non  ièulement  les* 
Evêquesd'Efpagne,qui  étoient  fort  éloi-*- 
gnez. ,  mais  non  pas  même  ceux  d'Italie"* 
qui  étoient  voifins,  s  en*  rctourncrcm ,  &- 
dirent  tons  fôcHez  ^  qu'ils  na voient  pas  été-' 
tovoyez  à  Trente  pour  y.  aiEfter  à  un  Sy«^ 
node  ^.mais  à  un  Concile.   La  crompcrie^ 
du  Pape  fè  découvrit  bien-tot  après  ,  par- 
M  Jiialle  qu'il  £ubtia^  qà'icauft  àî  la  guerre^ 


*i4"  tA.  Vie  dî  CnkVLtvs  T. 
If  Empereur  &  Brançois  h  >  il  ne  jugeôh  pas* 
à'  propos  de  tenir  le  Goncile  ,  ordonnant 
aux  Légats  &  aux  £  vécues  qui  y  étoienf 
de  s'en  retourner ,  &  à  ceux  qui  écoient  en' 
chemin  pour  y.  aller  >>  de  ne  pas  pafficr. 
outre.-  * 

Char-  ^  Charles  pour  être  mieux  à  portée  de 
M  lia  ^'^PP^^^"^  ^^^  delTcins  &  attentats  de  Fran- 
/iV.  '  ^^^  '•  9"^  lui  avoir  fait  déclarer  lâ.g^ierre 
à  (on  de  Trompe,  en  des  termes  fietrilTans^. 
&  injurieux  à  Ci  réputation  ^  prit  la  rélblii- 
tion  daller  en  Italie  ,  aucommencemenr 
dcMay  IJ45.  Pour  cet  ef&t  il  déclara  ion; 
Eils  Philippe  Gouverneur  de  tous  fes  Royau- 
mes en  Elpagne }  &  quoi  que  j>endant*  qua* 
tre  mois  qu'il  le  garda  auprès  de  lui,,  où  iL 
l'occupa  dans  les  affaires  difficiles ,  il  le  re- 
connût prudent ,  fage,  8c  de  bon  fens  >  bicn> 
qu'il  n  eut  que  feize  ans ,  il  ne  laiâa  pas  de 
lui  donner  trois  Miniftres  &  principaux* 
Confèillers^ ,  pour  gouverner  le  Royaume, 
avec  lui  ,fça voir  lcCardinal.de  Tavêra^ 
Archevêque  de  Tolède ,  le  Duc  d'Albe^ 
&  le  Commandeur  Dom  FràHcifco-  dt  lor 
Cebùs.  Il  leur  recommanda  >  de  travailler  cn^ 
fon  abiènce,  comme  à  la  principale  afFaire,à.. 
conclure  au  plutôt  qu'il  (croit  pcffible  lc> 
mariage  du^  Prince  Kiilippe-  fôn  'Fils*avec> 
D.  Marie  de  Portugal,  Fille  de  D.Jean» 
rrpfiéme  fon  Coufin  germain.  Aprésavoir. 
donné  ce$  i>idj^cs  >^  alla  s'embarquer  à  Bar- 
celone,» 


î  ï  »   . .  i 


pq^e^â^'T^:^ 


celoiîe ,  oîi  il  avoit  feit  venir  une  nombr eu- 
lé  Armée  Navaïc  ,  jcommandée  par  Jaune- 
tm  Doria.  Il  emmena  avec  lui  Ottavio 
tarnefeibn  Gcncbe ,  avec  pluficurs  Grands,. 
&  Gentils-hommes,  volontaires* 

La  Mer  fut  plus  favorable  à  l'Empereur  ^  /r 
en  ce  voyage  qu  en  celui  d  Alger.  A  Gènes  ^-g^^  j^ 
le  grand  André  Doria  le  ricçût  dans  ion  Ccnn^ 
Palais  y  avec  une  magnificence  Royale  >.    . 
•  (tïovi  fa  coutume.  Le  Sénat  lui  fit  tous  les» 
honneurs  poffihles,  car  il  fut  en  corps,  le 
Doge  à  leur  tcte  >  le  vifitcr ,  &  lui  offrir 
tout  ce  qull  pourroit  fbuhaiter  d'eux  >  & 
qui  {croit  an  pouvoir  du  Sénat..  Il  trouva. 
à  Gènes  Pierre  Lpms  Fdrnefe  Fils  du  Pape  ,• 
qui  l'avott  envoyé  là  pour  lui  faire  la  révé- 
rence y  &  qui  l'attendoit  depuis  cinq  jours  ft. 
avec  lui  étoit  venue  aufli  Marguerite,  pour ^ 
cmbraffcr  (bo  Père  >  &  aller  au  devant  de 
fbn  Eftoux.  L'Empereur  lui  donna  beau- 
coup de  marques  de  tendrelle  ,  &  lui  fit: 
connoître  par  les  riches  Se  confiderabics, 
Prefen5  qu  il  lui  fit,  combien  ii avoit  de  joyc 
de  la  voir.  Quand  il  fe  fepara  déclic ,  oi> 
dit  (  du  moins  le  Manufcrit  que  m  adonné 
Don  Pietro  Ronquillo  le  dit  ainfi.)querEm- 
pereur  fui  fit  ce  difcoiurs  ^,  Ma  FiUe ,  je  vaut 
ai  mariée  avec  un  homme  qui  n*eftfas  Prin^ 
ce  9  mais  je  letranve  fort  hoffnete  homme  ^ 
ffr  fin  humeur  efl  fjrt  à  mon  gré  y  à.quok 
Marguerite  répondit  y  Moncbtr  Em^reun 
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&  Pert  y  la  ^Hdlité  de  Prince  eft  bonne  pur 
fojientatien  y  mais  elfe  ne  fait  fasleplaijir 
du  mariage.  Je  ne  doute  pas  que  TEmpc- 
reur  n'entendît  ce  que  cela  vouloit  dire  y 
6c  qa'il  n'en  fît  qucKjue  petk  fburis. 
^i^r     ^^^  ^^  tttiMps  après  arriva  à  Gènes  le  Car^ 
J^mfe  ^^^^^  Alexandre  Farnefe  Neveu  du  Pape  r 
fMtite  avec  une  fiiite  pompcufe  de  Prélats  &  Gen-^ 
tEmpi^  tiU- hommes»  en  qualité  de  Légat  ^/^/fr^>^ 
^^f^r.     pour  faire  compliment  à  l'Empereur  de  la 
part  de  fon  Oncle,  &  lui  parler  des  Déci- 
mes qu'on  Icvoit  fur  les  Ecclefiaftiq^ucs ,  qui 
dévoient  être  envoyées  au  Roy  Ferdinand  r 
fclon  que  le  Pape  Ta  voit  fait  promettre  par 
fcn  Nonce  dans  la  Dicte  de  Spire ,  pour 
s'en  (crvir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Mais  la  principale  a^ire  du  Légat  étoic  dé 
négocier  un  abouchement  entre  le  Pape  Se: 
^Empereur  y  il  lui  procéda  que  fon,  Ojicle 
fcuhaitoit  avec  paflîon  de  conférer  avec  lui 
de  bouche  fur  les  affaires  de  la  ChTéticnte 
&  du  Concile ,  &  qu'il  jugeoit  cette  confc- 
fence  (ineceflàire ,  qu'il  croyoit  qiie  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  ne  lui  rcfufèroit  pas  cette 
&tisfaârion  ;  que  pour  hii  il  le  fbuhaitoit 
tant ,  que  npnobftant  fa  vicillefle  ,  il  ne  lail^ 
feroit  pas  de  le  venir  trouver  à  Bologne. 
Wtfpon»       L'Empereur  n'eut  pas  de  peine  à  s  appcr- 
fe  de     cevoir  que  le  Pape  ne  demandait  cette  con^ 
Charles  fer^nce  ,  que  pour  tâcher  de  le  détourner 
jpar  quelques  propofitions  de  paix  ,  de  la? 

guerve: 
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gatrrc  contre  François  L  &  le  Dite  de  Clc- 
xtcs ,  deqnoî  il  ne  vouloit  oiiir  parler ,  qu'a- 
près avoir  «déchargé  fe  colère  fur  cwx ,  qui 
a  voient  été  les  Aggrcflcurs,  &  qui  Ta  voient 
i&nfibletx^nt  oflfenfé  en  ion  honneur.  Pour 
donc  empêcher  cette  conférence ,  l'Empe- 
reur  répondit  aux  inftances  preflantes  dit 
Cardinal  ,  quU  étoit  fi  prcffé  de  faire  le 
royage  d'Allemagne,  quil  ne  pouvoit  (e 
détourner  aucunement  de  (on  chemin  jus- 
qu'à Bologne»  mais  que  pour  lui  moutret 
qu'il  ne  refiifbit  pas  ht  conference  par  au- 
cun mépris ,  ou  autre  raifbn  fcmwable  y 
qu'il  vouloit  bien  donner  cette  fatisfk(5Kott 
à  Sa  Sainteté,  &  ne  lui  pas  rcfufcr  ce  qu'elle 
dcmandoit ,  pourvfr  qu'elle  vduKit  bien  fe 
rendre  en  quelque  lieu:  que  ce  fiit  fur  (a 
foutc- 

Le  Pape  n  eut  pas  plutôt  reçu  cet  avis  par  ^**^ 
tm  Courricr>quM  accepta  l'offte  de  l'Empe-  ^^ 
reur;ilfiit  convcuu  que  leur  aboitchement  fe  du-PM^ 
Êroit  dans  un  Village  du  Dioccfc  dtCre-  ^^  &^r 
mone  appelle  Sojfeto ,  où  Charles  devoit  ^'^^P^^ 
aeceflairemcnt  paffcr-  Ainfi  le  bon^  Pape  ,  ^"^^^ 
fens  confiderer  ie  tort  qu'il  fàifoit  à  fà  di- 
gnité, qu'il  avilîfloit  par  cette  démarche , 
puis  que  c'étoit  un  Pcrc  qqi  couroit  après 
fcn  Fils  y  (ans  avoir  égard  à  fa  vieilleflc ,  ni; 
à  la  longueur  du  chemin  >  ni  aux  grandes 
chaleurs  qu'il  faifoit ,  laiflant  le  foin  du: 
Câavcfûenicnt.  de  Rome  exuve  les  mains  diK 


tênn. 
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Cardinal  Carpi  >  s'en  alla  à  Boflcto  avec 
une  moindre  mite  que  le  Cardinal  (on  ïîe* 
vcu  n'en  avoit  quand  il  alla  à  Gènes.  Il  y 
arriva  au  temps  dont  on  étoic  convenu,  de 
même  que  rÈmpcreur  ,  accompagni  du 
Cardinal  Farnefe ,  qui  avoit  déjà  envoyé  à 
Bologne  la  plus  grande  partie  de  ion 
équipage. 
Confe^  Ces  deux  Monarques  arrivèrent  au  lieu 
marqué  le  vingt-trois  Juin,  le  Pape  le  ma- 
tin &  l'Empereur  le  fbir  ,  &  logerciit 
dans  un  même  PalaisV  ce  qui  fut  trouvé  à 
propos  pour  une  plus  grande  commodité  , 
quoi  qu'ils  y  fuucnt  logez  à  l'étroit-  Le 
lendemain  jour  de  S.  Jean  Baptifte,  le  P  ape 
célébra  la  Mefle ,  l'Empereur  lui  prcfcma 
de  l'eau  avec  beaucoup  d'humilitée.  Après 
la  Mefle  ils  allèrent  dans  l'Appartement 
du  Pape  ,  oti  ils  eurent  leur  première  con- 
férence ,  dans  laquelle  Charles  V.  recon- 
nut bien-tôt  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  £aup- 
çonné ,  que  le  Pape  n'a  voit  d'autre  d'eflcin 
que  de  le  porter  à  faire  la  Paix  avec  Fran- 
çois I.  car  ce  fut  la  première  chofc  qu'il 
mit  fur  le  tapis-  Le  Cardinal  Grimani  , 
plus  ardent  que  le  Pape,  qu'il  avoit  mené 
avec  luijcomme  unhomme  fort  habile  dans 
les  affaires ,  y  fit  tout  ce  qu'il  put.^  Mais 
FEmpereur ,  pour  couper  court ,  lui  déclara 
qHilnj  avoit  point  dt  confideration  qui  le 
fût  obliger  do  fârdonnor  à  un  homme  qui 

av(ût- 
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évoit  voulu  H  fer  defttrprife  contre  lui ,  lors 
qu^il  venoit  de  combdttre  four  l'intertt  com^^ 
munde  ta  Chretïeuté  ^  non  feulement  contre 
les  Turcs ,  mais  mime  contre  les  veuts* 

L'Empereur  s'étendît  beaucoup  (ur  les  ^tM$ui  . 
fîijcts  de  plainte  qu  il  avoît  contre  Fran-  '"  *•*• 
-^oisl,  même  avec  une  certaine  aigreur  qui  ^^^^ 
faifoît  voir  qu'il  étoit  fort  éloigne  de  tout  fois  h 
accommodement.  Il  fè  plaignoit  particu- 
li^emenc ,  de  ce  que  ce  Prince  avoit  fait 
tous  fès  efforts  par  rufès,  cabales,  8c  argent , 
pour  corrompre  les  Princes  d'Allemagne, 
même  ceux  qui  lui  étoient  les  plusafFeâion- 
n« ,  pour  les  obliger  à  quitter  fbn  parti ,  & 
à  prendre  les  armes  contre  lui ,  en  leur  pro- 
posant des  Traitez  fort  avantageux  >  com- 
me il  y  avoit  réiifli  à  l'égard  du  DucdeCIe^ 
ves ,  avec  lequel  il  fit  alliance ,  &  pour  le 
mieux  mettre  dans  les  intérêts,  &  le  por- 
ter (ànsraifon  à  ruiner  fes  propres  afïaires 
en  Flandres,  il  lui  donna  une  pen(ion.  Il 
ajouta  ,  que  pour  montrer  la  perfidie  de 
ce  Prince,  il  fuffifoit  de  confiderer  l'alliance 
qu'il  avoit  faite  avec  les  Turcs  ,  dont  les 
Infidèles  mêmes  avoient  été  fcandalifêz* 

Apres  cela ,  il  s'étendit  fur  les  fujets  de  Comte 
plainte  qu'il  avoit  contre  le  Pape  lui-mê-  '''^/'3 
me ,  en  ce  que  quoi  que  fa  Sainteté  fât  bien 
informée  des  Traitez  que  ce  Roi  avoit  faits 
avec  Solyman  ,  &  qu  il  en  eut  vu  les  p^r- 
lùcieu;^  effets  >  fie  Us  dommage^  irrépara- 
bles 
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tiens ,  vous  les  tournez  contre  les  Turcs  ! 
Qnel  triomphe  n'en  feront  pas  les  Anges 
mêmes  dans  le  Ciel,  fi  par  votre  moyen  ils 
entendent  chanter  parmi  les  hommes  les 
douces  &  mélodieuses  paroles  qu'il  ont  au<^ 
trefois  chantées*    In  terrai  pdx  hûminihms^ 
JPaix  en  Terre  parmi  les  hommis* 
ChsT'       L'eJprit  de  Charles  V.  ctoit  trop  irrité 
Us  V.    pour  écouter  de  telles  propofitions.  Aînfi 
v/ï  «     ces  conférences  fe  rompirent  fans  rien  con- 
St^e»    clurrc  furccquiregardoit  la  France,  mais 
ils  fè  féparerent  contens  Tan  de  l'autre  fur 
toutes  les  autres  a£&ire$  qu'ils  traita-ent. 
L'Empereur  partit  pour  r  Allemagne  par  le 
chemin  le  plus  court ,  qui  eft  celui  de  Tren- 
te ,  &  fans  s'arrêter  en  aucun  lieu  >  il  alla 
droit  à  Spire,  après  avoir  donné  ordre  aux 
Officiers  de  ion  Armée ,  qu'on  avoit  en- 
voyez de  tous  cotez  pour  lever  des  Troupes, 
de  Ce  rendre  à  Bonne ,  où  il  vouloir  faire  la 
revue  de  l'Armée  deftince  contre  le  Duc  de 
Cleves,  dans  la  campagne  voifîne  de  cette 
Ville,  &OÙ  il  avoit  ordonné  à  toutes  les 
milices  qui  venoientd'Efpagnc  Se  dcNa- 
pies  de  fe  rendre. 
Mule»      Trois  jours  après  qu'il  fut  arrive  à  Spire, 
dlman  ^^  ^^V^^  ^"  Courrier  qui  lui  avoit  été  dépê- 
de  du     ^^^  P^r  Mnleajfen  Roi  de  Tunis,  que  TEm- 
fec4Hrs0 pertur  avoit  rétabli  dans  fon  Royaume, 
comme  nous  l'avons  dit  en  fbn  lieu.   Mais 
BaxberoulTc  &  prévalant  de  la  perte  que 

TEmpc-' 
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lÉropcrcur  avok  faite  à  Alger, qu'il  croyoit 
irréparable  >  &  par  confequent,  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  fecourir  ce  Prince,  U 
Tattaqua  &  le  chafTa  en  peu  de  temps  de  Coa 
^dyaumev  L'infortune  Muleaflen ,  après 
avoir  couru  grand  danger  par  une  tempête* 
arriva  en  £(pagne ,  où  il  alloit  demander 
duiccoursàCnarlesY.  mais  il  le  trouva 
^rti  pour  llulie ,  &  connue  on  lui  die 
i^u'il  pourroit  encore  le  trouver  à  Gènes ,  if 
y  alla  î  mais  ne  l'y  ayant  pas  trouvé  i  prcCr 
xi  par  l'état  de  (es  affaires ,  il  s'en  retourna 
^en  Afi-ique,aprés  lui  avoir  envoyé  un  Cour- 
rier de  Gènes  »  ou>  comme d'autves  veulent^ 
<leNaples,  avec  ane  lodguc  Lettre  en  £f> 
pagnoi ,  dans  laquelle  îl  rinfl:riii(bit  de  tout 
jCequi  s'étott  paflfédaœ  h:g\xctrt  que  lui 
4 voit  faite  Baroeroufle ,  6c  comment  il  l'a- 
voit  chalTéde  fèsEtats ,  après  avoir  fait  uâ 
^rand  carnage  des  Efpagnols  qui  y  étoient 
en  Garniibn ,  &  le  prient  de  lui  donner  du 
/ecours ,  luireprefèntant  qu'il  étoit  de  Tin*- 
aterit  &  de  la  gloire  de  fa  Majefté  Impériale 
:de  le  maintenir  dans  un  Royaume ,  d'où  il 
avoit  chaiTé  Barberouflè ,  pour  lequel  il 
:ayoit  fait  tant  de  dépenics,  été  eh  perfon* 
j)0.en  Afrique ,  &  qui  étoit  devenu  fief  de 
Ja  Couronae  d'B&aene  par  un  Traité  fi 
na vantageux  iUfllx  G  hrccieiis*  Mais  rCm  pe« 
•îcur»  qi}i  venoit^de  recevoir  uu'fi  grand 
jéckc  mr  Mer ,  ne  penfa  qu'à  la  guerre  qu'il 
Tome  III.  V  avoit 
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«voit  fat  Terre»  &  répomaità  Mùlçartc» 
cnpcq4cpîtr<4és.  ^tUtdUtrés^fiehéit^ 

fPMvpirf^h^dhrfceqt^éifomhaîiêii,  1 

jtrméê        Cependant  ï Armée  àcàiàétcoMtt  fe 
f'*J^^  D"€4eÇlcveç^  fçlon  lés  ordres  de  TEmpc- 
de  C A •  ^^^  ^  ^^  ^r0ii^na  au  temps  marqué  aax  en vi- 
Vf/.      Ton^  ^  jÇoiûnç^  Ville  Atxét  iurlébord  du 
1/4 1-  J^hiai  ?pp^rWfiaot;àr£l«ftcurd^  Côlosr 
gncv  J>!6s.4ju^Charics  ^&tqûeHeétottâr- 
rivécjjji  y  4ijlir;Cnipcrfonu^^^  &  Côftilne  lé 
fcruît  s'itoit  répandu  que  Sa  Maje!fté  Iftipc- 
.rialc  vp^ipk  mire  k  revue  d'<îne  Armcfe 
floriffâDtA» -il  y.a£eDttrot^uaQfbolede  gens 
âcXQ^  t^  p<iftç,  rl^'fimpcreor  fit.  ectté  rèvûë 
à  la  fatisfeiftioa  de  tous  cçkx  qjai  la  Virent  »  , 
j8f  Û  w^Hit  <|tic  k$  Soldats  reçeuflèàc  I<i 
prcmîci^  montre 'eu  £iprcftnce.  L* Armée 
Ctoit  cooipoiKe  de  4  o  G  o .  hoimncs  de  pied 
Italiens  ^^  Içyex  par  Dpn  CamilleCdiènnc ., 
^  AtHpHi0  Pocia.  Trokinille€ii>(|<:érts 
Ei|nigaoUqui  ayoiclrit^éitîtïxidô 
.de  Naplçs  &  dcrSicMe  y  6r  quj  dfctrbitet^^fe 
xomtû^ï^n  par  les  Mcftrcs  drCiâ^p  iD^ 
^(wif  ^evfx,MyATgss ,  &  :Z)i?#  Aivàfo  dh 
JSande.  Quj^izç  mille j^Uefinans  choifis  dti 
jÇ^^Rgé  deTiroL  :Deux  itiillrcbev4«x  AI- 
;|câf4r^^^  n'^y^nnf  p&:itj]^poffiUe4^4tt  ti^ou^ 
ji^r-HfeiVaintfcge  ^ifacce  rqu'ife^ïit  -  v^çAvbîent 
^^ porter It^wttipSicaikYé  le  Due  de  Cle«- 
!V$^>  4^  guf  pré%ic  toipif  cU  Cavakti&a  vofit 


^paj?e  ,-^j^  Ta  .■: 
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Aârché  en  Hongrie  pour  la  gaerre  contre  Iç 
Turc.  Six  cens  Chevaux-légers  Italiens  (Sic 
Albanais ,  commandez  par  François  d'Efte 
TrcrcdaDocdcFerntrc,  ayectous  les  au- 
tres ckevaax  venus  d'Efpagne  à  la  (uite  dt 
rfmpercur  ,  &  quantité  de  Nobleflè  de 
Caftille&  d'Arragon.  Cela  (aifbit  enlîèm'- 
bk  le  nombre  de  1  j  7  o  o  •  hommes»  (ans  j 
comprendre  /oo.  Yolonuire^    A  cette 
Armée  il  s'en  joignit  une  autre  que  le  Prin- 
ce d'Orange  mena  des  Païs-Bas»  (brte  de 
'14000.  hommes  de  pied  »  ic  4000» 
chevaux*    Ainfi  les  deux  Armées  jointes 
pour  cette  entreprifê  t  (aifbient  jCoq, 
Chevaux  compris  les  Volontaires,  Se  ^6. 
mille  hommes  de  pied.  L'Empereur  la  corn*» 
mandoit  en  Pertonne  »  Se  avoit  (bus  lui: 
trois  Généraux ,  fçavoir  D»9t  FerrAnte  G^m^ 
^Mgd  fbn  Lieutenant  General ,  D^m  Stefbs» 
ffê  Cêlcnna  Meftre  de  Camp  General ,  Se  le 
Marquis  de  Matignon  GontXTX  dç  l'Artilr 
Icrie. 

L'Empereur  partit  de  Bonne  le  i  o .  Abuft  ^*  ^ 
à  la  tétc  de  cette  floriflante  Armée  mar-  j/^'T* 
chant  vers  Duren ,  à  dix  mille  de  Bonne^ 
C'cftune  petite  ViHçj  mais  extrêmement 
hicnfortînec,  ce  quilit  qvi*qn  jiigcanecef-; 
iàirc  de  s'en  rendre  Maître  :  &  comixic,  Fini* 
getîicur  qui  avoit  été  envoyé  pour  la  rccon-^ 
noîtrc  rapporta  qu'il  (croit  trcs-diffiçilc^ 

&  prcfquc  impoiublc  d'en  venir  à  bout ,  la 
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j)Iupaxt  dès  Officiers  furent  d'avis,  quel- 

TjueWfoin  qu'on  eût  de  cette  Place ,  de  la 

lai(lcr  &  de  ne  pas  le  perdre  en  tentant  l'im- 

^offible.    Mais  l'Empereur  déclara ,  q$$Ul 

'^oHlûiti  attaquer  y  quand  il  lui  en  devrait 

XDUUrUvié.' 

SiBgeie-     Après  avoir  campé  fbn  Armée  autour 

Bnren.'iç^  la  Ville,  il  jcoijimcnja  par  envoyer  un 

Tfcraîu:  au  Seigneur  deTlattcsqui  en  étoit 

Gouverneur  ,  lui  faifantofFrir  uh  Jraité  & 

*4cs  conditions  honnorabics  ,  s'il  vouloit 

lui  temcftre  la  Place  avant  qu'il  r^fliégcâc. 

'Mais  Flattes  qui  étoit  homme  de  courage  , 

•fie  qui  vpyoit  qvie  la  Place  étoit   forte  y 

Qu'elle  étoit  pourvue  des  choies  neccffaires, 

répondit  fièrement  :  ^n'iluyoft  du  défiai* 

Jlr'que  t  Empereur  connût  fi  f  enfin  ^âurage  , 

que  dt  lût  prof  0 fer  une  tille  lâcheté  y  quU 

ftoit  r^folu  de  le  faire  faroître  en  répandant 

ton  fangfour  lé  fervice  de  fon  Ataitr£  ^  e^ 

pQftrla  défehfe  de  la  flace*  Charles  V.  rc- 

çat; cette Irépor^fc  avec  modération,  &  £è 

,  contenta  de  àup^.qne  bêla  étûU  bien  dit , 

mais  quilnefçavoitfas ,  s'il  ferait  bienfait. 

]En  mcjqnic  ]Cemps  il  prit  avec  lui  fon  Lieuté- 

fiant  Generîstl  Gonzaguc ,  &  fut  avec  lui  rc- 

connoître  ia  Place  \  &  ppijr  ne  perdre  pas 

un  moment ,  je.  foir  même  il  fit  ouvrir  la 

Tranchée ,  &!'i6nduire  les  approches  avec 

Fàrit  de  diligence  >  que  cette  même  nuit  les 

pf  ttcrips'  ^fcnt  dyçfleps  :  TArçilIcrie  corn* 

pacnça 
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mença  \  jouer  le  lendemain  aa  point  du 
jour ,  mais  avec  peu  de  fuccés ,  parce  que 
les  Digues  couvroiencen  telle  forte  les  mu-* 
radies,  qui  ctoicnt  de  terre  depuis  la  moi- 
tié de  la  hauteur»  que  les  coups  de  Canon 
Dc  les  pou  voient  prefque  pas  toucher. 

Cependant  fiir  le  {<Mr  ,  au  rappor,t  dr  jl  ^t:  ^ 
Paul  Jovc ,  les  Italiens  &  lesEfpagnols  cjui  t^^^uo* 
avoicnt  été  commandez  pour  Fanaut ,  las' 
d'attendre  davantage  >  s'avancèrent  vers  la 
brèche,  avec  tant  de  courage  ou  dc  témé- 
rité ,  comptant  pour  rien  d'avoir  nalTé  \è 
premier  foflc  fur  la  digue,  qu'ils  (c  jettc- 
rent  dans  le  (ccondj  où  il  y  a  voit  tant  d'eau  • 
que  les  Soldats  de  médiocre  taille  en  a  voient 
jufquaucol  ".mais  c'étoit  le  moindre  obi 
ftacle  à  furmonter,  en  compara  ifon  de  Lt 
peine  qu'il  y  a  voit  de  s'approcher  fur  les 
ruïnes,quictoient  fort  hautés,&  déFcndue^ 
avec  beaucoup  de  courage  par  Flattes  Sd 
i^sgcns.  Les  Officiers  qui  furent  de  cette 
attaque  ont  avoiié  n'en  a  Voir  Jamais  vu  de  u 
vigoureuic.  Onnevoyoit  que  fcu  de  tors 
cotez  ,  par  les  décharges  continuelles  dé 
l'Artillerie  &  de  la  moùfqueterîe  ,  iti 
Grenades,  &  d'un  nombre  infini  de  Bom- 
l>c$  que  l'on  faifoit  jouer.  D'ailleurs  le  bruié 
&  la  confoûon  des  cris  Uigubi-es  empêchoif 
qu'on  ne  put  difcerner  la  voix  de  ceux  qui 
démandoient  du£ccour&,  Ccquiperifloienif 
dans  l'eau,ott  par  Iq  feu^oi;^  par-  les  Mcâures^i 

Di  âc 
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St  les  Officiers  ,ne  laifToiém  pas  au  milicâL    | 
it  ces  triftes  fruits  de  la  guerre  d'animer  in- 
celTammenc  les  Soldats  >  promettant  de   { 
grandes  récompenfès  aux  braves ,  Se  mena-    | 
^çant  les  lâches  des  plus  grands  châtimens.    | 
Trtfis  ,     -  £çg  Officiers  avoient  pris  beaucoup  de 
émdiêh  pl^ifir  à  ce  qu'ils  ont  dit  depuis ,  de  voir , 
ces  deux  Nations  l'Italiene  &  TECpagnoIe 
fc  difputer  en  prefçnce  de  l'Empereur,  à 
qui  témoigneroit  plus  de  courage ,  &  de 
mépris  de  la  vie ,  animex  par  la  propre  boa- 
çhe  de  Charles  V.  qui  promettent  une  bon- 
ne récompenfê  à  tous  ceux  qui  fe  diftingue- 
roient  en  cette  occafîon  i  ce  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à  leur  faire  vaincre  dies  difficul- 
tez  d'ailleurs  infurmontables.   Mais  enfin. 
ils  em  pot  terent  la  Place  p^r  la  mort  de  Flat- 
tes qui  fut  écrafé  fous  les  ruines  d'une  mai- 
fon  >  &  après  y  avoir  perdu  au  delà  de  Soo. 
hommes  tant  Italiens  qu'Efpagnols ,  car 
fa  perte  du  à  peu  prés  égaie  entré  ces  deux 
l^aiions*    Adriani  dit  pourtant  qii'ii  n'y 
eut  que  1  o  o  •  Soldats  de  tuez  en  cettt  oc- 
cafiom    Les  Soldats  outrez.de  ce  qu'on 
àvoit  tué  tant  de  leurs  Camarades-,  entrè- 
rent dans  la  Place  avec  tant  de  faric ,  qu'ît^ 
pafTeient  tous  les Habitans  au  fil  de  l'épée , 
Jans  diftinârion  de  &xc  ni  d'âge  ^  8c  alFou* 
'  virent  leur  avidité  par  le  pillage.  Le  iende-* 
main  matin  il  s'alluma ,  on  ne  fçait  com- 
incnt^  un  &4  £  grand  >  qa  çofiéacl'hèu* 
-  .  rcs 


res ,  Il  caufê  du  grand  vent,  qiii'tl  fes£ttt >.  il 
cpnfiima  tout ,  inémc  laj^làp^rtdeice  que* 
lès  Soldats  avoient  pille  >  quoi  <fit  Visùfo^- 
reur  y  fut  accouru  en  perfonnepout  l6>  Êiii9> 
éteindre.  / 

Adi-îani  (cul  entre  les  Hiftcnïea^ ,,  avaA^^  ^'/^^* 
Ce  que  Tincendic  étoii  arrivée  paT  ordre  i©./'/**' 
iEmperear»  quivoulam  jetter  U^teiretti^ 
^aiis  toutes  les  Terres  du  Duc>  a  vott<»ïliia« 
né  de  mettre  le  feu  à  la  V^llc.  \l  cft  vrai 
que  les  Habitans  de  JuUliers  Capitale  de  k^ 
Duché ,  au  voifùiage^dQ  Duioefi.»  e&woye^ 
rcnt  douzct  Pàpuf cî;  à  rBrap^rfui!  pour  hiis 
ptefencer  ayec  1^  p]l|.i$gcandiii;Ç;)6miffioa  da- 
monde  les  clçFs  Jç  levir  Ville  \  ce  que  firent 
>  àufii  tous  les  autres  lieux  it^%MOfOf..  U  n'y 
dit  îjuc  ley  feules  Villes  de  RurçmQ»de^'. 

de  y  enîo  qplM  le  AiçuiÇ^ |S*^f  ^^ 
i^m pêrcur n'e^ t pas, vixàfi^ ^4A> dtdïîa:  fki 
liîittei-îos  contre  ccs!pi^çs  y  qjifi  powéviïeq 
fe  malheureux  ior|t;^c^D«îe4) ,  pUf  ilijcémi^ 
fcnt  à:  Ta  clcrooncf^  Cdux  de  Vcnlcëcrow 
aèrent  lêulement  çy^^q  jopr>  pp^  en  don^ 

fiitacc9rd.é  ^^  St.JeDi}ç,;((|ui  ^wktéfehi 

4c  r^wrirlfti-nje^ 

fciùr^  leur  5^r(^q!»Vjii:  l^fipp«firles.«lrf$'y 

le  de  le  rcconqoitf  ç  pour^]i|[%îtret 
.;  Ce  pauvre  buç  mal  ççftfçijlé  fe  toyant  ^^  ^*^ 

àin/îpreffé,,  &  {a,Diy?,h^au3^<^lws  •  vè£bkit:  ^^Tjr^ 

àç&irçc9qa/;nc«s^ieu%p^  4,^. 

,  ;  "    '  D  4  qui 


8o     La  Vil  toi  CkiR.LËS  y,    _^ 
^i  ne  recourent^  Dieu  qiic  îCis  iqu'îls  ôtit  ' 
U  mort  fur  ks  lévrés.  "Accompagné  du 
Duc  Henri  de  Brunfwic  i"&  des  Ambafla- 
deurs  de  TEleâear  de  Cologne,  qui  avant 
pit  je  de  lui  s'offrirent  de  le  pr^fenter  à  I  Em- 
pereur, &  de  Iuiobtèriir;iâgrace>  )il\k\it^ 
camp.  L*Em J^creut  fe  reçut  iiRi  èc  coii-; 
vert ,  ic  avec  un  viftgc'fcvcre  &  éitiû.    LeJ 
Du€  &  prefèntâ  dévàntle' Trône  de  Char-;^ 
les  V.  en  habit  de  fimple  Gentilhomme ,  fe 
mit  à  genoux ,  &  fondant  en  larmes  lui  dit 
€e$  paroles.  T^es-jin^ufie  Empi^rturlje  viens 
méjttUY  i^^ifitpts\  'onpoHrretèi)dir  le  chi^^ 
tiinau,  qH*il  ftaira^a  vâtreJHfti'reJf^hfïmeut 
de  f élire  de  9i^es  fautes  «  om  four  recevoir  de, 
vôtre  clémence  qnehjHç  tajon  de  grâce  ^  dç^ 
parden. 
Il  ûh'        Il  n'y  «ut  f  éribrirte-déceux  qiu^ffiftereijit 
ttent      ^  ç^^^  adiort ,  qui  ctoîetiVtouè  gen^  delW 

^Z''""  Ptcmkrt  <imlkh  en  Wand  ribmbreV,^ 
particidieremententrc îfes Prihtts ,  qui  nij 
verfât  des  larmes ,  de  voir  ITiorrible  chute 
de  ce  n«alheûreux  Prince  ;  voyant  en  Iu\ 
une  imfkgedeccqui  leur.  pouvQÎt  ai'rîvçr*' 
Ec  commetlt  au^oient  -  îîs  -^.ô  ;yoii' V^'f^^^ 
en  êtrétôuchez' 8^  pénétrez  jùfqu'aijf  fdrrf 
dcramc>  un  tel  ob}Â  ?'Un  Duc^fi.^uîf- 
fant,  qui  avoit  ctc' fi  grandes  alliances,  fï 
'  courageux ,  &  fi  cônhdcrable  entre  les  plus 
grands  Princes-,  foômîs  &  proftcfiné  aù>i 
picdsdc  rfiirtperciirj  6tipKitôtdfclforiïti:î 
i  '»  I'  ^*  ncmi?. 
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iiemî  ?  Lui  qui  un  peu  auparavant ,  avoît 
publié  des  manifcftcs  fi  fiers  Se  fi  orgueil • 
Icux contre  fui,  &  oui  après  avw  alfem* 
blé  des  forces  fi  conudcrablcs>  appuyé  par 
d'autres  Puiflanccs,  Ta  voit  menace  de  le  rc-» 
duire  à  une  fortune  médiocre  >  contraint     . 
après  cela  de  mandicr  avec  tant  de  (bumif^  , 
fion  fa  grâce  auprès  de  lui  ?  Qlû  pouvoir  '^ 
voir  cela  fans  être  pénétré  de  compa/Bon  ? 

Pendant  que  le  Duc  prononçoit  les  paro-  ^/^^ 

les  ci-dcfllis  à  gcnocrx,  &  pleurant  de  con-  chs^Ur 

ftifîon.  de  voir  fes  yeux  de  tadt  de  Princes 

attachez  fur  lui  ;\  Empereur  coiTcrc  {a  cou* 

tumc  lui  répondit  d'un  air  fer  &  dédaf* 

gnrcux.    Si  vètrr  faute  n  était  au0  grànd'r 

qu'eiie  eft ,  e$*  cjue  tout  le  mondç  te  fçaif^'  l^ 

démence  ^ui  mrefi  naturelle ,  ne  me  permet'^ 

troit  pas  de  vous  voir  fi  humiUf(îr  morfijH^ 

4  mes  pieds  fans  en  être  touché'' de  fmlijur 

eompajpon,  Vom  pouvez,  juger  vous  nimer 

tombienvhrrfamensaoffêrifé'^  puis  epiTeti^ 

ntavoit  obligé  de  faire  ferment  enprefeuhm  • 

de  mes  Officiers  y  d%  ne  vousfaràosênerja-^ 

maif  \  non  pas  par  un  motif  de  venûance  n 

maifpour  fatisfaireà  l' obligation  ojtjefmisf 

àefoâtentr  t honneur  (^  la  Jkajeflédo  IMnu^ 

firej  éfue  vous  avez,  tant  offenflfey  fjr  Im 

gloire  de  la  Nation  allemande  ,  afin  d^éter 

a  l'avenir  as^x  autres  l'envie  d'ipoker  jamaist 

vStre  exemple.  Cependant  jevéux  bien  mam- 

VK<r$là$k  à  mon  ferment  y.  ftf#  da  ne  pan 
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exercer  ma  Clémence  envers  vous ,  ^nok  que 

je  neujfs  rie»  fait  contre  la  Jitftice ,  qtêOMJL 

)auross  exercé  fur  vohs  ma  vengeance^  Ja^ 

géx.  combien  ejt  grande  U  Clémence  que 

f  exerce    aujonrâ^hmi  envers   vous  ^  fteis 

^H'exad  ebfervateur  de   ma  parole  ,    yr 

lin  de  ^i^sme  ré  foudre  à  violer  monferment» 

getti  Ci      Apres  avoir  prononcé  ces  paroles,  TEtn- 

nmonte  ^^^^^^  ^^  j^^^  ^  ^  xti^nt  cet  air  de  Majefté 

doux  &  gracieux  qui  lui  ét;oit  naturel.   Le 

Ducs^approcha,  &  lui  embrafra^&  baifk 

les  genoux  :  l'Empereur  lut  tendit  avec 

beauc<Hip  de  bonté  la  main  pour  le  relever  » 

&  lui  permit  de  la  baiièr  »  ce  qu'il  fit  poor** 

tant  à  genoux.  En  même  temps  on  enten- 

3it  crier  par-tout  dans  la  grand'  Sale  où  ils 

étoicnt  ,   V^tve  nitre  tres'Augufie  Empe^ 

reur  l  f^ive  la  Clémence  de  nètre  Invinci^ 

hle  Cefar  !  Cette  aâion  fc  pafTa  environ 

midi ,  le  7  •  Septembre  :  mais  le  fotr  aupa^- 

^avant  le  Duc  avoit  fîg^ué  les  Articles  <lif 

Traité  fuivant» 


ARtl- 
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ARTICLES 

D»  Tr^iti  cndu  »Mfe  Ftinrlncibie  tm- 

.  jerfnr  ChMrUt- ^int  y  iir  iSmlUtimr 

Seignemr  (fr  Duc  de  Cttves ,  i^  >•  ^<f"' 

.  ttn^rt.  154).  ■  '       ' 

^-  f^Uc  Sa  Majtfté  Impcmie  avôît 

.    V^bicn  Toalu  par  fit  Clémence  nà- 

'  Kuxàk.  accorder  le  pardon  afu  Sdgnçur 

.  .Gi«IIm«c  Dpc  de  Clcvtîi^,  tant.  ]pôûr 

II.  Ç^A  dédaroit  aVôîr  été  porté  i  !c  lîrî 
#C€Oj4cr  à  fa  recommànàsltîèn  y  de  par 

-  te  prcfïanccsiôJlîckattôns  «i»Sèigncitr> 
Elcâkcurs  dcColc^hc  5  Palatin  du  Rlîih  , 

-  JSç  tl«jScigBcdr*  tfeifjr  Eteô  <fe  Brànfwic 

qui  i  en  avoiem  prie, 

Gmlkuam  des  effets  de  &Crlifiélice>  fie 
mofitrcf  airfdits  Çe!gflcufsEîeftctoTs,'& 
J)\i€  de  Brui^fwfC  le^s  4fa'it  fanCoit  é^ 
lear«eofiin^ii(ketioft;SlkMixjiefté  Itti-» 
férjbdeipèttbît  <^Mk^i^fét<é^^ 
tes  bs  tjfienfe^  qit'11  s^oit^  réçM»  ^ùdic 
Dinc  ^^Ae£|iieUe(tl  té^iK^iioii  avoir  taoc 
de  repentir.' 
W •  Q^ ledit  Dite  Gtiin^rotne  fenkk à la^^ 
i«nirjine{Hao6iSpcvc0oftai»l#  dt  )#Reii^ 
J>6  giaa 


'  g^'on  Catholique,  Apoft clique  &  Romaî- 
ne,  dauç  laqgclk  a^iwa^  vôt:^  t»us  Ces 

V.  Qnç  s*il  étoit  furvcmi  quelque  change- 
naent  dân^.fon  Pftï«  y'il  8't)Wîgeok  'cfè 
bonne  foy  ji  remettre  tôiite&^  chdfcs  \  ca 

_leiirj)rcpii;r,étâù-  .  .1    .*    -  "^-^    - 

VI.  *Qa§  k^it  Seigneur  Dijf  ^G«iifla\ifee^ 
promettoit  pour  tcûjours ,  tant  pour  lui  j^^ 

.que  pour  £cs  DcfceôcfafasvoWiflrance  Se 
^  fidélité,  çqmme  1^§  aa(r£&  Princes  à  J'Em- 
.  pire  >  à  Sa  N^jefté  Itiipcriak  ^  &  au  Roy 
^.  ici  Rqoiai|3bS;t,Xàn$*)lc»r;i<teaiitr  'à- 1 u— 

Venir  aucun  fujct  4fi  mccowccwttbrcnt- 
ynv<^'il  Pï<W«ttQ,<;.dê  Bcccakk  i^^ 
ftnt  &  à  l  avenir  >  à  l'aHiaAcc  qu'il  avèit 
feite  ayec  les  Roisi«  France  fc^eOti- 
Jîcmarc,  &  à  tpHÇe  autre  qu'il  pourroit: 
avoif:  hits  a.  ^4«:^*dvfitin9  pfcw  àfti- 
venir.  Vf;-:  ;::.     /';  i:.  *  •   [> 

VIH.  Qii'iliie^^i^c  j;amàïicfetfguê'avfe 
•  quelque  Prince  ope  ce  fôc  fansrst^dontier 
avisàSaMajiefte  Imperiâk>  de  au'RtDy 
dès  Romaii»j5  9&ran$les]rcon»prendi*e. 
ÏX*  Qajirrç|iQHçok  alors  &  pooc  toujours; 
.  t^4u  ^sv  iQHi  |K>fB>  t)»a:4r  âis  SncceUMrs; 
&  jHleirkiers' ,  à:  lOiiites  f>réttaGnii«  <Ie 

ché  de  Gueldres^ 
X»  Qiîl  s^ongagcôit  d'affîftcr  l'Empcreup 
.<  €bcoi)ce$re^.i^C6Si>.^our.x^iu^ 


les  YSIcs  &  licàx  de  bdkc  Duché  de 
..  God^dfcs , quinc vouircttent pas hii rcn* 
-  drc  ]  cbéiflancc  qu'elles  lui  dévoient. 
1^1.  Fiiialemenc  qae  les  deux  FortercfTes  de  . 
>  Hcinberg ,  &  de  Siftard  ,  dcmcureroient 
, ,  au  pou vcÎT  de  TEmpereur  ou  d  a  R  py  des» 
.  '  Rom^crs  pendam  le  temps  de  dix  ans  > 
^  après  quoi  elles  ièrcnc  reftiiuées  audit 
^   Duc.  - 

.    EttvcrtudcceTraitéjqucqiicrques-ans    cBâr^ 
4îiept  avoir  été  figni^noupas^vam ,  maij  les , 
après  Vcérenuiniff  dÀpaf<lo{)'yTEn>perèar  *^/ 
i^nifitauXhic  &I>dché  &  téui  fcs  parïs^^^''' 
hpr&,|es.dcux  FortercflSfs  deHeiribfcrg  &  de  ^  *'*^ 
Siftard ,  que  Sa  MajéSté  Impériale  trouva  à 
propos  de  i^etenir,  conformément  au-  der^ 
ttîer  Article  du  Traité  ,  comme  «n-  gagé 
de  Ja  fidcl^^  du  Duc  Mais  avant  que  or  àl-l 
lef  plus  livam ,  il  âé  fera  pas:liors  de  propÔ5>^ 
de  retpi»rl3er  un  peu  fîirnos  paf  pour  dire 
une  ckolç  dont  ï  intelBgienee  eft  necedaire 
à  ce  que  nous  avons  à  dire  endiite.    I>éft 
l'Ej^pereur  avahtqurde quitter  Tlifpagnei, 
poi;^:a;£>iblk(baËat3eiiitFraiiç6is  li&  & 
neudre  pkis  putflant%tirD[iéme  5  avtwt^  tra-^ 
vaille  tourdement ,  Se  paries  ÎMrigues -dei 
lai^cipanxMmiftresd^raGonr  fgenstoû^ 
jpurs  prét^à  (aireceque  veufeot  leurs  Màî-^ 
^es  ^  à  df  tachacr  le  Roy  d*Anglcieri'e  de 
^amitié  6^  de  L'Alliance  <p'iL^  ay^ie  feité 
^-  stvoc 
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»priifes ,  contre  tes  Ennemis.  Tu  auras  foîii 
»dc  ton  côté  ,  après  avoir  heùreiifemcnt, 
»  exécuté  tes  Entrcprifes ,  de  renvoyer  moa 
vi  Armée  à  Conftantinopîe  avant  la  rigueur  * 
n  <fe  THy ver.  Prends  garde  que  ton  Ennc- 
»  mi  rre  ce  trompe.  If  n'aura  jamais  de  paix 
n  avec  toi ,  que  lors  crii*il  t'aura  reconnu  paE 
»  expérience,  capable  de  lui  Éire  une  bon- 
«  ne  gaerrcr  Dieu  veiiille  rendre  heureux 
»  tous  ceux  qui  font  cas  de  mon  amitié. 
A  la  tête  de  cette  formidable  Armée  > 
rou^ê'  ^^ï'berouCe  mit  à  la,  voile  le  vingt -cinq 
frend    Avril  j  étant  arrivé  au  Fare  de  Mcffinc ,, 
l^egge.    après  avoir  jetté.répouvante  dans  la  Fouil- 
^/4j»    le ,  ff  donna  aufli  l  alarme  i  la  Ville  même 
de  Metfine.  IJ  neJui  fit  pourtant  pas  de  maU 
car  il  porta  fcs  armes  comrc  Rcggc  Capitale 
de  la  Calabre  î  &  l'ayant  trouvée  abandon- 
née defes  Habitans ,  il  la  fit  biùîcr.  Enfuite 
il  prit  &  faccagea  le  Château ,  &  à  U  fol-^ 
licitation  de  Paulin  ,  'A  donna  la  liberté  % 
feixanteEfpagnoIs  quîlegardoient,&'  par- 
ticulièrement à  Don  Diego  Gaetano  ,,  qui 
«n  ét-oit  Gouverneur ,  Se  à.  toute  la  famille  f 
mais  ayant  jette  les  yeux  fur  une  de  Tes  fif^ 
hs  i  qtii  n'a  voit  qtie  dix  •  fept  anis ,  iî  lar 
tl:€Hîva  fort,  à  fon  gré  ,.  &  la  refcrva  pbtfi: 
aflbuvir  fi  volupté  ;:  infuite  il  Tobligeapà 
embraflêr  ïa  Religion  Mahometanc  ,.  3fc 
Tépoufi.   L^Pcre'  d^  U  Fille  ayant  appris- 
<cià  ^'alla-  ia  voir  à  PortococoUc ,  où'  if  fuc^ 
t        ;  %lca.* 


.111^  ^AKk.'-^Vry.  i/  ^^- 
^iKlidemetnre^û&l'ecbnnu  pour  Beau-! 
PcrcdcBarbcroflftflc;,  qui  k  renvoya  char-* 
gé  4c  prcfens  ;  &  iqiif  fçalt  fi  cet  homme^ 
ne  fôc  pas  bien  aifc  de  voir  que  fa  Fille  eût 
%it  une  fi  belle  fortune  ?  .  .         ^ 

,  flarberonlfi;  partit  de  Rêgge,lk  papartm-  y'/^* 
bouture  de  riftflde  Éapri  lé  i  4 .  Juin ,  8c[  ^^^r,, 
fit;.dcsci3ur(&^f  les^tôuteftôties.  Lorsqu'il^  y*^^^ 
fîit;  vers  CuëicSù  Oftic,!!  jctta  vmcfi  grande  à  Ss^ 
conftemation  dansCout  fe  Royaume.,  que  p'"»  & 
ks  Habncsuis  neie  cf^yoient  pas  en  (cureté  ^^**' 
mcçae^iùr ks Monts  Apcnrtîœ^  où  ils  tranf»;  J^  *^* 
portèrent  leurs  Meublci^J^vèc  beaucoup  cfc  Romçà 
fd&^pkàtkfn*   ^i^h^lk' Coti^^  fut 

phts  gsandc  à  Rdôle  que  nulle  part  ailleurs» 
Tout  le  Peuplé  étcit  réfolu  de  prendre  la 
fiïitc ,  &  Ton  n'entendoit  qu'une  conftifion 
do  cris  de  voix  de  ceux  qui  cm  port  oicnç  leurs 
Meubles*.  Durant  cette  confterhation  lé 
p^rdînal  de  Caippi  ,Xî«nvcrncur  de  Rome 
fA  TabCmce-^n  Pape ,  ^uî,êcort>né  s'a- 
boucher sfvecrEmpereur  à  Boffcttc>  reçut 
une  Lettre  de  rAmbaffâdéuî  Paulin ,  qui 
raflura  les  plus  timides.  Par  cette  .Lettré 
il'  fvi<^tfc€ai:dinaW'a(ïîfrei:  ksKômainsi 
qu'ils  n'avoieUt  rien  a  craindre;  Que  l'Ai 
mirai  da  Grand  Seîgnéiff  ne  poè^ott  rîeii 
faire  fans  ion  avis  ^^que  lui  {  Paulin  )  avoit 
prdredu  Roy  (on  Maître  de  ne  faire  atfcun 
x$î|l  qu'aux  fèuls  Ennemis  de  la  France  ; 
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contre  les  Sujpts  de  Sa  Sainteté,  &  du  Saint 
?J^S^  >  >  Rpy  fon  Majtre^  écoit  prêt  de 
Vpandrcfonlaijgpc^Ieiirdéfcnfc.  Carpi 
Wnt  reçu  cette  Lettre,  monta  à  cheval ,  & 
la  portant  dans  U  main  ,.  alla  dans  toiit» 
les  rues  de  U  ViHç  ,>{îéwadt  le  Peuple, 
quils  nayoientxîenàcraàîdre»  ga'ik^- 
toicnt  en  fcurec^  autant  qu'ils  Teuffcnt  ja- 
mais été ,  &  qu  pA  ntfL  voitbk  àacu»e« 
ment  aux  Sujets  de  Sa  Sainteté  ,  comme  1^ 
Roy  de  France  vcnoit  de  l'en  hm  aflîircr  f 
ainfi  les  ptus  timides  rcpri^nt  coum^  ^  Se 
la  conftemation  «lïa,  . ,  . 

Mai&cec4me^iie4Ui».tîae  lamokic  ariïiif 
jour  &  une  ouic  j,  c%»  le  JendfcndiaitarairJMi- 
tin^  fàns<]^ue  Ton  ait  jarmkpu  f^a>^oîr.lur 
quoi  fonde  >  il  ferépaôdit  u»  brMÙÉ  de,  eou^ 
tes  oarts ,  auc  la  fcUnctéqwicut  zy^t  prou 
pile rAmbafladeur.  Paulin,  fïétoîflqa'dii 
^rtlficepour  les  troïKiper  ^  &  ks^bnidorinô^^ 
afin  de  les  furprendre  plus  facHemerit';  àê 
forte  qu'il  y  cm  plusdecofiftfcrttacion  &  étà 
cohfuhon  que  jamais  ijufquià-làiqoô  ï<m 
difoit  hautement  que.  UQtcdàiatCajrptxl» 
traîaiOoiCi  dtfquoiil.  hi  6  bflSirayé,  que  d« 
peur  d  mfultc>  il  no&plU$;feœotitrck^  «1^ 
public.  On  voyoitlesi^iÀœpceiidréjcikL* 
Fufément  la  foite  ,  emportant  Ifcark  pctîll 
cnfkns  îlir  les  bras  ,  ou  les  inenaht  par  h 
main ,  pour  s*allçr  réfugier  àjSabine  ,  Ti^ 
yQU>  &  au^  mpfttïaaneii  vfiii^&:i  Jcs  b»ià> 
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mts  {>OFtotent  les  Meubles»  Les  Religîeii^i 

{çrtotcnt  de  leurs  Convents  »  pour  aller 

ciaerchcr  quelque  feureté  dans  les  Monta*» 

gnes,&  les  Barons  Romains  aflembloient 

^out  ce  qu'ils  pouvoient  de  ^cns.  capables 

cfe  porter  les  armes  »  pour  (è  dcfèddre  contre 

les  Barbares.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  dî«^ 

&nt  que  cette  (êconde  allarme  commen^i 

j^ftcmcnt  Igrs  que  l'Armée  Turque  étoît 

entrée  dansTembouchure  du  Tybre ,  pour 

fiûre  proviixon  d^eau  ^  dont  ils  manquoimt. 

Après  avoir  fak  proviik>n  d'eau  »  ils  re*>  ^srté^ 
mirent  à  la  voile  pour  MarfèiUe ,  cà  Barbe-  rêujk 
ToûOh  fut  reçu  ^vectant  de  magnificence»  ^rrivê 
ôuc  hors  la  maiifbn  du  Roy  >  les  honneurs  *  ^^^ 
quon  lui  fitn'étoient  en  rien  moindres  >^' 
^e^eujc  que  Fbnfit  à  TEmpereiir  Chartes 
y.  Il  fut  même  logé  dans  le  même  apwir- 
Cement  >  quècc^Prififce  à  voit  occupé  panant 
S  Marfeifle.  Paulin  alla  çn  poOe  à  Pari»^ 
pour  apprendre  de  la  prc^re  Ixntche  du 
Roy  ,  ce  qu'il  vouloft  quon  exécutât. 
François  L  envoya  une  magnifique  Am- 
baâadc  à  Barberouâè  >  &  lui  Se  preiènt  d'uii 

E and  BufEet  garni  de  vafôs  d'argent.  iBais 
^  rouilè  envoya  vers  IcRoy  fon  Lieutenant 
.Ajgaian ,  &  pour  prcfcnt  un  cheval  de  fort 
gfSnd  prix,  avec  des  harnocs  à  la  Turque 
tort  riches.  De  toutes  les  Provinces  il  ac* 
courut  une  feule  incroyable  de  gens  à  Mar- 
.  èÛlcpoiir  V!W.>.noa-ûttlomc«  l'Armée 
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I^  avale ,  la  plus  belle  que  la  Mer  eut  j amr  îs 
vue ,  tnaisauili ,  le  foftc*&  là  magnificence 
de  Baïbcroulft ',  qui  aVoit  à  (a  fuîte^pli  s 
Àc  cinquante  Officiers  ou  Gentils-hommes  , 
fiipérbemcnt  habillez  à  la  Turque,  avec  de 
riches  Turbans  fur  la  tête ,  &  plus  de  tren* 
te  Pages.  Outre  le  cheval ,  il  fit  encore  pre- 
fcnt  au  Roy  àt  huit  Mores  parfaitement: 
beaux  à  leur  manière,  qui  plurent  beaucoup- 
à  la  Reine. 
Paulin  de  retour  de  Paris  porta  les  InP 
de^kt  ^^^^^^^  ^  ^C5  ordres  pour  tout  ce  au*bii 
g^wA»,  de  voit  entreprendre  ,  fçavoir  ,  que  i  Ar- 
mée Navale  Chrétienne  ,  conuftant  en 
viiigt-deàx  Gakrcs  ôc  dix-^huît  Vaiffeaux  , 
fc  devoit  joindre  à  la  Turque ,  pour  aller 
attaquer  cnfemUe  la  Ville  de  Nice.  C'eft 
une  Ville  en  Provence  qui  appartient  au 
Duc  de  SavoyC',  mais  depuis  long  '-  temps!! 
enviée  &  muguctée  parles  François  y  putct 
qu'elle  eft  une  des  Clefs  de  içur  Paîsdc  ce 
cpcé-Ià.  Barberouflc  comncMindoït  en  Chef 
les  deux  Armées  ,  quoi  que  la  Françoifë 
fjàt  ordinairement  commandée  parfon  A- 
mira!  &  Paulin.  Cette  formidable  Armée  > 
qui.  couvrait  teliemetit  la  M^r  »  qù W  aa-> 
rpit.dit'quc  céûoit  une  ViHe  mouvante,; 
étant  arrivée  devant  Nice  ,  jetta  une  telle 
confternation  parmi  les  Habitans  ,  que 
voyant  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de 
fç  défendre  >  Us  ^'chfiiïrcat  vef  s  les  Mon- 
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tagnes  pins  éloignées  »  de  lone  que  les 
f  rancis  &  les  T  ufcs  y  entrd-ent ,  fie  la  fac- 
cagcrent  à  Tcnvi  »  avec  beaucoup  de  bar- 
barie. 

Mais  François  I.  n'ai  voulcnt  pas  tant  à   On  sf* 
h  ViUc  mal  fortifiée ,  fie  défendue  par  une  fi^f^J^ 
.méchante  Gamifon ,  qu  à  la  Citadelie,  qui  ^^/Jjj^ 
paiTott  pour  imprenable.   Il  crût  pourtant 
en  vcnb'àbout  ,  I*  croyant  mal  pouvue , 
&  incapable  de  reiifter  aux  efforts  de  deuoc 
fi  puiUantes  Armées  Navales.    Le  Roy 
n'eut  pas  fujct'dc  fe  plaindre  des  Turcs  , 
ni  des  François ,  qui  l'affiegerent  vigoureu- 
fement,  fie  commencèrent  à  la  battre  par 
Mer  &  par  Terre  avec  tant  de  furie  ,  qu'il 
fcfqblolt  qu'ils  vouloicttt  enlever  (es  mon- 
tagnesderocher,  fur  lefquelles  elle  eft  bâ- 
tie. Mais  ils  trouvèrent'  une  fi  yigoureulc 
réfiftance ,  que  le  Sie^e  traîna  eh  longueur  , 

])arce<juc  Barberouflc  n'eh  vouloit  pas  avoir 
e  démeou  >  &  que  François  L  avoit  ordon- 
né 4e  lapccndre  à  quelqûeprix  que  ce  fôt. 
Cependant  ie  Mârquisdc Guâft  ^ ■  Gouver- 
neur de  Milan ,  oui  fçavoit  de  quelle  im- 
portance étoit  à  l'Empereur  cette  place, 
^,qui  avoit  fur  pied  une  formidable  Ar- 
inée  ,  ycouiifUt  en.  pqrfonne  i-  fon  fecours. 
Dés  ^quc  les  Taiics  fie  les  François  le  virent 
.approcher  »  de^rage  ils;  mirent  le» feu  à  la 
VÙle ,  après  l'avoir  r  entièrement  pillée ,  fc 
f^ççibarquereot»  fie  s^eu  ):ctou|:iiereut  ^  Mar- 

^      iiaie. 
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fèille ,  &  à  Toulon  ^  où  la  plus  grande  paiv 
tic  de  r Armée  ik  recira.  André  Dwkt  3c 
Don  Garcia  de  Toledo ,  qui  avoimc  jpnfc 
les  deux  f  locces ,  Tlcalienne  &  rEfpagnofe  » 
(è  prefèncerent  comme  s'ils  cu&nc  eu  dcCr 
fcin  de  donner  Bac^iUe ,  mais  ils  ne  fircfxt 
qu'efcarmouchcr  >  ce  qui  CMifirma  les  fi>up- 
cons  qu'on  ^voic  répandus ,  que  Barberoul^ 
le  &  Doria  écoienc  d'incdugence  :  quoi 
qu'il  en  foie ,  ilsauroîenc  pu  (èbaccie  &  ne 
le  firent  pas* 

Barbc^ouife  de  retour  à  Mar&ille*  où  U 
0^i»«  fijt  jjjç^  jgç^  ^  jjjçjj  j^^  ^  demanda  qu'on 

^^^'  lui  donnk  au  Printemps  les  Municions  de 
bouche  ôc  de'giierre  ncceâàires  pour  TEcé 
(îiivant ,  ce  que  Ton  fie  largement.  Ainfi 
on  fie  de  .nouveaux  projçcs  pour  la  Cam^ 

1>agne  fuivance.  Qgpi  que  Paulin  eût  allure 
a  Ville  de  Gencs  »  qu  elle  n'avoit  rien  à 
craindre  9  elle  ne  laiua  pas  de  vivre  dans 
de  continuelles  allarmes  >  &  de&ire  les  pr o- 
vifions  nécefiàircs  pour  Te  défendre  tn  cm 
debefoin^car  il  leur  fàchoit  de  voirTAr^ 
mée  Turque  paflèr  Thy ver-à  Toulon. 
TUin-     Cependant  on  parloîc  diverlèment  !à-. 
tês  gi'  clelTus  dans  toute  1  Europe.  Les  Efpagnols 
ueréUts  ^  P^rtilàns  de  Charles  V.  étoient  comme 
des  enragez  contre  François!.  On  publtoic 
même  des  Eciits.  atroces  contre  une  lielle 
iniquité  ^impiété  y  d'avoir  appelle  les 
Turcs  à  leur  Tccours  >  dcles  avoir  reçus ,  de 

logez 


IIL  Paut.  Liv.  t.  9f 
loge^^  dans  leurs  Ports  pour  donner  I  alar^ 
me  A  çpprimar  >  8C  mïncr  h  Chrétâentér 
I.M  ¥ran(Qis  de  leur  cSià  acc«(èienc  yio- 
Itmmmt  4'Empcieur  ,  ^  d  avoir  1  avidiié 
d'eisgtoatîr  la  France  >d  avoir  hk  alliance 
^vfiA  un  Roy  Perfêcuieur  du  Sain(  Siège  ^ 
dfiç  de  mieux  réafRv  dans  Con  deflèin»  Se 
d'oiirDÎr  ^dtth  le  Koj  très  -  Chrétien  à  k 
^^oflkcdq  demandcjr  du  iecôurs  au  Turc  > 
4lttciiii  Prince  Chcââen  n'ofintlui  en  don^ 
«er  ,  de  peur  de  devenir  la  v  tâime  de  TEm^ 
p^eur  »  qultravailloit  à  ruiner  k  France» 
afin  de  pouvoir  plus  facilement  élever  k 
Ma^on  d^Auftricne  à  k  cinquième  Monarr 
^hicda  Monde.  Mais  ks  Periônnes  défm- 
tcceifôrs,  &  tant  dk  Peuples,  qui  Ce  voyoient 
iàiïner  Se  fneccreen  pièces  par  ks  briganda- 
ges des  Tiircs  y  de  Charles  V*  Se  de  Fran- 
çois I»  donneient  mille  malediâioas  aux 
diflèlafions .,  inimitiea  ,  querelles  ,  ambi* 
icioq  ^àvidivé  ;  ^\smit  i  peu  dcfby  Scât  ton- 
ifirieboe  dei'un'^ided'aafriD/Kpûfuïnoient  , 
i'EgMe  8c  Touire  k  Cht^denré. 

Iles  Hiftorielis  François ,  bien  que  natu-     ta 
rdimeiic  idolâtres  de  leur  Nation  ,  Se  âe    Trs»^ 
fcur  Monarchie ,  gui  ^  k  vérité  méritent  ^'^  ?^ 
infiniment  d'iéirtirftiînées,  &qtti  ont-ac-  ^ 
co&cumé  d^  pfijRier  (icboitefnent  &  de  cou-  f„ent. 
vrir  d'une  l>élk  :ap^rèiic!e  ^u)[qiÀ  kui^s  1/4}^ 
phis  grahdsdéfoiits ,  (  ^ittré  Icfqucis  cxcd- 
^lePttplek^  n^laiHèntpasdcdc&pproaver 
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ccct€  aftîon  ;  car  après  avoir  parlé  de  la  Lî^ 
gue  de  l'Empèrciir  avc€>  l«s  •  Aîtiglo}»  &:''Ë^ 
lA-Ucmaâs  Liichcciwis  îJ-pout  fei^k  gutel^ 
:^la  Fràincéi>  &  de  ce*  qtrof  traS^oû  I;^ dVcrft 
-cftvQyé  à  ^  Ctbftaittinopie  k  Bit-mi'  de  Ïà 
,Gardc  i;  podr  V  condupre  ime  Ligue  avè<:j  fc 
Turc ,  il  £aitlà-deffias  là  réflexion  iiiryame  •: 

,ti^t^9  &:dMiit^l  Cathétfffit:v  pkMîfP^^itc 
u^HM^d  fdiirdepTrxJtgx»  kwc  le/lMtM^ 

£Mcrrc  à  U  France ,  VMirefeligue^  aviC  te 
:Turc  contn  l'Bniferekr.    Tels  fs&int  tâs 
•fmUi  dcltHrsfaJfwHS  -^  mais  ils  n^JtoiMt  l'wn 
.& l*Mhre  tJMtj^siikftrHtàentm  ULitiain  ée 
J)iet»  y  fwr  hDs^cMtim  l\un\parT ^utir^  ^i 
yrii»-      ^^  ^^  vnaiiqnc  cccrEcrire/ain-i  qut  oa  xrfa 
pis  L  p*rlc  en  Théob^tctt  y  ne  lâche  cE  mot  de 
f!Hs     :Cenfiire  contre  François  h  œic  pour  avoir 
hUma-  Jieii  de  rendre  plu?  odieux  .Cljiarlcs  V.    Te 
*f^^^^^^r9i  |k>ttruiit  >  poîjirdirc'J^  tjvcfeité,,  quil 
^^/'^'jrifçaypit  mieux  qu'il  hedifcit  s*jca'r  enfin  Ja 
conduite  de  Fxançdîs  I»  ncfcul^  pài;jêfciie 
.  T      comparée  à  celle  de  Charles ,  que  je  ne  pré- 
tends pas  entièrement  difculper.  Il  eft  cer- 
tain que  le  Roy  d'Angleterre  n  aurdit  ja- 
i    -    inai&pen(eife|cp^rçrScl'EgUfeB.0i»ainc, 
Vil  n  ftvoiç  éjtéauTûréqcie  Frapçoii  K  jfe  li- 
\l        gueroit  avqc  lui  j  &;  >  qufi  :  les  I^utheriens 
n'auroient  jamais  tant  £mc  Ic^  fiei^  avec 
l'Ëmpercuf  leur  Hmi»  en  AUcœ^grïe, 
*  *  *  '        '      s'ils 


III.  Pàïct.  Lit.  I.  57 
$*ib  n'avoienc  été  ailurez  de  l'appui  ,  du 
ircours^&dela  proceâion  de  François  I. 
Et  fi  CCS  deux  Princes  eufient  été  bien  cn^ 
fcmUe  ,  les  Luthériens  &  les  Calviniftcs 
auroîenc  été  âufli-tôt  détruits  que  nez ,  8c 
les  Turcs  n'aurgient  jamais  fait  de  fi  grands* 

Iîrogrex  fur  les  Chrétiens.  Mais  il  faut  avoir 
a  ]x>uche  fermée ,  ôc  laiiTer  faire  là  Provi- 
dence. Je  n*cn  dirai  pas  davantage  ,  pour  ' 
ne  pas  faire  plus  de  honte  à  la  mémoire  d'un 
auili  grand  Prince  que  François  I  $  mais 
on  ne  fçauroit  jamais  approuver  Talliance 
qu'il  fit  avec  les  Turcs ,  ni  empêcher  qu'el- 
le ne  faflc  4u  tort  ai  ia  mémoire.  Les  nom- 
mes £e  peuvent  fer vir  pour  leur  dcfenfe  dcs^ 
autres  nommes  >  mais  il  ne  fftut  jamais  jr 
employer  les  Ennemis  de  Dieu. 

Il  fcmbloit  que  l'Efpagne  ignorât  les  af-    Kicet 
fliâions&lesdifgràces  dont  i  Allemagne,  ^«Fn* 
riulie>  &  la  France  étoitntaccablées  i  car  ^  ^''- 
on  ne  penfbit  qu'à  célébrer  les  Noces  du  ^^''* 
Prince  Philippe  ,  alofs  âgé  de  fcize  ans, 
félon  l'ordre  que  l'Empereur  en  a  voit  don-' 
né.  Elles  furent  célébrées  à  Salamanque  le 
quinze  Novembre.  L'élite  de  la  Nobleflç 
&  des  Grands  de  Caftillc  3:  de  Portugal  y 
affiftâ.  L*Epoufc  étoit  Donna  Maria ,  Fille 
de  Don  Jean  IIL  Roy  de  Portugal ,  Cou* 
fine  germaine  du  Prince  Philippe  Ton  E- 
poax>  &  il  y  eut  cela  de  particulier  en  ce 
mariage  5  que  l'on  n  a  peup^étre  jamais  plus ' 


vjû  ,  ou  du  niottif  fore  rarement  >  que  1%« 
poux  &  irEpoufe  éi;okM  nez  en  une  même 
aA&^e  »  ^n  i^D}  même  mo4&  »  en  un  même 
JQur  ,^  eu  jmc  même  heure  ,  chofc  trcs- 
rare.  Le  Pape  donna  la  diipenfè  pour  la 

Ë rente.  Don  Ferdinsind  Alvarez  de  To* 
leftitienypyé  for  1^  Krontiercsdu  Bx^yau. 
iQp«  pQur  r^evoirUPrincefle  »  acconapa-* 
gi>é  de,dcuK  Grands, ,  vingt-quatre  Comtes, 
j^arquif  ou  Vicomtes.,  Se  quarante  Gen- 
tiU-h9i|i(nes  ,  qui  avoienc  chacun  leur 
train  particulier. 
^.      '.  Cepe-ndiant  l'Empereur  en  Allemagne» 
délai,,  pcûfoit  bien  plus  à  la  guerre ,  qu'aux  ré- 
jllrecj    jûuillànces;  diErpagne  i  car  après  avoir 
aonné  la.paiK'au  Duc  de  CLeves.,  aux  condi- 
tions ci -dcflus  rapportées  »  il  envoya  ia-^ 
.   cpntinent   fpn  Armée  »   commandée  en 
Chef  par  Ganzague  Ton.  Lieutenant ,  pour 
^iiSeger  Landrocy.»  &  il  alla,  à  Cambray  ea> 
«tçndrc.  rièvcnanent..   Le  ficgc  fat  com«-/ 
mençé  fort  vigourcufcment.     On  dreflat 
trois  batteries  qui  firent  un  grand  effet  fur- 
ies Fortifications  »  quiëtoient  nouvelles  &. 
faciles  à  s'ébouler»    Mais  comme  la  Garni-, 
fqn  étoit  extrêmement  forte ,  Sc  que  le- jour 

Îii  précéda  le  Q^t ,  les  Ducs  de  Nevers  Se 
Aumale  >  avec  pluficars  autres  Capitaines 
4^  réputation  ^  s'étoient  jeuez  dans  la  Place 
pout  la  dtfendre-,  Jic  que  d'ailleurs  Thy  ver 
approchoit  ^  le  fi<^e.  traîfut  £  £on  en  lon^ 


rar  ,  qu'on  eut  le  temps  de  lui  donner 
(ccours* 
Cependant  François  !•  avoit  d^a  atTem-    -^, 
Wcun  bon  corps  d'Armée,  pour  envoyer  ^^|^    ^ 
•4uiècoursauE>iH:  deCleves,  quilcroyok  vm  k 
met  à  ic  bien  défendre.  Il  -croyoit  d  ail-  fon  /#- 
leurs  qu'il  ferott  appuyé  par  quelques  Prin-  ^•*^''*». 
^ce&  d  Ailemagne.    Mais  quaild  il  vit  que 
tpnt  cela  avoit  fi  mal  réuffi ,  &  qu'il  eût 
4ippris  le  ficge  de  Latidrcçy  ,  il  groflît  fon 
Armée^  &,  y  aila  lui-même  en  pcrfonne, 
s'aiTûrant  dciàirelever  Je  ficgc,  fondé  (îir 
«c  qu'il  y^onduifoitdes  Troupes  fraîches, 
&  coora^eufes  ,&  quenelles  de  l'Empereur 
Ctoient-tortiatiguées.    L'Armée  étoic  forte 
Àc  trente  -  fèpt  mille  hommes  ,  (ça voir  ,. 
^uze  mille  SuiflTes  )4:inq  mille  AUemans , 
douze  mille  François ,  &  huit  mille  hom- 
4ne$ de Oa Valérie,  en  l'ordre fwivant^  Fiaii- 
çois  de  Bourbon  Comte  de  Saint  Pol ,  de 
rAmirât  -coinmandoient  l'Avant-Cardei 
dans  laquelle  étoient  une  partie  des  Suides 
&  des  AUemans.  Dans. le  corps  de  Bataille, 
qm  étoît  le  plus  confwlerable  ,  étoient  le 
Roy  &  le  Dauphin.  L'ArriercXarde  étoit 
^rommandée  par  les  Ducs  de  Vandome  Se 
de  Guife.  Il  n'y  eut  pomt  d:e  pofte  iftarqué 
pour  la  Cavalerie  légère ,  qui  couroit  tan- 
^t  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  ,  pouc 
découvrir  la  marche  des  Ennemis. 

L'Empereur  <jui  étoit  à  Cambray ,  n'eut 
Ea  pat 
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Charles  pas  plutôt  appris  Ip  delfein  de  François  T«7 
-f^  f^\  qu  u  alla  fc  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée 
^donner  ^^vant  Landrccy ,  avec  une  ferme  réfolu- 
^i^tùl    tion  4c  donner  Bataille ,  crovant  bien  que' 
/».        François  I.  venoit  pour  le  même  deflcîn.   Il 
fuF  cncojiragc  à  lentreprendre  ,  pair  un. 
rcijfort  de  cinq  mille  hommes ,  que  le  Prin* 
£c  Maurice  de  Sajcc  lui  avoit  mcncz^    Le» 
^■utcurs  EfpagnoU  &  d'autres  aflîirent  , 
que  l'Empereur  s'époit  approché  un  jour  de 
François  L  2^  lui  avoit  pre(enté  la  Bataille  > 
ip^is  qu'il  ne  Tavoic  pas  voulu  accepter* 
PauIJove  au  cpntrairc,  Mczerai ,  &  au*- 
trcs  Ecrivains  François  ,   &  entre  autres 
Monluc  ,  qui  eomma^idoit  un  Régiment 
de  Cavalerie  dans  TArmée  de  François  !• 
fbûtiffnncnt  j  que  ce  fut  François  L  qui  lâ 
prcfêi^ta  à  Charles  V.  qui  ne  rut  pa$  d'hu-i* 
njeur  de  Taff  ep|^r ,  en  quoi  il  y  a  de  l'abus^ 
ou  de  là  flatterie. 
t*  fi/gff  .   Autant  que  j'en  ai  pu  découvrir  la  vérité 
^^^^-     d^ns  les  Auteurs  dcfintercfTcz ,  François  I. 
,  cftiipa  qu'il  djcvpit  cçrc  content  ^  d'avoir 

obligé  un  fi  puiffant  Ennemi  ^  lever  hon- 
teuferaent  le  Siège*  J-e  Roi  voyant  donc 
que  les  Iippcriaux  ayoient  travaillé  icoute  U 
cuit  à  la  çonftrnftion  d'un  Pont  fur  la  Ri» 
viere  i  pour  le  pouvoir  ajttaquer  plus  facile- 
ment: ,  après  avoir  mieux  penfé  à  tout ,  prit 
Ja  rëfblution  de  partir  cette  même  nuit-là  '^ 
Q^à\^  içoins  vmp  hcvirp  ^yanf  Iç  jour.da 
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iénclemam,  cccju'il  exécuta  avec  fi  peu  de 
bruit ,  qaû  i  aquit  plus  de  gloire  par  cetC€ 
xctraite,<juc  par  le  fccours  qu'il  avôit  donné 
à  Landrecy  ^  fie  pour  avoir  forcé  une  fi 
puiflantc  Armée  à  décamper  de  devant  cet- 
te Place  aprcs/  fijc  ftmaines  de  Siège.    Etï 
-  effet  ,'.il  prit  fi  bien  fon  temps ,  &  trompa  fi 
biai  l'Armée  de  TEmpercur ,  qu'il  fc  retira 
à  la  face  des  Impériaux  ,   chofe  qu'ifs 
croyoient  du  tout  impoffiUe.  Mais  parCe 
qu'on  a  parlé  de  cette  retraite  comme  d*ntx 
miracle ,  je  crois  être  obligé  d'en  rapporter 
quelques  particularitez. 

FrançcMs  1.  fit  fcmblaftt  toute  la  nuit  de  R*'»'*»- 
fjiire  Élire  des  travaux  pour  fe  fortifier  dans  'f^'^" 
ion  camp.  Pour  mieux  tromper  TEnnemî ,  '''**'^'- 
si  fit  allumer  des  feux  en  plufieurs  endroits  9 
tn  forte  qu'il  fèmWoit  à  la  lueur  du  feu  , 
que  le5  pkces  d'é  bois  qu'il  avoit  fait  plantÂ 
pour  les  ibutenir ,  ctorent  âutarit  de  SoN 
datSé   Le  Capitaine  Sala^ar  qui  avoit  été 
envoyé  pour  reconnokre  les  François  y  fut 
Irompé  lui-même ,  au  rapport  de  Paul  Jck 
vc  i  qui  loiie  beaucoup  ce  ftratagcmc.    Le 
ibir  le  Roi  fit  mettre  en  état  rArtilleric  êc 
le  bagage  avec  une  grande  diligence.  On 
ota  les  fonnettes  des  mulets  de  charge ,  Se 
iàns  trompettes  ni  tambours  ,  on  les  fit 
*  marcher  fans  bruit  versGuifc.  A  minuiç, 
on  fit  partir  Tlnfanterie  avec  beaucoup  de 
prudence  >  après  avoir  recommandé  all^^ 
E }  Capl- 
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Capitaines  de  marcher  le  plu^  vite  qu'ifi 

|>ourroicnu   Uiic  hcuFe  avant  le  jour  Ul 

€avdicricj[uivitàgran4s  pâs>  &  Ion  garda 

^n  rcnfortconfîderabic  pour  Tarricrcgarclc»^^ 

Il  eft  certain  que  cette  retraite  fat  ibrt  glo^- 

Xieufè  à  Eran<;fois  U  3c  que  les  Eïpagnolsv 

démené  purent  /empêcher <^ç lui  donner 

jdes  élogps,  d'avoir  execut*^  ion  déflein  éci 

feire  lever  leSicgcà  k  fece^icrEmpctîowrv 

iqui  é toit  à  là  tcted*une  Arm^élbrmidarfalev. 

jK  d'avoir  fçû  s'en. retourner  (i  habilement 

êhcz  lui  fans  avojr  perdu  un  fiàil  homme». 

Ceft  ici  la  fixiéme  fois  que  Charles  V..a  ç&; 

h  honjte  d'avoir  manqué  &s  entrcpri(es  ^, 

depuis  qu'il  étoit  j^mpereu^*  jjofqiKs  a  l'an^ 

-         née  prelcntc., 

ff^-        Tout  TEùrope  fiit  dans  rétonncment: 

4e  €u^  d  apprendre  xaeqm  venoit  d  arriver  en  cette- 

fùuf0.  pccafîon^ ,  chacun  fai(bit  le  iîgne  de  la 

Croix^  comme  parlent  tés  Gathotiquesij. 

par  la  fiirprife  où  il  étoit  :  &  perC^nne  ne 

Sou  voit  comprendre  con^ment  il«^étoit  poifi- 
le  y  que  ces  deux  grands  Monarques ,  qui 
avoient  difputé  de  l'Empire,  qui  avoieift: 
vécu  en  continuelle  jaloufie  Tùn  de  rautife 
fendant  14.  ans..  Qui  n'àvoient  jamais, 
manqué  de  iujets  de  dli^utcs  &  de  gaerel*- 
Ics ,  qui  n*à voient  jamais  rien  tant  fouhaii- 
té  ûuc  de  k  faire  le  plus  qu'ils  pourroicntite* 
mal  l'un  à  l'autre.  Qui  feifoient  un  jeu  dfe- 
devenir  parjuires  &  .perftde^  Tauf nyctslaci- 
tffc 


iènable.  Qqï  ne  c1^r€{ioie4||^tnais  qtit 
tes  moyens  de  le  tromper  réciproqu^h^trt'. 
Q^  femcttaçoieiK  tant  i'ïxn  l'autre  >  &  & 
^iftamoîcnt  ;par  des  calomnies  9c  it$  écricà 
j>ablies.  Qin  s'étoient&Kla|;uerre'entant: 
Àc  lîcax%  Qqi  ^mbloioit  &r&  nez  |H>uf 
^fpaiar  à  ^ui  auroit  le  fn*eniiier  rang'  entffc 
les  gens  courageux.  Q^tb  loin^'étofem  il 
£>avei^  donnez  défis  pour  &  batrrb  en 
diicl  >  &  qui  éioieiK  alors  fi  pisochc  l'un  et 
Faucre ,  &  chacun  à  la  tête  d'une  formida^ 
hit  Armlîe  r  &  &lltnt  ^tnfi  (èparez  (àn^ 
^iHierim  &ul  coup»  ^e  ne  dirai  pas  d'é^ 
|>ée  >  mais  non  pas  tniémiedë  pôihg  en  1  air  ^ 
'^ar  £iii*e  voir  du  moins  aux  Ët<Mles  qu  ik 
«voient des  rnains^  Auffi  Pa(quiin  acicoûtu<- 
.ffiic  depuis  long^tem^àdéctttvtir  aiijpû<- 
hlie  les  mécfaancetez  les  plus  cacKces  ,^ 
^it  là  dc^tts  uhe  chofe  qui  ptût  à  tout  fe 
JBOndcj  car  interrogé  pai*  Marphôrio  peut 
^^uellc  raiibu  l'Empci'ear  5t  Fiiani^is  I.  ne* 
yitoknt  pas  donné  ButaiUe  devant  Lan^* 
drccy^  il  répondit,  &  foutéfWH  ^/ûHiet»  nxùÉs  . 
^fiu  ii€  MMkrtsJi  hmnnt  Jkr  Urre  ^  fnif 
:4^  tetm  firvirèp^rs  jim^é  D^rid  >  & 
w^ri^diffe  Bartrer^t  wt  fait  fii^mem  a  S. 
,Geûrgg ,  ^  4  Mmhvm^tyiU  tre  fi  feint  bdttff 

Il eft certain ,  autant  qu'on  peut  comp-  ^^^  ^^^ 
: m£AX<sc<^ di&nt les AutMjrs  >  que  l'Em^  fii,^  de 
£  4  pereur 
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CW-   pereur  tém^gia  nn  fort  grand  déptaifîr  de 
^'^  ^*    ce  mauvafjBiccés  ,  6c  qa'il  accivfa  avec 
beaucoup derefTentiment cous  iès Officiers 
de  lâcheté.  Il  y  en  a  pourtant  qui  zS^ùrct^ 
que  cette  ccnfure  apparente  n'ctoit  qu'une 
feinte  ,  &  qu*au  fonds   l'Empereur  était 
bien^ifede  ce  qui  étoit  arrivé,  parce  que 
ion  principal  deffein  étoit  bien  de  tenter  (sL 
prife  de  ^ètte  Place ,  mais  de  ne  rien  ri(quer> 
a:yant  befbin  de  iês  Troupes  pour  donner 
du  fecQurs  au  Roi  Ferdinand  fon  Frcrc ,  qui 
ttoit  opprimé  plutôt  qu^atcaqué  par  la  tu* 
rcur  des  Armes  de  Soliman  en  Hongrie  > 
où  il  avoit  déjà  perdu  tant  d'hommes  5c  dt 
Places,  &  laiué  toute  la  Chrccientéîqu'ain- 
fi  il  ne  jueea  pas  à  propos  de  donner,  ni 
d'accepter  ta  Bataille ,  dont  révcncment  cft 
toujours  incertain  j  &  quand  il  auroit  rem^- 
port^  la  Viaoirc ,  cela  ne  iê  pouvoit  faire 
iàns  répandre  beaucoup  de  fang  de  (es 
propres  Troupes ,  ce  qui  auroit  animé  da- 
vantage le  Turc  contre  le  Roi  Ferdinand  s 
quand  il  auroit  vu  qu'il  ne  pouvoit  en  zth 
tendre  de  fecours» 
charhf     Qaoi  qu'il  en  foit ,  rEmpcrear  voyant 
v^À     bien  qu'il  ne  pouvait  plus  rien  faire  daiis 
C4»i-    cette  Campagne ,  lîcentia  une  partie  de  fes 
èraj.     Troupes ,  partit  le  i.  Novembre  pour  Cani'» 
^  bray,  &  alla  aflbuvir  le  chagrin  quiledtr 
voroit  contre  les  pauvres  Hwitans  de  cette 
;  ^       yille^fôché  contre  eux>  de  ce  qu'iUavoieiic 
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fevorïfë  les  François  en  pluficurs  occafions, 
quoi  qu'ils  allcguafl^ntqu'y's  y  scvoienc  été 
oibligcx  par  KEvéquc  leur  Scigncufr  Mais 
fans  avoir  égard  à  leurs  remontrances ,  il  IcSJ 
condamna  à  entretenir  à'  leurs  dépens  unr 
bonne Garnifon  dans  la  Ville ,  jxiiqucs  à  ce 
que  pour  fc  mieux  aflfurer  d'eux  il  eût  feit 
kâtir  une  Cîtadeile ,  qu'if  donna  ordre  dr 
commencer,  inceirammcwt.    Monfîctrr  éic 
Langé  eit  patte  pourtant  d'une  autre  mà-^ 
Jiicre,  car  il  prétend  que  ce  ftitMonficwr 
dcCroiîy  quî  en  étoîtEvéque,  qur  porter 
l'Empereur  à  faire  bâtir  kCitadcIte,  afit^ 
de  pouvoir  mieux  tenir  en  bride  des  Sujets  ,. 
qui  rcftrfoient  fouvent  de  Fui  obéir  vquois 
qu'il  en  foir ,  la  Citadelle  fiit  batie.- 

L'Empereur  ne  demeura  qu'tm  mois  5  ^  ^^'^ 
Cambray'y  parce  qu'ayant  indiqué  la  Ditf^  ^*  p*^ 
.te  à  Spire  pour  fe  commencement:  de*  Fc*-  ^, 
vricr ,  xi  réfbfut  die  s'y  rendre*  de  bonnt 
ieUrc  ,  pour  mettre  les  stfl&ircS  en  état;  if 
y  arriva  en  effet  k  9.  JanvicTr   Le  jour 
marqué  pour  fouv^rture  de  Itr  Dicte  étanc 
venu  ,  l'Empereur  la  conmxewça  par  décta-- 
mer  avec  beaucoup  de  paflîon  cônorc  Frin** 
çois  L  11  exaggera  beaucoup  l'attianee  qu'ifi 
avoit  feitc  avec  Soliman,  &fïc  voir  qtre 
c'ctoit  une  conduite  indigne  cl'unr  Prince 
Chrétieir.  H  parlîa  de  l'union  d'e  fon?  Ar-^ 
méc  Navafeaveccelfc  du  Turc  E^t^grîtadij; 
JdmmagesqueUe  àvoit  eaïufirt  à.  UGhrf- 
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tiencé.   Il  rapporta  le  Sac  &  ïînctïidic  4*- 
Nice.  La  défblatioB  caufée  par  Barhcroullc,, 
qui  a  vole  dépeuplé  tant  de  Païs  pour  en 
emmener  Efclàves  lesHabitans..  Il  cxag— 
^.era  fur  tout  Tadion  de  Fvançoisl.  4*a  voir 
gardé  pendant   tout  Thyver  T  Armée  4** 
Barberoufle  à  M^feille,  &  de  lui  avoir' 
fourni  toutes  les  choias>  nece(Ikires ,  ^fu$i 
4'acheverde  riviner  an  Printemps  faivaiK: 
toutes  les  cotes  Ckrétiênnes  de  la  Mer  Mc^ 
ditcrranéc . 
X»piV      Ce  difcours  de  Charles  V.  prononcé  dW- 
téê ^coni''^ manière toâchantc 5  ^ commcen  fient 
tfg        rant,accompagné  dé  foupirsxjui  fèmbb>îetie: 
Trat^*    venir  dii  fond  du  cec^v  nsivré  de  doulciir  », 
fois  I.    ^  non  pasil  unc^'paffion  de  venMance ,  Et 
iWi**t  tant  d'iiapreiEon  Gxc  rcfprit  <£  toirtr  la: 
Dicte ,  qu'ils  ièmircm  toos4  crier  pMCtic- 
Jxan^k- U  râppellâoc \Sfor^  ,    Rânega$  i^ , 
£arh^r9  ;  Ennemi  de  pfits-  Ghrifi  t^di  /'J5- 

Îltje  i  &.  ta»c  CàthoUqite^  <|uePioteftan$.^ , 
s  prirent  tous  unanimement  la  réiblutioo 
4'amfter  l'Empereur  dé  toutes  leurs  forc^ . 
pour  abbatr^,  &  miner  la  France  i^oa  y 
ilelibera  m^(ne  de  ne*  Im  plâs domier  la^ii^» 
lîté  dû  Roy.  Audi  lorsque  ce  Pxince  ^- 
r  voya  fes  Ambafladcurs  à  la  tlfiete  pour  ki- 
ftifi^r  fa  conduite ,  ils  refufcrent ,  no^n  fen- 
leteiont  de  laiffer  entrer  dan«  ce  U^u  facré  l^s 
l^iWiSkx^  d'un  Prince  quMs  appeUoieiit 
.  i&eoeg^t^m^is.^t  plosils/irrent  mUl^.pik- 
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tipag/es  au  Gentilhomme  ^ue  les  Ambafla- 

decirs  avottnt  envoyé  pour  demander  des 

.Paâèporcs.  On  fk  eneôre  publier  dés  dé* 

fenfèsiûr  peine  de  la  vie  »  àioas  les  nacu<- 

tds  Allmans  >  en  autres  qui  ourdient  écd 

naturalifeL  en  Ailemag^ne  »  de  porter  les 

ArmesaufèrviccduRejrdeFrantc.  .      , 

L'Empereur  voyant  que  le  Patti  des  La-  ^  2]f 
t^eriens  étok  de  beaucoup  accr&  >  &  qu'il  ^gf^^, 
«1  Douvoit  cirer  de  grands  iè<K>urs ,  réiolut  iis  Lur. 
cic  leur  Élire  plaifir  pour  la  (ciKmdb  fois.  thifi$m 
Pour  cot  effet  il  fit  publier  on  ^mpip  Décret» 
.par  lequel  il Turpendoit  de  nouveau  l'ext^ 
.•otiott  àt  l'Ëdit  d'Ausbourg  >  aVeo  défen»- 
&s  exprc({è$  d'inqui^tef  pei lonné  pouf  eau»- 
ii  dé  Rciîgion.  Il  ordonnoic  déplus- que 
miques  à  im  Concile  libre  ^  gênerai  ^  ou^ 
National ,  qui  s  affemWcroit  en  AUema- 
one  r  OH  reiitei;troit  la  déc&fion  de  tous di6^ 
Jtretisà  la  proehaite Dicte*   Qji^e chacun* 
écs  deux  Partis  jouïroir  paii^blement  dos;^ 
.Bksis  Ecdeûaftiqnesdbnt  il  éc<Ht  en  potTer^ 
.fion  ^que  laChambretînpèriale  .(èroitmt«>- 
-partie»  €xft'à*dtre>  que  la  moitié  de  ceujc* 
.qui  la  compoferoient  ,  .{èroicnt  Catholir 
^uc6  >  &    i  autre  raoi^  LiutlYeriçns ,  i  ? 
commencer  du  premier  jour  auquel  on  a 
accoâtumé  dé  rcnouvcller  lès  Jiïgcs,  - 

Ce  Décret  ftit  infinèniew  agréable  aur  ^^.^^ 
.Eutberiensou  Proteftairs;  qui  le  mirent  .à^^^  yj,^^ 
.prontr  Qia^^ks  V.  pommelé  plus  jufte  ^  St  coîiunsu 
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le  plus  xcfé  Empereur  pour  le*  Bien  piifelrc 
^      que  Ton  eut  jamais  y  m   L'Elcdeur  Jeaa 
Frédéric  de  Saxe,  -tn  fut  plus  content  que 
;perC)nne,en  qualité  deChef  des  Frotcftahs.^ 
Jl  alla  d  abord  en  remercier  l'Empei-eur ,  & 
•fit  un  Traite  particulier  avec  lui,  par  le- 
quel il  s'obligea  de  rcconndître  le  Roy  des, 
-Romains,  f^  de  lui  envoyer  pour  cet  ef&t 
un  Ambafladeup,  ce  qu  il  fit,  &  tous  lesi 
autres  Proteftans  ,  cfut  Tavoicnt  refiifé  juf- 
ques-Ik ,  Ifc  firent  aufS  à  fon  imitatrion- 
Bc  fpn  côté ,  l'Empereur  oonfirmar  î  TB- 
fcéteur  ,  k  Traité  réciproque  qu'il  a  voit 
feitavec  leDucdeCleves  pour  la  (ucccf- 
fiott dès Maifoiîs^,  <te Tuneà KaiKre, quand, 
elles  viendront  à?  manquer.. 
Uue'       ^^^  mêmes  raifons  pour  Ifcfquellcs  les 
mal^    ^^otcffans  s'étoient  tatît  réjouis  du  Décret  >, 
«tfjwr»/.  firent  que  lesGàtholiquesen  fiirent  exfere>- 
'mement afïFigcz.  Us  s  en  piàigniient  hau*- 
temcHÉ  ,   particufiercmcnt  les  Eèclcfiaftf- 
ques ,  qui  enfirent  grand  bruit ,  &  le  Non- 
ce alla  jiiicra'à  fiiireles  proteftation^de  nuF- 
i^ité  contre  le  Décret  rMaisTEmpereur,  qui 
lie  ma-ncjuoit  pas^d'bàbilesgcnspoar  défi;n- 
dre-  fes  jnteKts  ,lcsco»ntenra  cn-Ieur  failàtrt: 
•  àkty  jQ^U  avait  eu  de  grandes  raijhns  de 
faire  un  Décret.-    ^uit  avoéf  confideré-'^ 
ifH  autrement  it'avoitàcruivdre^nt  tbs  Ltet^ 
tthtftens  y,  dcm  les  S'tijfrages  l* emfomoient  de- 
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ttfgeafem  à  faire  encpre  pis ,  è^  qtê^âu  fonds 
te  Decrefnecùntemêitétsttrechofey  Ji^ow  (jtn 
la  déciJiûK  des  differems  de  la  Religion ,  froït 
rtnv9jée  a  U prochaine  Dif te.  Raifbnsqui 
fircnftant  d'imprcflion  f»r  Tefprh  des  Ca- 
tholiques» que  non  {ètttemem  ilsr  donnè- 
rent des  louanges  au  zelc  de  TEmpcrcur^ 
filais  qu'ils  donnèrent  même  leur  conicnte* 
Aient  au  Décret,  quoi  qu'ils  leiugeafTent 
fort  prëjndiciabrc- 

Les  François  ne  manquèrent  pas  de  pren-  ^^^^^ 
dre  droit  fur  ce  Décret  de  l'Empereur  pour  ?)^  ^^^ 
disculper  îtur  Ror,  «n  faifant  voir  fepréju-  ig^U* 
dicc  qu'un  tel  Décret  faifoit  aux  intérêts  de  f^ênt 
FEglife»  du  S»  Sicge,  &  des  pauvres  Ca-  ti^^^ 
tholiques ,  &  conibieii  il  étoit  favorabfè 
aux  Luthériens  ,  difant  que  ceux  qui  ai* 
moient  la  nouveauté,  &qui»étoicnt  pas 
bien-iermes  dans  la  Foy ,  ne  nïanquerôicnt 
pas  d'embrader  hardinicnt    fherefie  ,,  là; 
voyant  appuyée  &  protégée  par  l'Empe- 
reur. On  ht  même  à  Paris  un  petit  ouvra-^ 
ge  Latin,  dans  lequel  on  (aifoit  voit  que 
pEmpereur  en  foutenant  ITicrefie  au  Keu  de 
l^abbatre  ^  de  l'opprimer ,  faiibit  plus  de 
mal  à  TEglife  de  Jelus-Chptft  y  que  le  Roi 
François  L  d'avoir  fait  Alliance  avec  le 
Turc,  par  k  necefiité  indifpcnfable  de  fc 
défendre  rparae  que  le  mal^qne  (aifoit  e» 
cela  le  Roi,  a'étoitau  fonder  que  pour  uti 
f  eu.  de  temps,  j.  &  les  dommages  arrp^ez- 1 

cette 


\tt  La  ViÊ  Dï  Cô AUtE^  V..^ 
été  des  Oitrs&dcs  Lions.  Ils  emportèrent 
un  riche  butin ,  &  firent  jufqu'à  800.  EP- 
elavcs.  Appian  vt)yatitla  faute  qn^il  av^oit 
faite  de  perdre  tant  d'^Amespouren  fauvcr 
«ne  feule ,  &  pour  éviter  qu'il  ne  lui  arrivât 

{ns  5  prit  le  parti  d'sfppaifer  Havbcrouffc  co- 
ui  envoyant  le  jeune  Garçon ,  magnifique- 
ment habillé  4  h  manière  dltalie,  après 
quoi  il  s*cn  alla ,  chargé  dc%utin  &  d*Efcla«- 
ves.  Arrivé  à  Talaraon ,  il  fit  débarquer 
TArtillerie  avec  toute  la  diligence  poffibre 
&  mit  ce  Villaec  en  cendres.  Maïs  s'étant 
reflbuvenu  qu  a  y  a^oit  eu  rm  fameux  Cor- 
faire,  nommé  Barthelemi  Talamon,  qui 
commandant  les  Galères  du  Paper avoit  fait 
une  defcente  dans  Hfle  de  Lefbos  ,  où  if 
avoit  ruiné  tout  le  bien  que  fon  Pcrç^ypof- 
ièdoit  >  que  e'étoit  teonême.qm  étoit  moit 
il  n'y  avoit  pas  long-tenps ,  &  qu'il  avort 
été  mis  dans  une  Tombe  honnorable  ,  il  fir 
fit  déterrer  >  brûler ,  &  jettcr  fcs  cendtœ  an 
vent, 
f  îir-         Enfiiite  fcs  gens  s'étant  avamcez  pfus  loîî^ 
feurs     iansle  Pkïs,  fe  rendirent  Maîtres  d'un  lie» 
domma^  nommé  Montano^  qu'ils  ruinèrent ,  (accà- 
*^**       .  gèrent ,  Se  en  cmmienerent  Efclàves  prefqtfc: 
tous  lesHabîtans,au  nombre  de  plus  de^od^ 
De  là  ils  forent  à  Porto-Ercolfe,  fituédans^ 
un  bon  Pats ,  qu'ils  &cc»gçrcnt  atiflî ,  9c 
cmfïicncrcnt  plufieurs  EfcîavcSîrJll' voulut: 
ta  Ëûr^^iat^à  OfbiceUa^  mais  il  trouvai 
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ce  lien  fi  bien  gardé ,  qu*il  noCt  TattaqncN 
Enfuiceil  all^cn  perfbniie  à  Ifchia^  lîcuap* 
partenant  au  Marqais  du  Guaft ,  contre  le- 
quel il  étoic  irrité,  à  caufe qu'il  avoît  été 
en  personne  lui  faire  lever  le  ncgc  de  Nice  | 
de  /ôrtc  que  pour  fc  venger ,  il  (àccagea 
&  brûla  Tarino^  Pdufa^  Varano  ,  &  autres 
lieux  appartenans  \  ce  Marquis ,  où  il  fit 
2  23o#  Èfclaves  de  Tun  ou  de  l'autre  fexe; 
cela  arriva  le  vingt-deux  Juin.  UelFayade 
prendre  Ifcbia ,  mais  il  trouva  la  Place 
trop  forte  de  fituation ,  étant  bâtie  fiir  une 
haute  colline  flanquée  de  murailles,  il  prit 
encore  Se  faccagca  Procida ,  mais  il  y  trou- 
va peu  de  butin ,  &  point  d'Habitans ,  Icf- 
quels  ayant  été  avertis ,  s'en  ér oient  enfuis*, 
&  avoient  emporté  tout  ce  qu'ails  avoient  pâ 
de  leurs  meilleurs  effets. 

Il  arriva  au  matin  du  ving-cfnq  du  mé-  ^*''^«*» 
me  mois  devant  la  fameufc  &  dclicieufe    ,    ^ 
Ville  de  PouzzoK  II  fit  mettre  à  terre  fcs 
meilleures  Troupes  &  T Artillerie ,  &:  com- 
mença à  battre  la  Ville  avec  une  furie  in- 
fernale ,  encouragez  qu'ils  étoient  par  l'ef^ 
'  perance  de  faire  un  grand  butin  dans  u» 
lieu  audi  riche  que  cdui-îà.  Comme  il  n'y 
avoit  qu'une  petite  garnifon  dans  la  Place , 
il  fut  iur  le  point  de  l'emporter*,  lors  que 
D.  Pietro  de  Tolède  Vice-Roy  de  Naples  , 
arriva  avec  l'élite  des  Troupes  ,  &  de  fa 
NoblcCe  du  Païis  ^  &  l'obligea  à  Ce  retirer* 
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D«  Plecroa^fibicbienèii  cela  pour  le  bièb 
^public  ,  4hM  il  étoh  encore  ftittitaliérc^ 
ment  incere(réà  la  coiilièrvatioA  éc  ^az** 
zol ,  où  il  avoit  im  magnifitfae  Pillais  ,  êc 
Jardin  iieUcieux»  <|u'tl  appellok  Mio-CHore, 
ton  cœmv  outre  qioe  cette  Vifie  en^eftcraf 
eft  appcliée  /w  Dtlicts  de  JVapUs.  Cepen*' 
liant  Barbfcrotfffc  eut  l'habJicté  àt  rétirct 
les  Troupes  &  iTcnibiarqucr  (on  Cmnon  ^ 
j&ns  avoir  rit»  perdu.  Le  vingt- fit  Jiiîn  î 
jtn  partit  Ôc  alla  droîc  aoCap  de  Mafia.  Jtrati» 
»ctin  Doria  étant  (brti  avc€  vingt-'Ciliq  Ga^ 
ieres  du  Canal  de  AVxi/4»  lepourfùivit, 
.&  fit  tir^  quelques  coups  d'Artillerie  fui; 
fbn  Arriei-e-Gaa^de  i  mais  il  fembloit  qp.it 
BarberouIIe  s'en  moquott ,  comme  sll  eût 
cru ,  qu'il  n'a  voit  pas  delFein  de  luiÀire  dû 
mal ,  étant  Kevcu  d'André  Dorià.,  dont 
il  connoilSm  les  intbntioos ,  Êtoii'  te  bruit 
quicncouroit.^ 
l4ft#-     Tous  CCS  désordres  ^  ces  domin&ge^  ,  fa 
y^f^    terreur  &  la  conftermtion  (pie  Rirberouffe 

Cotes 

*444-  ;  iFaehé  quuh  auflî  grand  Monsmque  que  So^ 
liman  y  accoutumé  à  faire  di»  prbgrés  & 
.des  conquêtes ,  eût  mis  une  fi  puiflantc  Ar- 
mée en  Mer  fous  fon  Commandement ,  & 
avec  de  fi  grandes  dcpenfi»>  Êins  avoir  fait 
aucune  prliie  confidciablc  *^  ci^nant^  aiK 

Icursr 
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icetrs  de  recoarner  à  Conltantinopk,  avet: 
£ê^  peu  dbe  btttm  »  il  doabià  le  Cap  DelU 
Campagtui  >  avec  refolocfon  d'iniulcer  la 
ÇZotC'd  Aœalâ,  &particaliérement  la  Ville 
^d'cSalcrnc ,  'oà il  cfperoic  défaire  un  rkhe- 
l>ucin,  &WX  il  avoit  refbfu  deisiire  un  grand 
carx»^e.  Ilcommontqtiaron  deilèin^à  fon^ 
.ConlSlde  guenre,  &  comme  uxis  ceux  qui 
^e  cocnfofiMeiK  4  écoîenc  Jbpres  à  k  projpc  » 
il  n^yeneat  nasttn£èaiauii]elappronvâc>. 
A:  ne  lui  o£n  d  y  faire  et  Sm  mieux.  ^ 

Cette  formidable  fc  barbare  Armie arriva  /^/w, 
idoncle  Veièdb'ody  yingt-iept Juin aupoiiA  par  is 
Au  jour  à  la  vue  de  Salerne,  sajiprociiant  ffi»;/ri 
Ail  Port  &  delà  Pkge  lentement,  comme  ^^^- 
jï  die  fôt  arriycc  dans  fe  Terres  ,,les  Enfci-  '♦^*'*' 
^es  déployées  »  iS^  ao  hrmt  des  Trompettes 
.&  dlcs  Tambour^.  Les  pauvres  Habîtans  é- 
Ycillez  par  le  bruit,  &  •coofter Aezr  de  voir 
!leur  Mtr  couverte  de  tant  de  Y ailTeaux  In- 
JulellîsS)  &  les^plus  courageux  même  jugeant 
au'ils^  n'ctoient  pas  en  état  de  iedbnèndre» 
Jans  achever  de  ^liabillfcr,  loin  de  pouvoir 
mettre  en  ièureté  ce  fjails  avoient  de  p]us^ 
4îrccieu3C^>  Sortirent  en  foule  par  là  aorte  de 
derrière  qui  regarde  la  terre,  Se  it  fàuvé- 
jicnt  dans  les  montages  voi&ies  ,  pendâtit 
que  Barberouflc  kiioit  débarquer  fes  Trou- 
pes fur  la  Plage.  Mais  lors  que  le  iècours: 
'  4es  hommes  manqua  à  cette  miferabieV  il^ 
h^^Q^étiÇkHà  IisLUM,y,£u  dans  le  me»- 

mental 
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ment  que  les  Galères  les  plus  avancées 
fc  prcparoicnt  à  jctter  TAncre ,  on  ^t  Taîr 
s'ob(curcir  ,  avec  des  éclairs  &  des  Tort- 
nerres ,  &  fc  lever  un  fi  furieux  vent  du  ccr-^ 
té  de  la  Terre ,  qu'en  un  moment  il  Ce  for- 
ma une  tempête  u  terrible ,  que  toute  l'Ar- 
mée Navale  des  T  urcs  fut  obligée  de  gagncf 
le  large ,  s'éloigner  de  la  plage ,  &  s  aban- 
donner au  gré  des  vents  ,  avec  beaucoup 
de  perte*  Entre  autres  deux  Galères  dans 
lefquelles  il  y  avoit  beaucoup  de  Chrétiens. 
Les  Habitans  ayant  vu ,  ou  eu  avis  de  ce 
qui  étoit  arrivé,  fe  mirent  à  rendre  grâces  à 
Dieu  &  aux  Saints  leurs  Patrons.  Ainfi  fut 
fauvée  cette  Ville,  dans  laquelle  il  y  avoit 

{>Ius  de  cinquante  mille  Ames ,  &  à  laquel*- 
e  on  a  appliqué  le  Proverbe ,  Civitas  nifht-^ 
lis  ijHÀm  ddificaveruni  Çem  »  C^am-^  ^ 
Japhet  y  la  grande  Ville ,  bâtie  par  Sem  » 
Cham  >  &  Japhet.  B^mi ,  qui  a  écrit  un 
Livre  in  ^Horto  fur  cet  événement,  en  at- 
tribue tout  le  bon  fliccés  aux  gtorieufes  Re- 
liques de  S.  Matthieu  Patron  de  la  Ville-, 
&  aux  Corps  des  SS.  Martyrs  Fûrtunât  j 
Caïa  ^  Se  Ante9 ,  &  à  S*  GramffMtico^rc^ 
mier  Evéque  de  cette  Ville ,  &  il  aflùre  que 
ce  fut  Tinterceffion  de  ces  Saints  qui  foulc^ 
va  cette  tempête,  parce  mills  étoicnttouis 
du  Païs  :  mais  û  cela  eft ,  il  me  icmblcqn'ifs 
la  dévoient  rendre  un  peu  plus  forte,  afiû 
de  x^inex  uns  reilbai;ce  cette  Armée,  8t 

de 
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éc  faovcr  tant  de  lieux  &  de  gens ,  qu'elle  a 
fait  périr  depuis  >  comme  nous  le  verrons 
cy- après. 

Barbcronflc  ainfi  battu,  fc  tranfporté  î*'''f| 
par  la  tempête ,  qui  ne  dura  pourtant  qu'un  yl*,!^ 
peu  plus  de  demi  quart  d'heure,  ne  voulut  1/44. 

Elus  penfer  à  Salerne ,  croyant  que  les  Ha- 
itans  auroient  eu  le  temps  de  fc  préparer 
À  fc  défendre.  Ainfi  il  alla  mouiller  1  An- 
çnc  devant  Policaftro  ,  Ville  Epifcopalc  , 
qu'il  iàccagea,  &  y  fit  pluficurs  Eiclaves. 
U  avoit  dans  (a  Capitane  un  Renégat  de 
cette  Ville4à ,  qui  y  ayant  été  châtie  pour 
quelque  mauvais  a<â:ion ,  la  haïiToit  telle* 
menc^  qu'il  pria  avec  grande  inftance  ce 
General  de  la  brûler  après  l'avoir  pillée.  Ce 
qu'il  ne  voulut  pas  permettre  «  disant , 
^H$l  falloit  garder  tfHetqne  chofe  po$tr  un§ 
autre  foïs^  Chargé  d'un  gros  butin,  îl  eu 
partit  pour  aller  à  l'iHe  ae  Lippari ,  pour 
reparer  et  qu'il  avoit  foufîert  devant  Saler- 
ne 5  &  pour  n'être  pas  oifeux  en  attendant , 
il  fitoiettre  à  terre  40.  pièces  de  Canon  , 
avec  quoi  il  affiegea  la  Ville  de  Lippari  Mé- 
tropole de  l'Ifle.  LesHabitans  fe  défendi- 
rent vigourcufement  pendant  quinze  )ours> 
Se  fe  ieroient  défendus  encore  plus  long- 
temps (ans  la  poltronnerie  d'un  de  leurs  Ci- 
toyens ,   qui  commandoit  dans  la  Ville 
pendant  le  fiege ,  &  qui  alla  en  pcrfonne 
t:raîter  xie  la  reddition  de  la  Place  ^  ipais  il 

n'ob- 
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^ffy  Conformément  à  ee  Traité ,  Henri  VIII. 
êtjin'  partit  d'Angleterre  au  commencement  de 
gUsêrr^  Juin  de  cette  année ,  à  la  tête  de  trente  mil- 
le hommes ,  entre  lefqucls  il  y  a  voit  vingt 
mille  chevaux ,  qu'il  débarqua  k  Calais ,  ^ 
fans  perdre  du  temps  s'avança  vers  la  Pi- 
cardie ,  quoi  qu'on  lui  eut  confeUlé  d'aller 
plutôt  dekendre  eii  Normandie.  Il  trouva 
à  Calais  le  Comte  de  Buren  avec  8  o  o  • 
hommes,  &  le  Comte  de  Reux  avec  .4000. 
Chevaux  que  l'Empereur  cnvoyoit  des 
Païs-Bas  à  Henri  VIII.  pour  rendre  leur 
Viâoire  immanquable.Ce  Prince  fe  voyant 
ainfi  renforcé, prit  la  rcfolntiôn  d'affieger  en 
même-temps  Bologne  &  Montreiiil.  Il  en-- 
voya  pour  afficger  cette  féconde  place  le 
Duc  de  Nortfolic  Se  les  Comtes  de  Burcn  , 
&  de  Reux ,  Se  alla  lui-même  afliegcr  Bo- 
logne»  En  peu  de  jours  il  l'emporta  par 
une  Capitulation  fort  avantageuiè  aux 
François^  &  puis  s'en  retourna  a  Londres. 
Pour  ce  qui  eft  de  Montreiiil ,  on  en  leva 
le  Siège  quelque  temps  après,  à  caufèque 
les  Troupes  de  l'Empereur  fe  retirèrent  , 
quand  elles  apprirent  qu'il  avoit  fait  la  paix 
ayec  le  Roi  de  France. 
fr^  .  En  même  temps  ,  Se  vers  le  commence- 
^rel  Je  ment  d'Avril ,  Charles  V.  penfa  à  profiter 
^^"^^  de  la  conjonÂurc  pour  reprendre  tout  ce 
'^'  ^'  que  le  Roy  de  France  lui  avoit  pris  dans  le 
Luxembourg  ^  Se  avoijr  ainfi  fa  revanche  , 

dep 
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4cs  avantages  que  le  Duc  d'Enguien  avoic 

remporte;^  en  Piémont  contre  Te  Marquis 

du  Guaft  à  la  Bataille  de  Cerilblles  ,  quf' 

celui-ci  perdit.  Pour  cet  câit  il  s'avança. 

dans  la  pleine  de  Mets ,  où  après  avoir 

fait  la reviie  de  fon  Armée,  il  ailaa(fieger 

Luxembourg»  qu*il  prit  après  trois  {èmai*., 

nés  de  Siège  ,  le  dernier  jour  de  Mai-  Il  prit 

encore  Lignien  Barois  &  S.  Didier.  Mai» 

comme  il  devoir  attaquer  lecotiu'dela  Fr^a- 

Ic  en  même  temps  que  le  Roy  d'Angleterre^ 

il  s'avança  avec  ion  Armée  versCnâlons» 

qu'il  laiuà  pour  paflcr  à  Château-Thierry. 

La  conflemation  fut  fi  grande  à  Paris,d  ap- 

S>rcndre  que  l'Empereur  à  la  tête  d'une  puit 
ante  Armée  croit  fi  prés  d'eux ,  que  touJ 
ceux    qui    pou  voient    Ce  recirer    ailleurs^ 
s'enfuirent,  jufques  aux  écoliers,  qui  n'a- 
voient  à  perdre  que  quelques  méchans  li* 


blâmé  la  conduite  de  l'Empereur  en  cette  i^^ 
occafiôn,  d'avoir  entrepris  le  Siège  de  Lu- 
xembourg, contre  toutes  les  bonnes  ma^ 
ximes  de  la  guerre  ,  feulement  par  vanité* 
&  pour  réparer  l'affront  qu'il  avoit  reçu  l'an- 
née précédente  au  Siège  de  Landrecy ,  que 
François  L  lui  jSthonteufcment  lever.  En 
tStt  \  au  lieu  de  s'amulèr  à  Luxembourg.» 
Tome  IIL  F  J 


HM       L  A    V  TE    I>E  C  f!  À  R  t  ES  V. 

a  dflwit  marcfecf  S  grandcy pâmées ,  pouf 
&  fon^ékc  mec  le  Roy  d'Angfecerre   , 
^iaaflSegeit  Botegnc  ,  qii'çii  attendant 
L'^roperair,  qtri-  avoitmis  it  Sîcge  devant 
Luxembourg.  H  eff  certain  <jpc  lï  ces  deux 
IlftonflHrqttcaf  ft  fufïcnt  d^abord  joints  y_  & 
<iwa>?ect0uteylfcurs  forces  ÎU  feiflem  aHez. 
atejger  Paris*,  ils aHroicnt  obligé  François* 
irOtt-à  donner  Bktailfe ,  oirà  s*enfaxr  de  Pa- 
ri»', Scknr  abandonner  fe€àpitâIedefoi> 
ftoyôtf  me,  qu'ils  aurtncnt  enridry  fcurs  Ar- 
Jïiéwdarpiîfege  de  cetçe  grandfe  Ville,  ôç 
qucçtlà  airroïttdfcmem  emrauragé  les  Sol- 
dai» ,  €pic  hcrxmc  drk  Franiie  s  en  fcroît. 
cuffeîvir.  €^Cv  Fraitçoisï.  feffit  préïcntc 
]WardtewncrBacaitfeCce  qu'il  nanrpit  aA 
ijN«éincnt  pas  feit:,  )ik  pouvaient  être  ait: 
furcz  dô^le  battre  >  8t  de  remporter  infail^ 
Jiblemcnr  te  Vidoiro:  fitr  lai  )  car  fes  deu:ç; 
Monarques  cpfemble  avoient  plus  de  fof-^ 
atante  mille  hommes  depied',  &  yingt-deuac. 
lîwfleÇhcvarrx ,  prc^aetous  vieilles  Trou-^ 
pcs  jv  atr  Kcu  que  îfe  Roy  de  France  avoit  i 
. . .  pcmc  creize  miHfe  Chevaux  &  vingt- qjuatre 
ioUh  hoiamcs^dfe  pied,  tous  preRjue  gens 
iTOUTelîemcnt  levez  dans  le  ï^aïs.  Mais  di- 
fbns  mieux ,  les  guerresne  finipoîent  jamais 
fi'cettx  quircornmaudent  fes  Armées  ne  fai* 
^mtïî  foitrcttc  des  ftttces. 
Crrin     '  Cepcfld.Tnt  Its  grands. progrès  deChar- 
'^'-      fcfrV.  qui  réduifoienr François  h  ou  piu- 

*  lot  1 
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totr£urope  encieieà  ragoniCftie  plailbisnr 
guère  aux  mâiUciirs  Polidqoes  ,  de  faifbient 
de  la  peine  généralement  k  bom  t  joiqnet^ 
l^qoe  la  h&me^tto  lonavoît  coiifû  dans 
tp^itelaCbfécicacé  contreFrançois  L  ècao-*» 
fè  desilomiaages  que  les  Tores  jrayoieiil' 
ùits,  de  les  avoir  appeliez  à  Sonkcaats^ 
Cbucenus  »  &  pourvus  dts  ckofis  neccflai-* 
res,  commença  à  fè  clianger  en*  CQmpar-^ 
ûon,  &  les  grandes  louanges  qu  on  avM( 
données  à  rËmperenr  en  autant  de  iojtt» 
de  crainte.  Chacun  ybjoit  bien  la  necduté 
qu'il  y  avoit  de  tenir  ksai&ires  on  tancer-' 
tain  équilibre,  5^  que  trop  de  puidànct  eif 
ua  feul  avoit  toujours  été  dangereu(è.   Le^ 
propres  Sujets  de  la  Mairon  d'Auâriiîh^ 
n  approuvaient  pas  p  qiaie  r£mpcrenr  apré^ 
avoir  pris  des  Pats  con^erables  y  fiât  Mi 
avec  des  Armées  formidables ,  ôc  par  r^ 
nité  jufques  dans  le  cotur  de  Ur  France  « 
fisnckz  fur  ce  que  phis  il  faifbit  de  ednquiS-* 
tes&  devenoitpiuâant:  >  Se  plus  il  traite^ 
xoit  Tes  Sujets  avec  orgœtl,  &  lesFendroit 
plus   elclaves. .  L'exemple  de  Caimbray  , 
qu'il  venoit  débrider  pax  une GarniCpu d$ 
une  Citadelle  ,  leur  fiùfeic  trop*  mai  a^ 
çœur^  pourde  fè  pas  défier  de  Int^  ix^* 
neralement  tous  les  Princes  d*  Albmagne  A 
d'Italie»  k  dtiibient  ks  uns^anx  ancras ,  f^K 
manière  d'entretien  >  âr  pour  s'excioef^  k« 
iias  les  autres  à  travailler  à  kar  int^r^c^om^ 
F  a  £Qun» 
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muu,  combien  iisavoientraifondcnc  pas 
Hfigliger  tant  de  fujcts  de  crainte  que  leur 
d©nnoit  rEmpercur. 
p  /^  ^    :    Les  phis  jagcs ,  Se  ceux  qui  avoîçiit  le 
lies   de  pUi«  de  part  aux  aflaircs  >  '  ft  mirent  à  nego- 
lap4fx*  ^ei*  fccrccement  un  Traité  de  paix,  &  corn- 
yie  on  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  trouvât 
beaucoup  de  difpofitionà  cela  du  côté  de 
Français  L  réduit  en  tel  état  »  qu'il  devoit, 
pcHir  ainfi  dire^  recevoir  la  paixdu  Vain- 
qjl«ur ,  c'eft»-à-  dire ,  la  faire  à  quelque  con- 
4  jtion  que  cefât  >  on  fie  tous  les  plus  grands 
c^its  duxôté  de  TEmpercur.  Le  Peré  Gar^ 
fia  y  Dominicain  8c  ConfeiTeur  du  Koj 
Fcidinand  ,  y  travailla  avec  beaucoup  d'ap- 
plication ^  foit  qu'il  eut  été  follicité  à  lo 
Élire ,  ou  que  Cjach^nt  là  crainte  qu'a  voit 
Ce  Pi iiace,  qui  après  avoir  perdu  prefquc 
toute  la  Hongrie ,  fc  voyoit  encore  menacé 
par  Soliman  de  lui  enlever  l' Auftriche ,  il 
voulut  le  rairCirer  par  la  Conclu (îoii  de  la 
p^ix ,  après  laquelle  il  pomroitécre  fecou* 
jfU^d'c  toutes  les  forces  de  l'Empereur ,  Ton 
frère.  D  au  très  difcnt  i  que  la  R  eine  Elco-? 
lïprEpôufè  de  François  I.  voyant  le  Roy 
4^n$de  il  triftes  con jonâures ,  en  écrivit 
^^^ttc  Gufmàn  Confclïcur  de  Charles  V; 
&  a*»  Pcœ  Garcia ,  lefqucls  agirent  eonr 
jttnteraent  auprès  de  GranveUe  premier 
Mmtûare  de  TEmpcreur ,  qui  y  contribua 
bcwic^&ip»  poui:  taire  plaiiij:  au  Pape,  du'- 
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^ueji  il  efpcroit  un  Chapeau ,  fçachanrqif'i! 

^ahakoit  beaucoup  la  paix ,  &  qù*il  a  voit . 

CAvoyéà  ce  deilèin  le  Cardinal  Polns  crt 

gualicé  de  Légat  x  latere  ,   qui  y  contribua 

plus  que  pcrlonnc  j  auffi  un  jour  qu'il  I4 

aemandoic  à  TEmpcreur  avec    beaucoup 

d'inftancc,  il  en  reçut  cette  réponfe  fevo* 

rable,  qu'il  écoit  prêt  de  iacriwr  fes  intc^ 

rets  ,  d'oublier  pour  toujours  les  oflfenfcs 

qu'il  avoit  reçues ,  &  de  confcntir  à  une 

paix ,  plus  honorable  qu  avantagenft ,  au 

milieu  de  (es  Viéloires ,  pour  le  (crvice*  la 

gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  bien  gênerai  de  là 

Chrétienté. 

On  commença  par  une  fufpenfion  d*ar-  o»  ta 
mes  pour  un  mois ,  d  autres  difent  Icule-  '•^<^^«^V 
ment  douze  jours,  pour  faciliter  davanta- 
ge l'ouverture  de  la  négociation.  On  choi^ 
ht  pour  le  lieu  de  la  conférence  l'Abbaye  de 
Saint  Jean  des  Vignes,  au  Fauxbourg  de 
SôifTonsjla  plupart  des  Hiftoriens  difcnC 
que  ce  fut  dans  une  petite  Ville  nommée 
Crépi ,  ou  S.  Crcfpin  ,  dans  le  Territoire 
de  Laon  j  &  comme  c'cft  ainfî  que  le  diftnt 
les  François  qui  le  doivent  mieux  fçavoir 
que  perfonne,  nous  nous  en  tiendrons  à 
cela.  Les  Plénipotentiaires  de  TEnTpereui; 
étoient  Don  Ferrante  Gonzaga  fon  Lieute- 
nant General  ,  &  Granvelle  (on  premier 
Miniftrc  5  &  de  la  part  du'Roi  de  France  i 
il  y  eut  l'Amiial  Anncbault ,  &  Chemins 
F  J  Garde 


Garde  des  Sceaux,  <inélqcs-uns  y  ajoutent 
Vitn  ,  &  tous  fc  rendirent  àCrfei.  Ces 
ffim  MonftKnics.env»yeioit  auffi  des  Am- 
bafltideats  au  Roi  d'Angleterre,  pour  le 
POrfcri  twerveoir  à  cette  paix  :  &  comme^ 
"f  difpofitwns  y  étoient  grandes  des  deux 
cotez  ,-cHeéat  coaducen  moins  d'un  mois, 
fcavoff  U  14.  5cp«nd>re,  en  h  tnamcic 
MUvaflyte. 

ARTICLES 

V»  Traité  de  Paix  conclu  entre  tEmfere$tr 
Chérksr.^  Frmpnf  /.  i  Cf4fi  ie\A. 

S^temkri  lij^^ 

I..y^U'il  y  aurrit  ^  I  avertir  nue  paîsc 
VC  perpctncilc tsntpe  l'Erripercur  Char- 

'  Its  V.:&  icRoi  dcf ance ,  &  fcurs  Su- 
jets tamt  deçà  que  delà  ks  Monts. 

IL  Q25c<:èarlc$Diac^-OrkftBs&  dernier 

•  Fils  ilaFrâDçois  l.  époii^fcroit  ta  Fille  de 
-  VEraffSKur^  mi  celle  du  Roi  ^cs  Ro- 

•  mains  Ùl  Niecc  ,  avant  H  fi»  de  lan 

UL  <^a  ferojtau^okdcrEtnpcrcur  de 
lui  donner  i'imc  ou  1  autre  de  res  deux 
Princcflfes. 

IV.  Qoc  pow  k  coriftitution  du  dot  de 
lune  ou  d^ r4i«trc  de  ces  Prmctfles  > 

rEnx* 


i'ËmpcFeur  donMfoit  tadk  Doc  d'Or- 
léans rinvcftiturciio.OiichéîacMil5ita  , 
.    iiamodia(emeat>aprés  ia  tcondafion  d» 

^    ta.  4ef  landres ,  &  dkOhanolafs ,  m  la 

ffanclie  Caincé  ^  ^la  choix  «ncove  de 

rEtnpcrcar ,  &  que  moyennant  i'iwte- 

i  'ftîniiie^ruiieoa4'attinfi,<leRx>ii«Hbir^ 

^    (fiFakà  tomeppéftentiott  ftnr  :leiLoymi- 

!V.  Qa_*cncasque  TEmpeicarikinnât  Tîn- 

veftiiiuiye  ^4  Ducb^  «ic  MpîIm  ,  il Aarée* 

roû^n  &a^)0av€if  JasChâtMQfx^Kli- 

làn  &  de  Crémone,  jufques^  ce  qu'il 

.  nàqtKtimfikxfettsiiaidagO.  ' 

^^  QliS  1^  RoyireftÎQBBniiCcn  ^tmstt  tnrêmè 

.  atméc»  ijout  ce  cp*!!  icvoîciprfe  for  toi 

.  'âoçà  &  delà  les  Moncs,  itoak^4l|)ôtfr^ 

.  7<Mtt;»tt>d£rlc6<I]iÂtean'4^^  Plates,  s*il 

.  vù^mt ,  jiifi]ttes»iiBSiifis^aetr&[Apt^ 

;  r^cirremccCffiùcxâsaxdeliiikft&dcCTe* 

r    jniDIKU 

^ti.  ^Qge  f  EaBpercoT  ^  k  ^Qj  pLtét- 

<  roJent-diacan  toncoeqa  Us  at^nt  |>rrs 

.r«ta  finrl'aucit  depuis  bi  Trêve  fkke  i 

ITIIX.   tQijc  le  Roy  d»<»met<6k  à  fon  Rfe 

.  Cbarles  une  pemkm  a*iif»!iét)c  de  cent 

jfniUciîtiTsTottrnidâs,  à  pretidre  fur  les 

.  Ducbc»  d'Grloiû»  ,  d«  Bcrry  ,  d'An- 

-  godlâsic  9  fc  £  ces  DticJiei^ie  diAHotent 

F  4  pas 
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.    pas  pour  la  payer ,  qu'on  la  prcndrok  for' 
,   leDachéd  Alençon« 
IX.   Q^cn  cas  de  forvivailcC)  lafilîede 
.    rEinpereur  auroit  quarante  mille  francs 

de  peniîon  tous  les  ans  ,  &  fî  c'étoic  la 

]^iece  de  Sa  Majefté  Impériale ,  trente 

mille,  ... 

X*  Que  le  Roy  ferott  obligé  de  donner  un 
.   bon  nombre  de  Troupes  à  l'Empcrcdr  , 

pour  ftrvir  dans  la  guerre  contre  les 
..   Turcs  en  Hongrie.  ' 

XI.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  intérêts  de 

la  Religion  9  ils  s'en  accorderoiem.^w^ 

f^^n-  François  de;BeaacaireËvéque  de  Mcts,!^ 
fois  /.  Auteur  contemporain ,  dit  que  le  Roy  fiit 
Jl^f  porté  à  figner  un  Traité  fi  avantageux  à 
trejî.  i  Emoercur ,  &  fi  honteux  &  préjudiciable 
pour  lui  )  par  les  perfoafions  d  Anne  de  Pi- 
feleu  Dame  d'Eftampes  >  MaitrelTe  de  Fràn* 
çois  L  qu'il  aimoit  avec  paillon,  &.4^i 
depuis  qu'elle  avoit  reçu  en  Prefcnt  ua 
Diamant  de  la  part  de  Charles  V.  avoit  toû»^ 
jours  appuyé  Tes  intérêts ,  &  fiir  tout  en 
cette  occafion ,  efperant  de  recevoir  de  lui 
des  Prcfèns  encore  plus  confiderablcs,  com- 
me cela  ne  lui  manqua  pas*  François  L  fit 
beaucoup,  de  difficulté  de  figner  le  Traité  » 
avant  que  l'Empereur  eut  fait  fbrtir  fbn 
Armée  de  fcs  Terres ,  ce  qui  ayant  été  rap- 
porté à  Charles  V.  il  dit%  ^j^^finjtmU 
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'meforttroit  de  Franc  f  fue  ^uand  le  Rêi  Ven^ 
chMJferoit  OH  avec  t/fée^  ou  avec  la  plume. 
L'Amiral  Anncbauc,  qui  avoh négocié 
la  paix,  fac  envoyé  à  BruflellK  ,  zccottiOTL-^ 
mé  d'une  faite  pompeuiè  pour  être  preienr 
lors  que  le  Traité  ^oît  âgné*   il  croûVa» 
l'Empereur  il  affligé  delà  goote  k  k  maitr 
droite  ,  qn'il  ne  pouvoit  tenir  la  plume  ^ 
&  comme  il  appuyoit  fa  main  droite  furl^ 
gauche  pour  pouvoir  figner  »  il  dit  à  iTV- 
iQiralarecun  grand  air  dcMajcfté  cn.pre'- 
sianc  la  plume  cfion  lui  prefentoit..  ^«'^/ 
le  f  ri  oit  de  remarquer  far  ce  au*tl  vojoàt  ,  fi 
om0ouvoit  douter  quil  Me  ttnt  ce  qu'H  fro-^i 
mettoit  par  ces  Articles  de  paix  y  &  fi  no 
fOMvant  en  temps  de  faix  tenir  una  plume  ^ 
Uferoit  en  état  de  jfe  fervir  de  Véféo  en 
temps  de.  guerre  f  Avec  T Amiral  entrèrent 
dans  la  Chambctde  rEmpereiir  >  pour  lue 
voirHoner  lès  Articles  de  paii  plus  de  4^^ 
Gentils-hommes  François ,  outre  les  Page» 
.&  Valets  de  chambre  qui  fe  mélerenc  part- 
mi  les  autres  y^n'ayant  pas  d'autre  occafioM^ 
-devoir  l'Empereur  qui  gardôk  le  liu  Q^ni 
ils  furent  entreapour  mieux  vpir  l'Empo^ 
reur  ,  ils  montèrent  à  là  Frafraçoifc  fiir  les*» 
•Tables  >  Chaifcs  &  ancres  meubles ,  gàtaoc: 
;&  détruifant  tout  y  jufques-là  que  le  Cbam- 
bellan  fut  obligé  de  leur  cfier  \  haute  voi^by 

2u  ils  euITenc  un  peu»  plus  diç  rcfpe&  po^tr 
î  U^.àù,iU  écittcot  I.  à/qygiiù  réf^ndk^HC 
,     ',:/  '  F/  *  civis* 


oivilemtîm  &  honnêcemcnt.  Eh  de  gr^c^  ^ 
M^ficHr^l^Jjix^-Hom^oiraplMfirJeplMS 
Oimr^mx ,  &  /  •  fh^grjtnd  Prince  du  wn^ 
de  i  D'aucrcslcur:fon*:diEckeho(c  un  pca 
JMiWfîemeitt ,  &  cdacft.aifeyi»i  fcmblaMc^ 
'  -m  cette  mamcrc  Eh  de  prMe  laiffez,  ^nams 
V9'tr  à  flatjîr  cegramiEfKipefvmr  ^mi  naus^jé 
fmt  jufijuts  ici  tam  demal.,  &  ^ni  4imJ0»rT 
d'hm  nous  veuf  faire  tant  de  été»  ! 
l^ejouif     Cette  paix  fut  fiaivic  de4sottte$lcs démon^ 
fances    ftraticmsdc  joycaccoûtiïmces'cntdlcs  oc** 
P4%.  ^  tafions.  Les  Im^jcrJmixS'Corojoiiîrtnt arec 
tttiiba  ,  parce  qa  elle  ctoit  «gloricafe  \Ô& 
awantagcufcàrEtnpcrcur.  Li^s  FxaiiçaÉiia 
folcnmtcrcnt  avec  encore  plus  d'oftcnta* 
ticm ,  ppurdiffiperk  chagrin  qu^ls  avaient 
de  noir  C0nclurre^unc  paix  ii  avantagcufe 
àicorennernivapucs  $  être  épmfcz  &  rui- 
nez par  les  gaenres  précédentes  ^  da  plàrôt 
E^ïiùvc  crodneocfx  gens  qu'as  en  avoienc 
iticaapdejc^e.    Mats  le  Pape  Ha  £t  Ço^ 
itnmÇet  à  Rome  avec  pkrs  de  pctnpe  qoe 
viaik>port  ailleurs  >en la  maniera  ftccouta*- 
wéc  ien  «cetce  Cour  >  içavotr  y  p«r  des  Pro^ 
^(fions  3  des  i4efrcs ,  &  des  Publications 
'd'iiiduigfnces.  Cependant  tonte  J'Europe 
idemeara  (urpriiiê  >  de  voit  que  pour  en  feii-* 
citer  les  deax  Monarques ,  Sa  Sainteté  n*côt 
Ciivoyé  vers  eux  que  de  fenplcs  Nonocs^j^ 
^i^avoir,  à  l'Etupereiir  pau-Ftaufms  Sfvià^ 
draté  £vj0q[iie4  A*A*lâ  >  &  w  JK^^ei^^n^ 

ce 


Cp  il>andi9t0  (on  Sec^eibaiKç  i  cependam  {iDur 
les^jexkor&er  a  ÎLa  pliixil  leur  aycMC  cavoyé 
des  LegaC€  i  Ui$€r4 ,  &  mcme  >pour  les  feli** 
citer  cte  la  Trêve.  Il  «voie  encore  envojré 
des  Ic^ts  à  rËiii(pe»i«r  y<&  4^9  ^^^(s 
Catdioaux  5  pour  lui  ttndfe  ck  Itt^pie^  vtr 
iices»  aulioa^u'encocte  ùcoAon'Hséioit 
contenté  lors  ^aUl  s  agiâok   d-u/ie  p^ 
«necale  ,  de  leur  -envoyer  deux   fimplcs 
Pxdai%^  Audi  fuF^u  -  ils  adeE  mal  i-êç us 
paf  luB  llr  rfittCi^  de  ce»  deux  Monarques. 
C^^Appatemsieni;^  qaî<a<ioCklvé  occafio» 
^Â4rîamiie  dire  911e  lêpape  s'^ek  piqu^ 
daiB.que  les  deux  Ppinces  iirem  ^aâQm^ 
Liée  >  &  conclurent  même  la  paix  »  avam 
qu'U^  Jeçif  les  Leunrcs  |>ar  ieiqoelles  on 
loi  iiomiak:  avk  .du  Uou  «ù  l'on  ie  devait 
aiîcnbldi;,  i^  d'alceadre^ulU  Ji^ 
sier  -èfi»  Av^  »  au  ^ jot  de  -dootc  paix  >  ^f^iit 
Jaque|Je4l  a¥6»'ti^nK  tratraUlé  &  lût  ^del 
d^penièfs  £  confider^^bles»   . 
.    li  eilccrtMÎn  -i^  ^maîs  on  n  a^^ant  &  ^.^^ 
ildi^^mment  parlé  d^  paix  ni^:g«c*^rc^^//,. 
«ipi4p«idl^T/ûi.^ça;iiMîift«««crai^^  finions 

p'aMFes  jftQ;  j^onVottiilt  çoix^midre  q^ 
Ckarlcs  Vh  viâoirieux  convins  il  étok ,  eût 
pô.fe  résoudre  <k  ^«inetiirf  Isp.  Duc]ié  M 
MUan  ^jQU  la  lAmàt%  à  utit  jPiii.  4e4;r99Ç9i> 

P^  verfé 


»ji      La  Vfi  DE^CfTARiîs  V". 
Vcrfé  tant  de  fane  poiir  la  eonfervation 
de  ces  Païs.    Pluhcurs  Hâmoicnt  François 
I.  d'avoir  fait  ïa  paix  avec  tant  de  précipi- 
tatioiTi  car  on  aflTcure  que  les  Conférences. 
nt  durèrent  pas  huit  jours.  14  y  en  a  mê- 
me qui  itifeAt ,  que  TEmpereur  ne  pcnfoh: 
point  du  tout  à  fe  dépouiller  du  Duché  de 
•       MUan  ,  ni  da  Comté  de  Flandres  ,  mais 
q^'jï  Icsjjromit  feulement  (comme  je  le 
crois  auffi  )  pour  endormir  le  Roy  de  Fran* 
-ce,  avoir  les  fix  ans  qu'il  s'étoit  refervejs 
your  remédier  a«x  affaires  delà  Rcligîoifeii 
AlJcmagne  ^Sc  ratttrélc  RoydesRomams 
ion-Frerc  eh  étatde  rccouvrdr  fon  Royaume 
et  Hongrie* 

En  un  mot,  chacun  a  vouîu  donner  un 
^Trsn^  coup  dedent  à  cette  paix,  s'il  m'eft  permis 
obligez  ^^  ^^  fervir  de  cette  exprettfew^,  te  Peuple 
À  faire  *Vrtaqoa  parla  ta  ftgué*,  &  les  Auteurs  avec 
i^faix  fepittme.-  La  vérité  cft  que  ces  dteux  Mo- 
narques furent  contraints  de  faire  ta  paix-j, 
s^il  teut  ainfi  dire,  les  yeux  fermez.  Pre- 
mierement ,  François  fe  voyoit  attaqué pa^c 
-      «feux  f)uilïàns  Ennemis  ;  &a*vee'  de>F  force» 
formrdjïbfcs.:  i  D'tftl-  c^t^  fe^Roy  il'^ABgPc^ 
tutrt'  avôft'  àifiegé  cW  ipfe^fefeitfé^^i Vflfes 
^  étoierit  tfecïî?  QM^  de  ferf  «.(mfrmei 
«Hilqgnc  de  Moritreuit  5  A  de  Kaiitr'e  èhar*^ 
fcs  V.  faîfoitdes  pr^rez  eonfideraMes^finr 
fis^TèrI^w  B^âiilfeiKS'iJvof©iei[dff>R 
^€><|Li*i<iàéfe^»^M4ft  kt  v»J« 


III.  Part.  Lir.  t.  •         tjf' 
cpviifë  y  Se  fcs  Sujets  fi  ruïncx ,  q»  il  n'en 
pouvoir  plus  tirer  dcqnoi  foutcnir  plus  long- 
^^mpsla  guerre  contre  (es  Ennemis. 

Charles  n'avoit  pas  moins  de  raifon  que    cfc^r- 
lui  de  foubaicer  la  Paix  y  car  iKoyoit  les     .-^  *! 
Etats  de  ion  Frère  le  Roy  des  Romains,.  i7A^ 
prêts  à  être  engloutis  d  un  moment  à  1  au-- 
Ere  par  Solii»an.  Lesdivîfîons  au  fiijet  de 
la  Religion ,  fur  le  point  de  ruiner  TAUe'- 
magne ,  &  tous  les  autres  Princes ,  devenus 
jaloux  de  fes  -Viftoircs  ,  murmurer  de  ce 
qu'il  kîflbit  Içs  Turcs ,  Si  les  Lditheriens 
trionaphcr>  par  la  jJàflSon  qu'il  a  voit  de  (c 
yangcr  de  ta  France.^  Bit  un  mot ,  if  voyoit 
rEfpagne  manquant  de  toutes  chofcs  ,  le 
Duché  de  Milan  &'les  Royaumes  de  Na- 
plcs  Se  de  Sicile  entièrement  hors  d'état  de 
ic  fdiitenir  davarttage'i  ic  ces  deitîtf  Royau- 
mes iparticttlieremeiiï  ntineft  ,  non  iculc- 
Aient  paT  les  contributions  j  qu'on  y  a  voit 
exigées:,  mais,  entièrement  épuîfèz:  par  les 
.'volcrics  &  les  brigandages  du  Turc- 
Deux  .  autres  chofcs  encore  preflbient     ^^^ 
Charles  de  Élire  la  Paiac ,  fçavoif ,.  preraie-  tien  mu 
remcnt .la  nbuvclfe  qo'ii  avoit'cu  de  la  fë*-  P^ra»^, 
ditiorr  arrivée au.Pçron!^  éi  kquellc  )t  d i- 
rai  quelques. particolaritezv  Pendant  que     . 
fcs  afl^res  de  TEmpereuF  étoicnt  en .  Kétatr 
que  nous  venons  dédire  en  Europe  >  il  (iw- 
vint  dans  k PnDvinceéu.'Pèéou y  îi<'«ù  ve* 
fioicQt  £bpiosi^andc&:rk}2éflisi^àe5.cçn-^ 
• . ...    :  teftai^ 


teftatkfta^f  pttivlc  Goavctvmo^t  tnttc  ^^m 

Frar4ÇQis  PiTUxMro  ;  i^i  le  ;premtcr  a^voît 

conquis  ce  Païs^  i:omme  je  l'ai  dk  dans  ic 

premier  Volume  de  cet  ouvrage  ,  ^  I^on 

Diego  Almàgf'Q^  un  4e  oeM^uir  acoompa^ 

goerenc  Pizs^ro  à  ce&!e .  aQiiq«âte.    Om^ 

ulUtions  qui.(itrent  ibrc  pi'(3)uxlièidbl«  à 

ce  Païs-Ià  9  &  qui&enc^rcrfèr  le  &ng  lies 

meilleurs  Officiers  &  S^Idacs  Eipagioolsi 

piviiions  qui  xst  forent  pas  moindres  wm 

c^llleBquiacftYierencÀR^c,  eiicfiâ>Nfadiif 

^  S<}^U^  »  ou  e«9r/s  PcHnV<^ç>  âr.C^^i^^ 

Qui|peuc  -:éti'c  fiseajeyer&r  tsncoft  ipkis  idîtf 

^og.  Les  ËijpagQols^qui  étoiént  ab  Pciwi 

jic partageant  eocire  1  lam  Se  Tautre.  h^c 

ce  jrenifort  ils  commcint^nent  à  ie  &sre  la 

guerre.,  &  cdmmeûleBsvcms'^at  pas^ 

alfe^  .grand  poor  -^oDttsiter  leur  ftviditi^ 

ikdiipjuuierciitL  des  Finmtiefiek.    iPtBQdaoc 

j|H49<iK<ieni^la'foft!iUK  feml^loit-étrenta»' 

(it^  4v^i{àttt>tan(tâ«i'uh.>-&taâBCoti  autre 

Parti  daRs1esi0cc«iton0t»ù  Bs  fis  crooirdew 

*.  ^  .  -    FwMic;mftiit  ilia4-i»va.qitteîdaily^Hîbi^ 
J^p^^  UtHerhaodoPizzàïo^  «tei?cdcEraiaçoKî 

^Yf^^  Cttïcojmb^l  Ic.&TOÉcotiripuWfqiiejnïiic^ 
#i^toti4»Dh3re«j&  ^qm  dx^liutSDeMcoup  i 
l'Émpcrenr ,  car  cl  éooiràrEivé  lun  ptu.  au-» 
pfi^raiirftti£qa'Aima)gro^antitJris  pdilnmi^ 
JUetuiaaiâa.  >iéi4^v4)it^don^      iâ^CKCtié  JejKbi 


Tj  j  ^pt^*    ij^ 


\onnceceinenc  du  monde ,  au  lieu  qàt  «clustr* 

ci  payoic  un  £  scand  bien-fait  par  une  pcr* 

fide    ingratitu^!.  Ulloa  dit  »  qu  A^Aagro 

ayant  oui  la  Santence-dc  mort  qu'on  Jai  pn>* 

nonça,  ne  j>ûc  ^'empêcher  de  dicc  :  y«  memt 

Tspemsfi^s  d'avoir  Mjfédt  ^lémeffcef^hunnuti-' 

te  envérsHifnatfdoPi^t^r^,  &  -de  Im  évair 

donné  la  liktrtéj  Icrj^^e  tms  mes ^m  me 

fMicitoHnt  de  U  faire  momir  \  mats  je  fuis 

fâché  d'avoir  vécu  affen,  ioftg'temfs  ,  fûwr 

avoir  wû  urne  ingratitude  attffi  graifde^y  ^ué 

celle  de  me  voir  condamné  à  La  mort  far  ,ee^ 

hti  fui avou refen  de  moinnf grand  hien^ 

fait.  ,  , 

,  Cependant  Don  Diego  d'Almagro  fils      jr^ni^ 

du  défunt ,  &  d'une  Italtene ,  deGrant  die  geann 

vas&ger  la  more  de  Ton  P<ix  »  <fc  ne  le  poo^  d'Jil- 

vaj3t£iire  fiir  la  peiribnne  d'Hernando  qui  '"^r^* 

Vavoit  faic  mourir  j  parce  qu'il  étoit  partà 

pour  J'Ëurope  -y  afin  d'ùiformer  TËmpc^ 

seur  de  T-érat  des  af&ires  du  Pérou ,  ^dk 

deniiiik  dansia  maîlbn  de  François PtZftaro^ 

fils  d'Hern^ndo  yàms  la  Villede  UsKeies  ^ 

i&4e  poignarda  dans  libi;  Ut*  I4  tnottdé 

eût  bommei  qttiavokt'J^caucpApdecoaratt 

&  d'avtmîsé  j  d^na  it^llarjne  ^  toute  ia 

Provinqe.  En  même-temps  ayant  pets  les 

Armes  avec /quatre  cens  Ëfpa^ois  de  (on 

paroi  il  ie^t  proclajmier'Seigneurdeila  ViUe^ 

&iG)Qpai!tirefoiïi6^ntp|KU*à^^)Qtt  ^  il  ièfit 

Ircconnoïkjre;  paur'Cfiiiyqirtt»r.&'Se^9etti 

;  du 


I J  <r       L  A  *V  I  B    D  Ê  'C  ir  A  It  L  E  S   V. 

ciii  Pcrcm ,  fc  battant  fôiivcnt  contre  Gorr— ' 
zales  Pizzara  ,  Frerc  de  celui  qu^l  avoitr 
tué ,  &  qui  lui  fatibit  encore  tctc.     L'Ena.  — 
pcrcur  étant  prêt  à  partir  pour  rAllcma-' 

{fne  apprit  ces  nouvelles  ,  Se  envoya  enr  dî-' 
igence  au  Pérou  Don  Antonio  f^acco  Jer 
Cafiro  ,  avec  beaucoup  de  Troupes  ,  8^ 
ayant  appris  qu'Hcrnando  Pizzaro  étoîtr 
arrivé  en  Efpagne  avec  d*immenfès  riche jp- 
fcs  5  il  le  6t  mettre  en  prifbn  ,   pour  Iu£ 
lairc  rendre  compte  de  la  mort  d'Alma— * 
gro  ,  qui  étoit  réputé  innocent. 
Zoix     '  ^^^co  di  Caftro  ne  fut  pas  plutôt  arrivé- 
£nvo^    au  Pérou  ,  qu'il  fit  la  guerre  au  Rebelle^ 
j!us       Don  Diego ,  défit  (es  Troupes ,  le  prit  pf  i-* 
f^r       fbnnicr,  9c  lai  fit  incontinent  couper  la 
^f^^'    tcte ,  quoi  qu'il: fut  Fort  aimé  pour  fes  belles 
^-      eékions^  fa  gencrofité*  Il  ne  fe  contenta 
cas  dé  foirr  couper  la  eête  au  Chef,  il  fit 
encore  cruéllèmeiw  mourir  plus  de  fix  cens 
hommes  defon  parti .^  L'Empereur  informé 
de  tout  cela,  envoya  aciPferou  en  qualité 
de  Vice- Roy  BUfco  Nagnes  rda  ,  avec 
Jes  Loix  feVercs  ,  qui  portôîcht  que  toui 
3CCUX  quiavoient  fuivîk parti  de  Pizzaro» 
Se  cemi  de  Don  Diego  Almagro,  fulFent 
piirtis  comme  féditieux,  8c  leurs  biens  con- 
filquez  à  l'Empereur  ,  aurti-bicn  des  uns» 
comme  des  autres.  De  forte  que ,  comme  il» 
étGjeiu  tou«  Efpagnols ^U  Païs ,  il  rt'ctt  teG* 
upl^  d'âttiies  qaç  ceufx  qui  étoicnt^arxi* 


-  IIL  Part.  Liv.  I.  ijr 
vez  depuis  peu  ,  ce  qui  caufa  un  grancf 
murmiirc  ,  entre  ceux  qui  dévoient  être 
^infi  châtiez» 

Ces  malheureux  firent  tout  ce  qu'ils  pu- 
Xctïtj  pour  oWiger  le  nouveau  Vice-Roy ,  j['J;J 
de /nrieoir  à  l'exécution  des  Loix  qu'il  avoît  ^J'/  ^ 
apportées  ,  jufques  à  ce  qu'on  eut  mieux  1/44; 
informé  l'Empereur,  cequ  il  ne  voulut  ja- 
isais  accorder ,  au  contraire  il  les  fit  execu- 
fer ,  quoi  que  lui  put  alléguer  pour  l'en  dé- 
tourner Vacco  di  Gaftro.  Irrité  même  de 
ce  qu'il  s'oppofoit  à  l'exécution  fevcre  des 
Loix  de  l'Empereur  ,  il  le  fit  arrêter  ,  & 
trois  jours  après  lui  fit  couper  la  tête  com«* 
fne  à  un  Traître.  Cette  (cverité  trop  gran- 
de du  Vice- Roy  obligea  les  mécontens  è 
prendre  les  Armes  contre  lui.  Us  élurent 

Îour  leur  General  GonzaloPizzarofrerc  de 
rançois  ,  &  après  quelques  coipbats  y  oâ 
où  le  Vice- Roy  eut  quelque  avantage,  fi- 
nalement il  fut  défait  en  une  Bataille ,  & 
pris  lui-même  prifbnnier  prés  de  la  Ville  de 
S^ito ,  où  il  fut  conduit ,  &  comme  tour 
le  monde  crioit ,  tiuil  mewrt ,  €fnïl  meure 
ce  cruel .,  Pizzaro  fans  autre  forme  de  pro- 
cez  lui  fit  couper  la  tête,  &  fè  rendit  ainfî' 
maître  du  Gouvernement.  Charles  V.  re- 
çut cts  nouvelles  au  ficge  dcLuxcmbourg,&: 
comme  il  jugeoit  que  la  confcrvation  de  ce 
Païs  lui  étoit  d'une  grande  confequcnce  >; 
il  xéfolutd'y  envoyer  des  forces  fi  confide-* 

râbles  , 


«ablcs  y  qu  elles  auK)icnt  aWbrbé  la    pîii? 
grande  f^aic  âc%  revemis  lic  TÊIpagnc- 
îl  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  cette  rf^ 
Caire  l'obligeât  encore  à  kàxhfstm.. 
^  .       Charles  ien  t*ut  encore  une  avcpe  raîïôn 
te  dH  **^  CDn6écrablc.quc.coUc-Jà .,  9c  kjuc  je 
Ji/ii»*    xapportei-^i  en  (peu  de  asaots^    Fmnçoîs  I. 
^'uis'de  âvdit  envoyé  en  Piémont  ieDnc4''Engiwcn 
e^^A  df  la  Maifod  <te  V^eadoinc  ,  1  ia  tétc  tfe 
jfî^gt  mille  bofCMies  »  au  ancns  ide  Mars 
J  J44.  A  peinfi  y  lt2C.il  arrivée  qa'iil  alla  affie* 
ger.Carignmi-   fiicrie. CoLoofie  «n  ^oit 
GouveTAçior  ^qm^diéfendit  (caor^^âtèmcnt 
la  Place  ftvtc  ^ticibaniie  Garnie  qiiVI  7 
i^vxxit  dedam.  Mais  ayant  a{)pns  que  le  Mar* 
Quis  duGuaft-GoBveroeur  de  Milan Vap- 
pxochoit  pouriecofiuririaiMîact,  ^  voyant 
ou'il  avoic  des  i^Drces  égaks  «ax  fiennes^ 
ion  Arnaréc  ixasit  compoféc  de  fept  iniTIe 
bomoaes  àepied  »  AUcflunis  >  iix  «nme^ca* 
liens  tous  YiotUes  Troupes  ,  .qtian:re''miffe 
£Q>agnol$ ,  &  neuf  cens  chevaux ,  il  teva 
le  liqge  &  îm  atla  auiâcr^antfiourlttiidomxer 
BauUle ( 4 autresiiiCent quels Ma^^s  la 
pixffinta  au  Dtuc  )  ia  itBAtadife  «ODormtnça 
avec  furieide  ftart  &  d  aittrc  ,*obdoïm  mct- 
x^xïX,  le^tout  .piur  icfiaot  »  ^auprès  de  Ccri- 
£)ie«  »  comcne  Jioas  IWonsiàksc  en  'paCftnr* 
Mais  auprès  cmq  bleutés  de  csaortbat  les  Im^ 

Îcriaox  immx  oi^its  par  !la  valear  &  la 


Çûirt  des  Impériaux  dcmeurcfentniorts  for 
la  place.  On  fie  graad  nombre  de  prifon^ 
x^icTS ,  &  le  reftc  pck  la  fukc   Cette  Batail  - 
1^  fut  donnée  fc  treize  AvrU  i/if*-  &  fi*t 
a  iangbme  ,  qu'il  y  ctft  plus  de  fix  malte 
J^.llcman$  4e  tuez-  X^.Majyqukt^ 
qui  avok  éti  bleffê  à  la  •cuiAe  d  uu  cottp 
d' Ar^^bu&^iè  &  ()ortçr  à  Afti ,  où  &  ceû* 
rcrcnt  aufTi  la  plupart  des  fuyards ,  enfiikt 
Us  priiTonmerfr  Caront  édaaAgei  avec  les 
tjf^^ijoU  ^ue  l^  Mar<|ft»  Avoit  qwis.    iic* 
jpraAÇOÀs  ^rO^HtceRC  .ta^aHCoD^ik  cette  dé^ 
faite  p  car  iU  prÀ«»t,  i;(tot  it  Bagagedcsîw^ 
periaax^,  ,kw.lQai>ASi  »  9c  th  iéfwïïkâ^ 
oiprts^ 

La  BOUvcHc  de  cette  d^ÉMtc  queCharIcs    Motif 
V.  irçjçat  pendant  qu'il  afllegcok  Luxem-  de  U 
fîouqj  ,,iui  fot  fort  jfenfiWe  ,  tuffi  feient  ?^^** 
qu'une  «autre  ^u'U  reçut;  \mx,  \oaxs  «prés  i 
par  ^quelle  le  Mats<|aÎ5<iu  Gdaft  Imfaîfbiie 
i^veîr  ^e  les  Milaooàs  faifoiietit  .^rand 
piW.àt4:^Kc  ^ifgra<!e  >  voyact  âsiîen.qu'ilt 
ne  .pcmrnokait  évâtei:  d'&rc  accahlci  de 
nouveaux  Imppts  o  pouir  r&taUîr  TAtmée 
ftfrdue:&  comme  UsA^ient  déjà  A  cfcar- 

Sez  3  9i^*Hs  fie^pou^'okint  fdits  iè  fiiutoair  ^ 
s  ^artoîent  fiibautcment  »  quele  KéarqaU 
l^'oibit  f4us  fortir  de  Milan  ,  <^u  acconi'^ 
pagné  de  beaoo^Mip  de  Troupes  pour  Tetc* 
nir  4e$  Mécontens.  dans-leur  de\K>ir  6c  fes 
(^ix\pécber4e£ûix  qiid(|œ^  tt 

y 
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y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  perte  cfcs 
cette  Bataille ,  un  Ennemi  viftorieux  lî  voi- 
fm  y  Tétât  d'un  Peuple  tel  que  celui  de  \<li^ 
lan  naturellement  porté  à  la  révolte  >    S^ 
qui  paroiflbit  fi  mécontent ,  qu'il  fèrabloie 
être  prêt  à  prendre  quelque  méchante  téCiy^ 
lution  i  furent  autant  de  motifs  confidcra.-* 
\>\ts  qui  portèrent  l'Empereur  à  faire;  I^ 
paix. 
Têrte .    Un  autre  mauvais  fîiceez  qu'il  eut.  Se 
dis  Im-  .que  je  vais  raconter  ,  ne  l'y  obligea  pas 
u^Mx.  xnoiîis.    Après  le  Siège  de  Luxembourg 
Charles  V.  étoit  allé ,  comme  nous  I  avoni 
dit,  affieeer  Saint  Dizier,  Place  tres-fortc  ^ 
de  laquelle  étoit  Gouverneur  le  Comte  àé 
Sancerre ,  lequel  avoit  pour  Lieutenant  ht 
Lande ,  hffavc Capitaine ,  qui  par  fâ  valeur, 
&  ics  vigoureufcs  forties  coûta  beaucoup 
de  {ang  aux  Impériaux ,  &  y  perdit  lui-mê'* 
me  la  vieil  y  fut  tué  plus  de  huit  cens  Aile-» 
mans ,  deux  mille  cinq-  cens  Flamands ,  & 
fix  cens  Eïpagnols ,  &  entre  ceux-là  plits^ 
de  trente  braves  Capitaines  &  Officiers;. 
Mais  ce  qui  affligea  le  plus  l'Empereur  ,  ce 
fut  la  naort  de  Ren/  Prince  itOtrange ,  Gene- 
ral de  l'Infiintcrie  Flamande ,  tué  d'un  coup 
de  Canon ,  pendant  qu'il  couroit  d'un  côté 
&  d'auti'e  pour  encourager  les  Soldats  à 
rcpouflcr  la  Lande  qui  avoit  fait  une  fortie. 
Charles  V.  aimoit  tant  ce  jetfnc  Prince , 
qu  il  ne  put  s'empêchcr^decUrcj  éjuc^uand 

il 
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iln^AHrott  pas  dduire  réufon  défaire  U  Pdtx, 
la  fenle  wort  du  Prince  d^ Orange  tj  oblige^» 
voit. 

Mais  puis  que  la  paix  eft  ùûte  9  il  eft 
temps <ie  laiffcr  un  peu  les  Armes  en  repos ,  ^"^^^ 
pour  parler  des  Amours  de  Charles-Qjimt.  //^    ^ 
Isfous  avons  déjà  parlé  des  Amours  de  ce  ^itU 
Prince  avec  la  mère  de  la  PrincelFe  Margue-  P/^wp- 
rite,  que  ce  Prince  éleva  ju(ques  à  la  faire  ^"« 
Duchcflè  de  Florence ,  &  nous  n'en  dirons 
pas  davantage  pour  parler  cle$  amours  de 
fcc  Prince  avec  Ehodore  de  \Plomhe$ ,  De* 
xnoiièile  Allemande,  des  environs  de  Ra«p 
Jtifbonne.  C'étoit  une  des  plus  belles  per- 
iônnes  au'il  foit  poflible  de  voir  ,  &  auffi 
belle  qu  une  fille  puiflc  fouhaiter  d'être  , 
quoi  qu'il  y  en  ait  fort  peu  qui  v  parvieur 
lient ,  &  1  on  voyoit  en  elle  l'agrément  avec 
la  beauté  fe  difputer  à  qui  l  emporteroit. 
/L'un  &  l'autre  touchèrent  fi  fort  le  cœur  de 
Charles  V.  &  il  aima  cette  pcrfbnne  avec 
.tant  de  paflion  ,  qu'il  ne  garda  plus  au- 
cune mçîure  comme  il  avoit  accoutumé  de 
j^ faire  pour  éviter  l'éclat,  &  le  fcandalc:, 
&  pour  fàuver  les  apparences.    Peut-être 
ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  ne  feront-ils 
pas  iàchez  de  fçavoir  l'Hiftoire  de  ces  A - 
D;ipurs  de  Charles  V.  ?r#- 

PendantquejGePtinçc  étoit  àCambrî^y  miére 
un  peu  avant  la  paix  ,  une  Dame  nommée  T^'*' 
vCAthcrinc  veuyc  .de  Feryaotc  de  Plombes.,  vf!  l 

merç 
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merc  d'Eliodorc  dtont  je  vicfts  de  parfcr  , 
riox  troutcr  l'Empereur  accompagnée  de  ii 
iîlle.  S'étant  mifes  à  genoux  rùnc  &  l'air-* 
tre<kiuiaftt  l«i ,  dits  lui  ptefenierent  un-  Pla- 
4Eet  >  ou  pfêrôft  la  taert  ])eur  mieux  f^iré 
j;ëuiS^  fini  deifem ,  vo>aiot  que  ce  fiit  fà*  fifl« 
qui  It  prefencât^  fa  pi[K)pfe  maîn.  L'Em* 
pencuir  qui  n'étoÎB  pas  infenfiWc  ,  vojrant 
4cecte  belle  filk  à  tes  pied^  ,  lut  tendit  là 
lâain ,  h  relerâr,  &  fk fi^eaufii  à  la  nctere 
^ fefcvcr  ,  Se  Cànslnt  fePlacct ,  il dettian- 
ida  à  la  §He  pour  h  Êiire  parler  de  ce  qu'il 
^ontenok.  A  quoi  elle  répondit ,   TVri- 
èeau  c^  trei'£lwfe$M  EmfBteHr.  Mon  f  crû 
étam  veuM  a  mvftrir  9  ^  /^/^  ^^  mtrc 
Vernie  &  êhargfê  de^rvis  enfans,  avec  fart 
fmde  èicn^  defêâcfiUei'dêHpyefmsV^éimfe  t 
^  mpfiU  jsm99  j  C4Hiragtmc  fqftine  nffiroit 
f9f*afrés  /*  gmrre  >  ^  cap^Ut  de-  fnire 
fortune ,  fm  lecfHtl  étpit  fondée  tonte  Cef^  ' 
feranee  de  U^  FaittéUei  mms  nitre  mtffheter 
0  voklH  f»U  a  M  tné  il  n*y  a  féi  l^ng-^ 
semfs  ate  Skge  de  Duren  ,  an  fervice  de 
•      fàtre  Ma}e^9  &  lots  ^h^'U  étoit  à  qnet-i 
(jnes  fas  de  Fkre  Perfonne. 

hk  cette  jeune  filfe  s'arrêta  ,  ,&  plenra-, 

Aritfi-  ^pareiMncat  afif>  que  fès  larmes  ftidtoc  un 

<*  **''"  cnarme  pour  gagner  le  cœur  de  ce  Prince-, 

*"'"     ^ttîlai  répondit  iHContinent  >  Nefltnrez, 

peinte  belle  fUle^  o»fomrvo$ra^  à  tant  m  LÀ 

m4n  di  vitre  Frère  whehUge  à  être  de  ves 

amts. 


amis*    39  m'in  voêi  d^mnr  9rdre  tp$'ou 
44HM  tmrfaifi»n  dit  iimf  Cêfts  Bncats  far 
Mw  ^  fétm  m»r$  é*  ^  vhfnr  Jènr^  Pamr  cg 
qm  W4II  regsnU ,  /^«m  téferve  d'en  awir 
fimmûhmèmtyfi'ums^VéïgpétiB».  ta  fille  hii 
rcpUqiia;»  mec  wat  ù^  Ik  aigré^bie  mo»- 
4akk,  >.  )ù  waifm  éife$u  de  méritr  ,  grandt^ 
ILmfmemr  r^fam  ûfi^eptr  de  vtms  ctttt  gra^ 
C€  X mais;  fakmm  owrr  ferP  rtcemteffixnt  faut 
l^^4csûf$er.    Aprfe  quoi  elles  Çz  rctircrcnc. 
%a,  McreÊtt  exorâmcmcRt  contrmc  Se  Ac 
1%  petiâon-quiloia^oic  été  donnée  j  &  de 
I2.  hctaaacàn^ofyixon  qu'elle  voyoit  ^  à  ve^ 
nir  à  boutde  Te»  defirs  »  qui  étoient  de  voir 
fa  âUç  9  aimée  &  M«kreJle  d'un  fi  grand: 
3^m{>ereito.  Dcaxj^iyrs  aprésiia  Gouvernan- 
te iîrOtmbrayayani;  orckonnétin  Bal  pour' 
divertir  r£mper«cir,  fit  en  forte  que' cette 
^le  y  fik  piâée  ,  ^e  s'exeufà  d'abord  for 
cjs  cpiéîaat  étrangère  Se  en  yojzge  >  elle. 
Htaeymt  pft&  iin  hwks  prc^5  pour  (elles 
QQcaficvis  i  maîs3^»t  appris  que  HEnrpe* 
r«ttr  y>  affifteroit ,  elle  s'a^jiifta  dti  micu3f 
<jLi'â  lui)  fut  poUtbit  y  Se  y  alfa,  Ge  fat  ei> 
ce  Bal  (  oceafion  toujours  fatale  aux  amours 
de  TEmpCf  epr  )-  que  ^cttc^  paflkwi  donna  le 
denaec  adaut^  au  cœur  du  Prince ,  de  foiTe, 
que  te  même  fois  y  it  fie  vm  faut  du  Bat  au> 
tic;  enjeétoitalors"  Igécde  vingt- deux  ans 
au  phis. 

Mais  commcce  dévoient  être  les  dcmie- 
^-  »  îcs 


144     La  Vie  ï>eCh  axlbs  V. 
V*  lên-  ^^^  Inclinations  de  Charles  V.  clJcs  éptw— 
Ci  d*A'  fcrcat  auffi  toute  fa  paffion  amoureufè.    Zl 
tnour.    ^voiioit  qu'il  n'a  voit  jamais  rien  aimé  avco 
1/44-  cane  dcpaflion.  Il  eft  vray  que  cette  fille  y 
contribuoit  beaucoup  par  A  beauté  >  ion 
agrément ,  &  fe^  charmes ,  auffi^bien  que 
par  les*  bonnes  inftruâions  qu'elle  avoic 
reçu  de  fa  mère  pour  fe  rendre  Maîtreife  du  • 
<;œur  de  ce  Prince  :  &  ce  n'eft  pas  choie  rare 
qu'un  homme  de  quarante  -  quatre  a^s  ic 
l/iifTe  gagner  le  cœur,  à  une  fille  de  vingt- 
deux  ,  auffi  belle  que  celle-là.  Peu  de  temps 
après  l'Empereur  étant  oblige  de  commen-' 
çer  la  Campagne  fuivante,  envoya  la  Plom- 
bes  ,  fa  chère  Favorite  ,  avec  fa  mcrc  à 
Bruxelles ,  où  il  avoit  fait  dclfein  d'aller , 
comme  'd  fit  après  la  Campagne.  Cepcn-  ' 
dant  la  belle  Favorite  alla  deux  fois  voir' 
l'Empereur  dans  fbn  Camp  habillée    en 
l)omme ,  pour  lui  témoigner  i  amour  qu'el- 
le avoit  pour  lui  :  Elle  fut  pourtant  cauiè 
qu'il  fut  plus  affligé  de  la  gojitc,  qu'il  ne 
1  étoit  d'ordinaire  ,  car  lors  qu'il  en  fut  at- 
taqué à  Bruxelles  &  obligé  de  garder  le  lit , 
die  étoit  preique  toujours  auprès  de  lui , 
luiparloit  de  la  part  qu'elle  prenoit  à  Çon 
mai  >  &  lui  baifoit  les  endroits  où  il  ièntoit 
plus  de  douleur  :  carelTes  qui  ne  fervent  en 
un  homme  qui  aime ,  qu'à  Jetter  ,  comme 
on  dit  »  de  l'huile  dans  le  rcu ,  auffi  fut-il 
obligé  d'éprouver  ce  qu'on  dit  »  qnc  Icsfem-^ 


mes 


«I.  Pa«.t.   tir.   I.         14/ 
fl^fi    font  .co^nr Mires  à  ta   GeiHte.. 

On  ne  peut  pas  difironvcnir  que  Char*  fsr^/^ 
ksY .  n  aimâ(  les  f4aifîr8  fcafcicls»mais  ils  m  c^mfi. 
lui  furent-  pourtant  jamais  perdre  la  raiibn  ;  ^^rsiig 
-&  il  garda  même  toujours ,  comme  je  Tai  y^^^ 
dit ,  ks  apparences»  11  diibit  fbuvent ,  qm$  '^    ^* 
Jes  f  rinces  pe  fpnvMnt  guère  s'ewfficher  de 
fatisfàire  leurs  fUsfirs  ,  parce  qu'ils  en  4* 
-^eèsiit  fins  JTeccdfiens  que  les  antres  hemmes} 
^ais  qm*Hs*/(eient  aujfifjus  ebltgex*  ^e  tet 
Mutres  it éviter  F  éclata  le  fcdndale ,  fùur  ne 
fas  faire  de  tort  i  leur  dignité  y  ^  que  censé 
4]ui  étoient  élevez,  aux  plus  grands  Emplois  , 
ayant  plus  fouvent  tes  occafions  de  feféitif*         "l 

j^aire  f  dévoient  auffi  montrer  plus  de  prte* * 

dtnee  -j  péur.empichcr  te  fi  and  aie  fki  en 
peurroit  ^nw^r.  Pendant  qu'il  étoità  Pa^ 
ris  •  un  Gentil-hoàsme  de  fa  Cour  lui  bffrk 
un  jour  »  de  mener  dans  fa  Chambre  ce 
fok-li.  même,  une  noble  6ç.  jeune  filles  di^ 
gnc  de  l'amour  d*i4n  Empereur  ornais  il  en 
;^i:  pour  répond  >  que  cen'/toit'pàsntUàuMc 
fropojbion  à  faire,  i  un  Ehtpereur^  qui  Ue 
doit  avoir  en  vue  que  hareconnoijfanee  j  que 
d*ôter  enfecrjtt  rhonneur  a  quelqu*un  »  dam 
£e(te  f^tilej  àapipalfx  fifff^pt  qu'on  lui  fatF 
-foit  tant  dhonuftirj  epypf$blicc  Et  commo 
ce  Gchwùfcoma^ç'juïiriipjiqiii  y  que  les 
princes  00  H^  d'^ffiFi  fhont^ur  put  de  telVu 
galanteries  re^.p^ fanent  beaucoup  aux  psà^ 
fonnts  qHits  aimoi^nté  CèlaferAfi  vtm  *  Ici 

.     Tome  I II.   '  G  répons 


I4J^    La^Vj*»*  CwA^tÉ»   V- 
^cpondic  \l'£dipelfcttr  ,  fi  thactt  »  avoit  /M 

^'  •  '  «l»jW»m  lAibalantae'à^îafies,  qui  lai  of- 
v"  ■.  liwttiikfemrt»  d'nnCàp«aiffle4c  fon  Ar- 
•  iBEiéeç[mét»i«p^»^cj»tatij«^,  iifiîponv 

^ittÀ'imtftfiimt'*  dimUi»^  èéfttià  l'é- 
flevàîumatmh'miift. .  .        .'     . 

C»f««  -V.4Ï  .eft«oetm»^H«Çfcattes-'^!ïnt  fti<nii»t 

î '•'^'l'.k  fi!«v&  tfn'ilJi»  dçittflia  pkisde  mar<]u«s 

J/'f^'A  Naplcsqti'aincurs^  mais  ii  fe  fei&it  dh 

«o«»r  i^ai|fn>d«  foîiycr>iesappawncw,x:'eftccquilç 

tig»ri  ^xMtok-à  fàre  fpuvent  de  femblahics  repon- 

^*.       &i»  far  jovit.l<».w  auHl  ayoit  ié)»  qoeW 

''«*"  ««weaùccafton  «»  Wfâift.  I>if©ns  I»  vewa  , 

«'Jlfcft.ypJuqaafoît  diflS^tk  ^ï  trouvera» 

4?fliicc&ns  à^ats  ,  il  faat  -aveiia-  qire  fie 

fnoin4it.flu'à»çtt«(felt'!S>«Wierien«*iK^  <^*ft 

faœoar  des  Itnaftifis  >  f«a*c&ea «a  mot, 

■qhc  silrfoit'p^r  tt«c  ptflfiastt  ds»«orc  l^qnei- 

«iké«HiUe:famim6eï«'  i-^»-'»*»*  P*^" 

^M-fcrt^^wè^ofciefai  c«B«a!ç|Tasi;  Pî>w 

^oifafpeik'di&uti  )'«ppdlft  vices. en uç 

,^wtKo«uxw«i  font  «te  t<sa  «a  Paifle  & 

VBuile*Bmçttt,.c6rt»oeFa|r4>iti0n ,  1»  vcn- 

■^nBé,-  K*«idiJ3ê»;4''*ya^>i  l'otgufed.,  k 

wanicé  ,-li  tyJàWiifrV  &  aùwtSjtjfti  F»"" 

«iiw4es i?i«ja«ii'fktiflijep*cai*  Sujets, 

^\guileBr*t|!*«!m  Ia*f»îi  fc*Jtoai  te-Mm- 
4c-  Mais  qtfitoixirEfr- 1  tj  à  «H  P^i^P  « 
«^e  ifpiï  PiEipfi<>  pt  yi!er^e>  m  ^u'iJ,  ««  w 
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^^pas  i  charfte  ou  incontinmt  ,  aAnIceré 

^u  McUè  à&feaime ,  pourvu  que  d*atUcur$ 

|1  fi»tdéiia:  ^hon ,  généreux ,  humain  >  juf- 

^e;»;qa'£t)Qi»pt0ye'tous  fesiôms»  à  main* 

itenirJa  tranquillité  publique,  Ôc  la  Reli'* 

gion  ,  Se  à  diar^er  k$  Peuples  le  moint 

^'illoieft  pofllble. 

|e,ne yeux  pourtant  pas  dire  par-là,  qu'un  aqu'il 
Priace  dcwvc être vdùpttaeux ,  & àdukcrc ,y  ^  ^^ 
cejiteâ  pas-là  txum  défl«n  ^  mais  feule-  1^/"'^* 
«ocnr  qu'erttre  tous  les  dcfiiuts  d'un  Prince  \    '' 
l'amour  4cs  femmes  cft  celui  qui  feit  le 
«aoifts  de  tort  à  fcs  Sujets  ,  pourvu  toute- 
foisqu'il  ait  la  pr  u<tence  4e  Charles  V.  dé 
^àmver  Jes  a^parenei»*  :  Car  ce  Prince  avait 
caicore^dade-pattkùlier>  que  non  fcuie- 
jncm  il  a  évité  -d'ufir  de  violence  envers 
quclquefcmmcqacceffit,  mais  qu'il  a  été 
même  fort  referv^  dans  les  occasions  qu'on 
lui  offfioit.  Gettc  paffion  produit  deux  ef- 
fets £ott  ài&iÈci^  eh  *un  Prince;    Qoand 
elle  cft  gouvernée  avec  prudence ,  &  dilcré- 
tion ,  telle  qu'dlc  Tétoit  m  Charles- Qoint!; 
uUe rend le^œur du Prihce humain,  &  af- 
fable ,  parce  que  les  douceurs  de  l'amour 
ièrvenc  '  à  adoucir  k  courage  :  quoi  que 
pourtant  ceux  ^lî  aiment  que  les  Prince» 
ibient  fiers ,  courageux ,  &  belliqueux ,  ne 
xnanquent  paidedtre,  qu'un  tel  Prince  eft 
iinol  &  efféminé-  Mais  cette  même  paffion 
xaufe  quelque  fois  des  malheurs ,  capables 
Gi  de 


de  faire  horreur,,  npn  feulement  à  leart 
Peuples,  mais  piiifkc  à  l'Enfci^.  Telle  fut 
^elfcdes  Tarquiasa  Rome^*4cs  Nerons^ 
des  Helipgafeales ,  des  Caligulas.,  &  dctant 
d  autres  Princes  &  Rois,  &  tant  d  autres 
ptats  &  I^oyaumej-  Gens  qui  fe  faifoicnç 
un  plaifir  de  faire  de  c^dc  paflion  une  ty- 
*        '   f ^^  qui^Upi?  Îu6|i^s:à  eiïleyter  pac droi:<:c 
îcs  plus  f  bîiftçs  fommies  ,  gè  le$  fiUcsfqui 
âimoient  le  pl^is  U:uv  virginité  i  forçant  & 
• .     obligeait  Jcurs  Peuples  à  prefenter  des.  Sa.» 
prificcs  pifUiçs  à   leurs  Concubines.,  ii 
pifant  même  honneur  dç  paflcr  les  jour^ 
iiées  en^ercs  dans  dpf  lieux  infâmes  :  ca 
'^rtequ  a  n'cft  pa§  ppflibjicdc  lire  IHiftairc 
&Ies  aâûopsfcandalç^fes  dejcesPrinces^fans 
concevoir  de  l'horreur  contre  la  Nature 
clle-mcmç^'a  voir  produit  de  tels  hommes* 
Ccm^        Cependant  çjcia  n'a  pas.  empêjchç  ,  que 
we»t     A^  ^fs  Prinqe^ ,  ou  poijr  mieu^  djre  ,'dc  tels 
/^5 Pri»  tyràpf  5  çngpni\x^;y  j>p^ii-  ai'nii  dire,  par 
ces  de^  " Ja  tuxuie  elle- m^ç ,  n  aycint  eu  leurs  ad  - 
-vten-     mirateurs   je  dirai  mémç  leur sAdorateiirs, 
wL»  ^'^^î^s Sacrificateurs,  qui  pnt approuvé, 
feux*    -^^^i^  >,  ^  f^criùç  même  à  leu; s  a^tioi^s.Mal 
/jui  n'cft  quç  trop  cpmmun  danp  lies  Cours , 
Je  qui  fouvcnt  rend  le§  Princes  méchans  Sç 
.Tyraps.  On  lit  de  Néron ,  que  tanç  qu'U 
mena  ui>e  viepriyçe ,  quoi  qu'il  iut  jeune    - 
^  beau ,  &  qu'il  eût  des  manières  &  des 
^^rénjcf^s  ppaWsj  4?  ^apncr  le  çgeur  des 
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Dames  5  il  fut  pourtant  un  exemple  de  dou- 
ceur ,  de  modeftic  *  &  de  continence ,  fi 
on  ne  trouve  pas,  qu'il  ait  jamais  fait  au- 
cun tort  à  fon  prochain.  Mais  il  n*eut  pas 
plutôt  oîis  le  pied  fur  le Thjrônc  de  TÉmpi- 
re,  qu'il  n'y  eut  débauche,  méchanceté  , 
ni  cruauté  qu'il  ne  pratiquât.  Et  d'où  peuc 
être  venu  un  changement  fi  (libit  de  la  ver- 
tu au  V  ice  ?  du  bien  au  mai  ^  &  de  la  conti- 
nence à  la  débauche  ?  C'eft ,  comme  dit  le 
Proverbe,  que l'occajton fait U  larroff^  Ce 
font  fes  Sujets,  fts  Courtifans,  (es Favo- 
ris ,  qui  l'ont  rendu  tel.  Qoand  Neroii 
comnaença  à  fegnér,  il  ne  fijavoit  pas ,  pouf 
alnfidire ,  s'il  y  avoit  à  Rome  des  filles  ni 
des  femmes  ;  mais  ceux  qui  vonloient  s'infi- 
naer  dans  (es  bonnes  graccs,troiivercnt  bien 
jnoycn  de  le  lui  apprendre  fuffilamment.  Exfr»^ 

Sur  ce  fujct  nôtre  Charles- Q^int  eft  aflu-  P^^f 
rément  digtib  d'une  gloire  immortelle  î  car  ^^*^** 
il  a  toujours  abhorré  la  flatterie  que  Ces 
Courtifans  avoient  pour  fcsdéfauts.  Sangrd 
dans  fon  Parfait  Empereur  en   rapporta 
flufieurs  exemples  eonfiderables.     Entrd 
gutres ,  que  fe  plaifant  foùvent  à  deman-* 
derco  que  l'on  difoit  de  quelques-unes  dà 
fts  aûiorns ,  il  ^demanda  un  jour ,  étant  k 
Naples,  à  un  Gentilhomme  de  (àmaifoit, 
ceijfie  ton  difoit  de  C  amitié  ejH  il  avoit  fout 
taPrincefe  de  Bifignano  ?  Le  Gentilhomime 
luù  répondit  >  qm  tout  le-mondc^offrcavoit 
...  G  }  1^ 


I/o    La  Vis  xte  Charie  j  V* 
C^  ddmtroit  l'amoMr  qu*il  avoit  pvur  ell^J!. 
A  qaoi  il  rq)Iiqua  »  cr/4  ^/  bien  dit  $  mais  fi 
on  loue  ^fi  on  admire  éûmfi  U  vice  >  cumbieim 
fins  loiicrQit'ûnt^  Adnùreroit'Onen  moi  hB 
Vertu  j  fi  je  n' entretenais  pas  cette  âmit%€ll^ 
Il  répondit  auflî  à  un  Coartiiàn ,  qtii  Itû 
avoit  fcrvi  à  débaucher  Marguerite  Van- 
seft ,  &  qui  lui  parloic  un  )our  d'une  autre- 
belle  jeune  fille  >,  Contentêz.-votts  d'amwp 
fait  Hnefois  le  métier  de  nM^uerean ,  rr/r— 
roit  un  feu  trop  que  d'en  controBer  rhahttuds: 
en  le  faifant  une  féconde  fois.  En  voici  en-» 
core  un  plus  rcmançiuaHe  y  mais  il  (autaver-^ 
tir  premièrement  que  les  Napolitatos  one 
tellement  dans  la  bouche  cette  parole  i>o- 
menediOy  c'eft-à-dirc.  Dieu,  Qu'ils  rem-* 
pIoyeiK  même  aux  plus  grandes  profaxu- 
tions.     L'Empereur  étant  à  Sakrne  >  vit 
de  là  fenêtre  un  Gentilhomme  de  la  Ville 
qui  parloit  dans  la  Place  avec  une  fort  befit 
Bourgeoifc,  il  le  fit  àppèller  ,  &  lui  des- 
manda,  lans  doute  pour  l'éprouver ,.  carnet 
ment  il  pourrait  faire  »  ponr  avoir  cette  Filté 
en  fon  pouvoir  i  Ce  Goitilhomme  lui  ré« 
pondit  :  qu'il  avM  t^nt  d'horreur  pour  lé 
maquerelage  ^  qu'Uni  le  fer  oit  f^us,  quand 
Dieu  le  lui  commandent  :  urne  telle  repon-^ 
fe  plût  beaucoup  à  TEid  pereur  Charles  >  qui 
s'écria  >  plût  a  Dieu ,  qtée  tous  les  Courti^ 
fans  des  Princes  fmffent  de  vétre  humeur  l 
]Et  lui  fit  prcfcot  d  une'lEés  -  belle  çhaW 
d'or*  -  ^  /  LA 
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ïji    La  V I E  DE   Charleç  V. 
ÎMaîtrcffc  de  rÈmpércur  V  11   partr 
/pour  là  Dicte  de  wormes  :  deflcia 
'  des  Luthériens  :  Leurs  Princes  ne 
A^ont  point  en  perfonnc  à  la  Dietc  s 
Couches  de    la    Princeffe   Marie 
Epoufcda  Prince  Philippe»  &naif^ 
fanced*un  Fils:  La  Mcre  meurt  :  A 
quoi  on  attribue  fa  mort  :  Ce  qu'en» 
a  écrit  Metereh  :  Côrfches  de   la 
Plombes  Maîtrcfle  deTlmpercurr 
Pourquoi  on  appclla  Jean  le  Fils 
dont  ^le  accoucharCombien  Char- 
les V-  f  aimoic:  Mort  du  Duc  d'Or- 
Icaas  :  Prançois  L  preffe  la  lUtiftca- 
tion  de  la.Paix  :  On  envoyé  des  krch 
baffadeuts  pour  cela  :  Mort  de  T Ar- 
chevêque de  Tolède  :  &  afïli£tioa 
qd'en  réflentit  Charles: Nouveaux 
J8..eligiona,ires   çn    France':  Avec 
quelle  rigueur  ils  font  perfecute?r 
Éxecutions  cruelles: Soupçons  des 
Luthériens  en  Allemagne:  Mefures 
qu'ils  prenent  :  On  délibère  fur  pla- 
neurs chofes  en  leur  faveur  :Réfo^ 
ïution  qu'on  prit  :  Ils  rompent  peut 
la  première  fois  avec  rEn^pcrçur: 
Opinion  d'Ulloa  là-dcflus  :  L*Èle-i 
tcur  Palatin  fe  déclare  Luthérien  : 
Mort  de  M.  Luther  :  Charles  tient 
laDietc:&ce  qu'il  fait:  Ligue  du  Pa- 
pjc  avec  1  Empereur  pour  faire  la 
'   ■■  -  guerre 
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guerre  aux  Luthériens  :  Manîfcltc 
de    i'Empereiup  contreJes  Luthc* 
xicns  :  Cpainres  des  deux  Partis  ^ 
Orande  hardiefle  des  Luthériens  ? 
Leur  Manifcftc  contre  l'Empereur  : 
Proteftans  ^  &.  la   haute  opinioa 
qu'ils  ontd'eunmëines*  Charles  les^ 
met  au  Ban  de  TEmpire  :  Oo  conr 
.  Tu  ire  s'il  faut  donner  rElcûorat.dc 
.5axe  à  an  autre  Prince  y  &  l'ôrer  à 
Jean  Frédéric  :  Deflcin  de  l'Empe- 
xcur  en  cela  :  Il  veut  le  donner  à  un 
.fieo  Neveu  ;  Son  favori  lleadétour- 
oie: Prétentions tiu  Pape  fur  TEIc-^ 
ûorat  :  Maurice  Duc  de  Sgxe  y  pré- 
tend pour  lui-même:  Ue|i  obtient  la 
Nomination   de    I  Empereur  :  La 

Î;outte  furvcnuë  à  ce  Prince  pro- 
ongç  les  affaires  ^ lEntreprife -de 
Ai auricecontre  fonCoulin  TElec- 
teuc  de  Saxe:  Celui-là  :1^  chalTe  de 
ce  qu'il  avoit  gagné  Air  lui  :  Char- 
les-Qnjnt  reçoit  stvis  de  la  Confpi-* 
ration  des  FieR:iue».à  Gènes  ;  Crajn^ 
te  ^tt'il  ad^  pçéii:rdiCjÇ qu'il  en  peut 
-f eccvotr'iiMort  d'H«>ï^i  VI|Î.  Roy 
3d'Aiifgletcife>  fou  éloge  7:  fcs  dé- 
fauts &'Vices  '  M  c^t  de  François  I  ^ 
fcs  vertus*  /es  défauts  :  Quelles^ 
furent  le$penréesde  Charles  lu  v  la 
juoit'  de^ t:;$9  (ipux  Prif^cei^/  Le  ï>\if 


IJ4     La   VlB    DE.  Ch  ADULES    V. 

de^ittembergréibla  de  recourir  à 
la  grâce  de  rEmpcieiix  :  Grande  hur 
iniliatibii  en  fa  pxefence:  Difcoars 

au'il  lui  fait  devant  fon  Thrônc  r 
.éponfe  de  l' Empereur  :  La  Ville 
de  Strasbourg  envoyé   demander 
f>ardon  à  l'Empereur: Les efpcran- 
Gcs  de  l'Elefteur  Jean  f  redcric  fur 
quoi  fondées:  S 'é  vaiioaifient:Cra  in- 
te  que  cela   lui  donne  :  Charles* 
part  pour  l'Armée:  Les  Luthériens 
jaiflent  perdre  une  belle  occafion  r 
Charles  en  profite  à-  leurs"  dépens  r 
Difgrâce  arrivée 'aux  Luthériens  tr 
Us  fc  téfolvent  de  recourir  au  par- 
don de  l'Empereur  :Ih  en  font  dé^- 
ton  mes*  ^  Se  par  quelles  raifons^lls' 
slencôurageûtà  faire la  guèrre:Sonr 
les    premiers  à   ta  déclarer,  avec 
quelles-  formalités  î  Comment  leur 
CTartei  cSt  reçu?  :  Fàute-où  ils  toofv-^ 
Bent  fur  l'état  de  TAnnée :  Bataille 
entre  les  Catholiques  &  les  Luthé- 
riens ?  Ceux-ci  la  perdent  :Aâions; 
dignesd'êtrcKraarquées-Jfean  Fre^- 
dèrîc  Electeur  de  Saxe  eft  fait  prju 
fônriicr  :  Conduit  àt^  Ctofi'es  par  lé 
Bue  d'AIberCbmmènt  il  fât  reçu: 
de  ce  Ptince:  Paroles  de  UKefteur 
i<  TEmpereurr  la^  répo^frde  ceîliK 
o^  ae  f Biâêst^  ^aiti«]|«ïfl6zr  tout. 
l  ^>  fiderj^ 
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âtierables  :  Gloire  que  Charles  $'eft 
acquifcr:  Il  veut  fe  rendre  Maître  de 
ïa.  Ville  de  Vittemb^Ç  :  II  s'en  ap- 

Koche  avec  fon  Artnee  :  Lettre  dr 
Dueheâe  file^riçe  à  fon  Ëpouif 
prjfonnier:  Réponfe  de  r£le(îearS' 
Charles  aifiege  vit(eml>efg  :  Qb&ù 
nation  de  l'EIeéteui?  à  ne  vouloir  pa^ 
céder  cette  Place:  Sentence  de  morr^ 
prononcée  contre  lai  :A^t€  qoellcf^  " 
i^rtxietc  d'efprit  il  Tentendît  pro^r 
noB^er-V  E  leâbeur  de  &ran<ielroarg^ 
Si  leDQGdeCievesintereedèntpour 
lui  :  On  demande  fa  grâce  &  £a  vie»- 
&  on  Tobtienr  :  Conditions  foit*^ 
lefquçlleson  accorde  fa  gface:  Mâ- 
chante conduite  de  r£lc£ieur  Jfeail^ 
f  rcderic  rla.  Duchefle  sibylle  va? 
lendre  vifiteà  l'Empereur ,  &  coa»- 
menreUe  eft  reçue  :  Discours  qfi'eller 
Ini  fait: Réponfe  de  Charles rlïkP^ 
va  voir  fon  mari  en  pd:ifoii:^Chaiki^ 
ïiii   rend   v-ifke  :  On  cherche^  h»* 
moyens  d'introduire  rinqâifitioti  ^ 
Kaples^On  la  pr^pofe  a*»  Peuple:^ 
DifG4:>uts  de$.Chê£^  de  la  Bonrgeàiu 
&e:^  Vice-  Roy^  là^defius;  h  Séd^ 
tion  que  c^Ia»caufe  :  Lettre  de  T^b^ 
pereur  au  Pàpefut  la  Vidoifarcoit-- 
«te  le$  i^utlierien;  ,  <i  répdUfe  Sj^ 
^afici-  .,.....'. 


if6    La  Vie  de  Charies  V» 

^/^^*'   /^  N  verra  da-m  ce  Livre  des  choïès  ca- 
mTdef  V^pablesdefairedrcfferlesehcvca-xà  la 
jfig^       tcte,  fçavoir  une  attitbition  effrénée  &  ca- 
IJ4J.  pabic  de  changer  ta  face  de  l'Europe  &:  de 
I*Afie ,  opprimée  &  avilie  at^x  pieds  de  cet 
Empereur  Charles  V.-  dont  on  croyoit  la 
pcrteirréparable ,  nvais  qiai  en  peu  de  temps 
5*cft  vu  vidorieux  &  triomphant.    Au/lî 
après  toutes  les  Viftoires  fnrprenantcs  de 
ccPrincefttrksLutheriens,quientraînercnt 
avec  elles  prefque  Tentiére  ruine  de  cenjc- 
cy  y  le  Pcre  Cardon  trés-celebre  Prédica- 
teur entre  les  Dominicains,  fit  un  Sermon  ^ 
.C[uï  a  été  imprimé  depuis ,  fur  ks  bienfaits- 
^ueJ^Eglife  avoir  reçus  de  Charles- Qnint  „ 
où  il  prit  pour  fujet  ces  paroles,  Dtea  rc' 
fifie  aux  orgueilleftx  y  md^s  H  fait  grâce  aux 
humbles.  Là  il  difoit  que  par  ces  humble  a  iï 
:falloit  entendre  Chàries  V.  Jêc  par  les  or*^ 
pietlleux  les  Luthériens»  Mais  ôri  a  vu  en- 
fiiiee,  comme  nous  le  dirons  au  Livre  fîii- 
vânt  ,  que  les  humbles  font  devenus  or* 

Îjoeillettx  par  les  Victoires,*  &  les  orgueif^ 
aix  humHcs  par  Ips  difgraces.  Il  elt  arri- 
vé un  nouveau  changement  de  fcenc ,  par 
lequel  il  a'a  pas  moins  parm  y  tjue  Bie»  rtf^ 
-^  afM.crgmtUUHX  y  i^ffAlfmgrace  éntir 
^    j  *    hHmbtès. 

J  ^       L'ambition  de  régner  r  de  s'agi^afldir  ^  St 

^^     de  s'accrcditCjT  cft  u  grande  dans  leshom- 

•  V  -  "^  <-'  mes» 
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mes  ,  qac  fouvent  la  modeftîc  qu'ils  font  tr*'  ^ 
paroîtrc  au  dehors  ne  ferc  qu'à  la  cacher  :  ^^ 
elle  cft  fi  naturelle  aux  hommes ,  qu'ils  ne 
s'en  dépouillent  jamais,  particitlierement 
les  Princes ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  moyens 
que  les  autres ,  d*en  tirer  des  avantages. 
Au  lieu  que  Thumilité  &  la  modération 
font  des  Vertus  Angéliques ,  qui  fe  rencon* 
frent  rarement  dans  les  hommes  ,  &  qu'en 
ceux-  là  même  qui  ftmblenc  la  p©ffeder  na- 
turellement ,  c'eft  plutôt  bctift ,  que  mo- 
deftie&  modération.  La  raifon  eneft  que 
la  nature  a  ainfi  formé  ITiommc  ,  qu'elle 
lui  a  donné  un  defir  i»(àtiable  de  tout  avoir, 
croyant  que  tout  lui  apcarcicnt  ,  ce  qui 
icft  au  fond  véritable.  D'oà  vient,  qu'il  n'y 
a  pas  jufqaes  aux  femmelettes  mêmes,  qui 
ncdifent  que  la  Nature  a  voit  fort  bien  par- 
tagé toutes  chofes,  mais  que  raviçHtcdes- 
hjommesa  tout  rcn ver fé  ;  peut-être n'a-t'on 
pas  tant  de  tort  de  le  dire.  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  venons  à  THiftoirCr 

Le  Pape  voyar^  la  neceffité  qull  y  avoit  ^^'^"'^ 
d'aflcmbler  un  Concile ,  s'etoic  enfin^  ré-  '''*^ 
foltt  tout  de  bon  de  le  faire.  Auffi  n'eût -il 
pas  plutôt  appris  la  publication  delà  pait 
filtre  Charles  &  Frandois  I.  dont  ki  guerre 
en  avoit  toujours  été  l'obftacle,  qu'il  ca 
.ordonna  la  convocation  pour  te  mois  de 
Mars  fiiivant ,  dans  la  Ville  de  Trente ,  par 
imct  Bulle*  JJEmçcïtw  qui  avôk  une  con'-- 
►  ^  ^^  tinuelic 


JuTrin  fcllc^y  il  reçut  la  Nouvelle  de  la  NaifTance 
^^^^^^^'d'un  Prince,  dont  ay oit  accouché  la  Priix— 
114 1    ^^^^  Marie  époufe  du  Prince  Philippe,  dans 
"^  ^^  h  Ville  de  Valladolid,  le  foir  du  9.  JuiUec^ 
Il  fut  nommé  Charles  au  Baptênre  en  con— 
fidcration  du  nom  4c  fon  grand- Père  :  Cq 
fut  ce  Prince  infortuné  dont  la  mort  (ignée 
de  la  propre  main  dcfbn  Perc,a.cté  la  matiè- 
re de  tant  d'Htftoircs  &  même  de  Rbniansl 
Cette  nouvelle  donna  veritaHcrâcnt  une  fore 
grande  joye  à  Charles ,  &  toute  la  Nôbleîlc 
du  Païsfità  cette  occafion  de  magnifiques- 
Tournois,  feuxdejoye.  Joutes,  Bals  ,  Se 
•autres  Fêtes  &  réjouiffances.     ' 
Mort         Mais  il  fcmbloit  que  la  fortune  de  Char- 
jl*  '^    'ksVr  fcplaifortà  feireiîn  continuel  chan- 
gement de  (cène ,  tantôt  du  mal  au  bien  , 
&  tantôt  dtibien  au  maK   On  qi  vit  im 
exemple  en  cette  occafion  ;  caiJ.pcnd^nt 
qu'on  faifbit  ces  préparatife ,  toute,  cett^ 
■joye  fè  changea  en  une  grande  trifteflc"^ 

Jjar  l'arrivée  d'unr  Courrier ,  qai  apporta 
a  nouvelle'de  la  mort  delà  Princeflc  Mariée 
arrivée  quatre  jours  après  fes  couches- 
Cette  mort  affligea  fenfiblement  TEnïpe- 
reur,  quoi  qull  n^eût  jartiaisf  vft  '(a  hclk 
Fille.  Mais  ce  qui  paroiffoit  'Faffrigèr  Te 
pliiff,  c'étoît  de  voir  la  fatalité  de  ûr  Cou- 
ronne, à  l'égard  des  aînez  de  fa  Famille  y 
,  .  .  qui  Tobligeoit  à  feire  de  phis  grands  pré»- 
paratifs,  pour  des  Farieraillcsi  que ^ur 
-'    '■''^  ks 
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\c$*  réîouiiTances  ordinaires  daus  de  telles 
occafions.  Cette  Ptinccflcfiitcflèâivemcnc 
fort;regretécà  laCoard'Efpagnp,i?c  pleurée' 
d£  tout  le  monde ,  tant  à  caule  des  rares 
vertus  qu'elle  pofTedoît,  que  pour  la  con- 
•  fèquence ,  &  par  la  compaflion  de  la  voir 
mourir  à  l'âge  de  18.  ans,  non  encore  ac- 
complis, .&  après  de  fi  beaux  commence* 
mens  d'une  heoreuic  fécondité. 

Mr.  de  Mctcren ,  d'ailleurs  Hiftoricn  ^  f**'* 
célèbre  des  Guerres  de  Flandres  &  bon  Cal-  *^^J^^ 
viniilc  ,  attribue  la  caufe  de-  la  mort  de        * 
cettePrincelTe  à  rimprudcticedesDames|qui 
la  fçrvoient;  je  dirai  en  peu  de  mots  fbn  (en* 
tinient.  Il  prétend  que  le  jour  même  de  fa- 
mor:t  de  la  Reine ,  on  faifoit  rexccution  de 
quelques  Luthériens ,  qui  avoicnt  été  con- 
damnez au  feu  par  Tlnquifitton.  Q^r  tou- 
tes les  Dames  &  les  gens  de  Icrvice  accon-< 
nirent  pour  voir  ce  fpeâacle  ,  &  que  la 
Reitie  étant  demeurée  feule  vit  des  fruits 
qu'on  avoit  laiâez  fur  la  table ,  fe  leva  da 
lit  pour  en  prendre ,  &  en  mangea,  &par^ 
ticulierement  d'un  melon  ,  ce  oui  la  fit 
mourir  bien -tôt  après.  Pour  dire  la  vérité,* 
je  croy  que  Metcrçn  a  été  fort  mal  mformé: 
I    car  I.  ce  n'eft  pas  un  grand  miracle  de  voir 
une  femme  mourir  dans  les  premiers  jours 
de  fcs  couches.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  pofli- 
ble  9  &  on  ne  fçauroit  (è  perfuader ,  que 
la  Duchc^  d' Albe>la  princîpalcd€$  Dames» 
.V  qui 
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qui  avoient  (btn  de  la  Rcmc ,  femme  4*a»£X-* 
tclirs  d'un  âge  «flcz  avancé ,  eôccu  l'iniiif^ 
crctiôn  cfe  i  abaw^doorteE  Se  de  pèrmetcrTO 
^e  toutes  les  autre»  Ta  taîâàfTent  anfE     ^ 
d'autant  plus  que  le  Ucuoù  fe  faiioit  cetc^ 
executÎDt»  étoit  éloigjiaé  de  plus  d'un  milice 
Âjx  Palais  oàétok  la  Reine.    C^i  qu'il  c^»* 
fcit,  après  qu'elle  fut  morte  j  on  la  fiteta*— - 
baumer ,  &  on  porta  fo»  corps  acconaça-^ 
l         gné  d'une  magnifique:  Pompe  fiincbre  3Êf- 
Grenade  5  où  elle  &t  enterrée  &ns  la  Cha^ 
pelle  Royale*^ 
Cou^         Mais  pour  confolcç  Charles- Qiînty  ilr 
^es       a^-riva  que  fa.  Makrclfc  Plombes  accouchai' 
Ttom^    ajU  mois  de  Septentbre  chtec  Éi  mère  âupré»' 
i^s.  "    ^^  Ratisbonne,  ou  elle  ^'étciit  retirée  lo» 
que  rSmpereur  partit  pour  Ta  Diète  >  8S 
que  fà  grode^It  comifi^nçoit  à  ie  découvrir  ^ 
car  Charles^  la  vpulcât  cacher  cijmme  ctlhg 
de  Marguerite  r  &  consmeil'avroît  rdConH 
mandé  avee  beaucoup  de'teiv£refl&&  d^tft*^ 
oreirement  àia  m^e  de  cette  fille  de  iar  feir^ 
pien  {èrvir  pe^diftiit  &  grol&lZèds  dam  fè» 
couchos  f  il  eut  atd&  mie  fort  grandie  joye 
d'apprendre'  p«  un  Courier  qu'on  Ittt  en«^ 
voya  i  Bl-uges  ,  qu'elle  étoit  aàcéouchée  ;  &! 
£l  joye  fut.  encore  pltis  grande  dapprendt^ 
que  c'étoit  d-un  hls.  M  voulot  ^W  laè 
donnât  le  nom  de  Jeaff,  êc  eiiP  écrivit  une 
JLcttre  fort  honnête  à  l'accouchée.  Il  or- 
«iK^nna  qi^'onrélei\F^av«c4x>acicfiMn'po{^ 

ublc>. 
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fisle  ,  maisavcc  le  moins  d'édat  qui  fi  pour- 
Eoit  ifaire*  Outre  (fi vcf s  Prcfcns  qu'il  fit  1 
\^  nAcrç  ,,  U  lui  afligna  une  peniion  an** 
nuclle  de  deux  mille  Ducats ,  &  lui  en  ep-» 
voya  autant  en  argent  comptant  »  ce  qui  en 
Taudroît  au  doujbieea.  ce  temps-nry* 
.  On  a  regardé  coçunetme  cbofè  cxtraor-  f^****^ 
dinatrcen  ect  Empereur  k  grande  tendre(!ê  J^^ 
^a'it  a  fsnt  paroitre  pour  tous  (es  enfens  ca  #jH 
tant  naturels  que  légitimes*  On  l'accufok/iio^t 
mcn^  de  donner  dans  Texcés.  Mais  (i  on  a 
eu  lieu  de  le  blâmer  fur  ee  fu  jet ,  ça  été  par* 
ticulierement  à  l'égard  de  cdui*cy ,  pour 
^  lequel  il  témpîgi!ia  uncaffirâioa  ângulkrCi^ 
Il  le  Et  bien  connoîtreàPbiUppe  ton  Fits 
lorsqu'il  lui  remit  fes Royaumes,  carci> 
]mi  parlant  »  il  ki  dit  encre  autres  chofc » 
touchant  ce&fii  J^  tmm  U  rÊtt>m9éuMde  de 
tiuut  moj$  mfft^tm  »j  p^frne  ftn  je  taè  têàj^urt 
sim/sveepafio»^  Cependant  il  ne  dcclars 
q^'à  peu  de  per&nnos  qu'il  le  reconnât 
p^nr  fônFftls>  ceqniadonné  lie»  aux  Hi^ 
fto^iens  d'en  parler  diversement»  Le  bruit 
courut  aulfi  que  la  Plombes  airoic  accouché 
d  une.lilfc  après  ceFds  ,  4c  ou'cUe  étoit 
fi^ortt  dans  le  premier  mois  de  u  naf^ance.- 
Défais  il  ne  s'eft  plus  parlé  d  elle ,  quoi  que 
certain  Auteur  afl^  qu'après  que  i  Empe-^ 
leur  eut  renoncé  à  {es  Royaumes ,  9c  qu'il 
k  fut  retiré  en  Efpagne  ,  elk  (è  mari»  arec 
imfù^iiMat  ék  ta^ùm^  d^tccoit^Kt  (crvt- 


ftf4  La  Viï  BTB  CflApLiES  V.  .  . 
ce  de  TEmperçur  Ferdinand  ,  ce  qui  n^eil 
nullement  certain.  Ce  Fils  a  été  Doft  fffaft 
à*Aufiricht  (\  fameux  dans    les  Hiftoi- 

dn-Duc    Cependant  le Ehic d'Orléans  fécond  Gl% 
if  Or-     ^c  François  I.  dont  il  a  été  parlé  dans^  ie 
Utms.    Traité  de  paix,  vint  à  mourir  le  &.  Sep— 
IJ4/-  tembreà  Tâgc  de  ii.  ans  5  perte  dont  ce 
Monarque  ne  pôt  fc  confoler  ^  &  t*cit  a  crû 
que  TaffliiSkion  d'avoir  perdu  deux  Princes 
«n  un  état  de  le  fbulagcr  de  fes  Travaux  , 
avoit  abrégé  fes  jours.   On  a  crû  pourtant: 
que  les  François  les  plus  priitiques  n*a— 
voient  pas  regretté  cette  perte ,  comme  cllcr 
le  meritpit ,  prévoyait  que  fi  ce  Prince  eûc 
vécu  ,  &  que  fbn  mariage  avec  k  Niccc  de 
l'Empereur  {ç,  fut  accompli  »  le  prétexte  dte 
cette  Alliance  auroit  {ans  doute  donné 
beaucoup  d'inquiétude  à  fon  frère.   Dair-* 
très  diient  tout  le  contraire ,  &  veulent  que 
ce  jeune  Prince  fat  gencralen^ent  regrette, 
non  Seulement  des  François,  mais  même 
de  tous  les  Princes  Catholiques  ,  qui  aa- 
roient  toujours  demeuré  bien  unis ,  par  le 
moyen  du  mariage  de  ce  Prince  avec  k  fille 
ou  la  Nièce  de  1  Emcpereur  y  an  lieu  que  fa 
mort  de  ce  Prince  nemanqueroitpas  d'être 
bien-tôt  fuivie  de  la  guerre ,  la  mort  rom- 
pant toutes  les  Alliances.   L'Empereur  qui 
étoit  alors  à  Bruges ,  ne  fe  contenta  pas  de 
£arç  fa4re .  dcs^  compligiç^s  de  xdndcdeancé 
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Roi  fur  la  ounrc  la  jnort  de  Ton  fils ,  par 

^n  AmbaiTadeur  ordinaire  à  Paris  >,  mai^ 

jLl  cnyoya  encore  Don  Antpnio  Mei>dozza 

«n  qualité  d'Ambafladear  extraordinaire^ 

3^rançois  I.  envoya  dans  ce  même  mois  iba 

^Chancelier  A:  t"  Amiral  à  T^mpereur ,  pour 

|e  prier  de  ratifier  la  paix  nonobftan  t  la  more 

4e  fc^  fiU  «  pour,  empêcher  le  monde  de 

parler  >  mais  ces  AmbafTadears  s'en  retoar* 

lièrent  fins  rien  conclure  ,  &  avec  cette 

fèiiie  répopfè  que  leur  fit  TEmpereur  dé 

l>ouche^   Le  Roi  vitre  Jldaitre  nt  voudra 

pas  f dire  la  guerre  à  un  Prince  geutemx ,  e^ 

AJfûrément  un  Emfertmr  ^emteax  ^tf  la  fui 

fera  pas  non  plus. 

En  même  temps  mourut  à  Tolède  l'Arî*  ^'^r^ 
chevêque  de  cette  Ville,  nommé  Don  }ean  ^^''^^' 
Tavera ,  qpc  Charles  V,  avoit  accoutumé  j-iw/ 
d*appeller  l'œil  de  l'Empereur ,  &  le  hras  de 
^h flippe.  liftait  cffcdivcment  le  krA«  droit 
de  ce  Prince  dans  le  GGaivernement  >  Se 
^'Empereur  Ta  voit  tr^s  -  parricuiîeremcnç 
recommandé  à  Upnidence&  à  Texperien^ 
jced&  ce  Prélat.  On  dît  qu*il  tom{>a  mala^ 
iie  le  propre  jour  que  Ton  feifoit  les  funé- 
railles de  la  Princelfe  Marie  i  parce  qu'ayant 
iété  obligé  d'être  pendant  long-temps  re- 
.\  étu  d'habits  Pontificanxfort  pcfàns ,  il  en 
•prit  une  fièvre  fi.  maligne  »   (  quoi  qu^il 
|i'cût  pas  encore  foixante  ans  )  qu'il  en 
gxpiajpujt  cwq  JQWSAprés,  Il  fut  regretté  de 


4U>uçeI^(pagific»  paroàiquex  ecoh  f^ÊtStw^ 
jmenc  ut)  Prelâc  d  mnimeriDe  ditraordi^airft 
L'Ëm^mur  9  quand «iajppriD fa  morir  5  ^it> 

fuU  de  Ténmra^^  ^mdt  ceAe  de  Im  Prhfeejffi 
M^ri^é  péTce^Htl  fiarok  fins  Jtiififk  fin  fils 
MtrPMvcrmresfUrefamme  c^mme  ctih-^  ù  é 
^H*^  Im  de  sraumr  mn  Cmfiiller  Pél   qni 

^^^        En  cette  mcnaeaûnéc ,  mdgré  les  rigoti* 
Velih'  ^^^^  dcfcnfcs  qucic  Pape&  Français  h 
nnires   ^voient  fait , publier  ,  on  ne  laifla  pas  ilcvoif 
énFran  cn  Provence  &  àsins  la  Comté  d'Avignon 
te*        paroître  des.  partisde  LutJaerîens  Se  Gai vi- 
niftes  qui  fe  répandoient  en  plufieors  lieux  ; 
«qui  fit âcîapeincaniPapc.&«nRoi.  Le 
nombre  s*cnacaîÊtpaittîcaiiei?emem  à  Me^ 
findoitenPjrovence  aa  delà  de  la  montagne 
d'Oppede,  Se  à  Cabrîeresdans  leComté 
y enefih  >  (bus  la  Montagne  4jP  Vauclufc , 
doutais  s'écoient  emparex  par  force >  Se 
malgré  le  Setgoeur^  &  ^©ù  ils  avaient  fait 
bâtir  deux  EgUfes  pour  ks.exercices  de  ieut 
Religion  9  qu  on  appdioit  les  figliiês  de 
Cabrieres»  &  deMerindol>  &qtti  s'aug* 
«nentecent^beavLCQUp  >  parce  que  h  noa- 
s^eauté  7  attiroitdes  Prctres  &  des  Moines 
4e  touces.parts»  {bas  div^ff  prétextes.  An- 
toine Trivulcc  Légat  d'Avignon ,  qui  patr 
yce  moyen  gagna  un  chapeau  de  Cardinal» 
ricomme  ces  lieux  dépendokoc  duS.  Sie^, 
;  obcint 
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^CMls]n*  loédsonna^»  Jk^mfznt  levé  quatre 

4&e&s^  ay^  i  aillent  lic  r£gli&#  les  envoya 

x:ous contre €cs  Religionaircs ,  ïbiiskcom- 

2iaaiMtemtm:  àc  Màlanno  ^i  en  fttc  le  Chef 

^poar  ïc  fervicc  d«  Pape.  Cclai-jci  ne  fiit  {m» 

îcs.4Wifft  on  idcaixaciarps  ,  fc  afficgca  ei> 
j:nç#e-ldgaps;lesdieax  ^Ufcs  ♦  pendant  ^ 
^Cj^  lâk^itjnles  gens  écoîent  dé(anncz ,  iffC  qu  tfs 
^»c  pcnfeient  qu'à  prier  Pieu^  Il  y  en  etç 

3ucIqucs*u»S'qui  fiirentaffcz  heureux,  que 
c  fkuvcr  leur  jrîcfiir  la  fiaipe  •  tous  les  au*- 
JireS'au  neaihi^de  a^oo-^forefit  pris&  con- 
duits à  Avignon^  où  on  les  fit  toujs  mourii^. 
.^  ..  Qoelques^ufis  di&nt  qu'onces  fit  mou-  ExeetÊ^ 
rir  de  divers  genres  de  fuppUce^-,  felonrâge  tions. 
pa  4e  Sexe.  "Qaebsiuns  eurent  iaiicc  cou- 
^|>ée.  <3[«2  les  autres  fateat  ^jcndos^  &  les 
^V^^m&jt7rA2kn%  k  Rivière  où  on  des  jctta 
dav^Cttoô  ptecrcia|tach&;att  wi^  UUoaen 
^rtc  îtotiemtnî ,  .&  iit  ^qu'ils  iw^ 
Mn^n  une  Max&n^  peut  -iaœcn  atten- 
-liant  qu  on  leur  lit  lear  procc^,  mais  que 
4e  Jb^t  a)qam  -^appris  qn'sis  avoîent  fait 
c^ne  tonfpiracjon  pojEir  t-&âm ,  fe  mtttvç 
,fc  icuii  ;i:e»ceMaflbii  ,>5te.iesf  txaasmffei- 
-f^biement  hriû^c  &  ^Àluitis  m  cendres^  ^ 
iparmi  des  plaimes  &  des-  eris  «pitoyables. 
Quoi  qu'il  «n  fok ,  il  tdt  cef tain  qu'ilsf  ej?- 
I^rçuttottsla  vie  parl!ôs4'ernieFS^.  les  plus 
.  ;  _  •     rigoa#- 
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irigoiireux  (upplkes.  Par  un  ordre  du  Pap^ 
qui  arriva  bien-tôt  après',  Cabriercts   fut 
rsiCé  jufques  aax  fondemens  >  afin  9  félon 
ics  termes  de  ia  {èncence  ,   ^M^eUe  fermi 
À* exemple  aux  amres  lieux  9  &éi  la  fofte^  - 
rit/.  Oïl  n  exer^  pas  une  fi  grande  rigueur 
contre  Merîndol  ,  &  Ion  &  contenta  de 
j  cpnfiiquer  les  biens  de  tous  ceux  qui  furent 

-ibupçonnez  d  avoir  donné  dans  Ic$  nou- 
irelles  opinions.    UUoa  dit  ià-ddOTus  ces 
paroles*    Ainfi  furent  éteints  ,  ^  détruits 
€es  Scélérats  9  que  l'eu  n'a  jamais  plus  ^â 
-€n  ce  faïS'  ù.  £n  quoi  il  a  été  fort  méchant 
•Prophète,  car  bien- tôt  après  en  ccpaïsH- 
Jà ,  &  à  Tentour  ,  pour  un  que  Ton  avoît 
perfecuté  &c  fait  mourir ,  on  en  vit  parbîtrc 
deux  ou  trois  de  nouveaux. 
SoHp'     La  prorogation  qu'a  voit  fzst  l'Empereur» 
fons  é»  de  la  Diète  de  W.ormcs ,  du  mois  de  May 
^^f'*'   .1  j  4  j .  jufques  au  commencement  de pan^ 
^TroteK '^^'^  IJ46.  à  RatiJfbànc ,  donna  beaucoup 
mns.     àc  crainte  aux  Princes  Protcftans  i>&  achér 
il  j  4  j  •  va  de  les  confirmer  dans  lés  fbupçons  qd'ik 
^avoient  déjà  conçus  que  TEmpereur  ^  A: 
le  Rpy  des  Romains  n'avoient  d'autre  àtÇ-- 
ticin  ,quedelcsamuiir ,  pour  avoir  pliwîAc 
^emps  de  fc  préparer  à  IturÉiire  la  guerre, 
, &dè  fe  pourvoir  de  tout  ce  quilcur  ctolt  fté- 
ccflaire  pour  les  réduire  par  la  force.  Ainfi 
la  crainte  qui  rend  les  nommes  Tieiians^, 
lisur  fit  prendre  la  rcToIucioQ  d!aâeau)ler  en 
-.     .:  "  '        leur 
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\cUT     parcicalier  une  Dicte  à   Francfort , 
en  méme-cemps  que  rEmpcrcur  aflcmbloit 
la  denne  à  Ratiibone.   Là  un  grand  nom- 
bre de  Princes  ,ou  leurs  Députez  êc  les  En- 
voyez des  Villes  de  leur  communion ,  fu- 
rent foit  encouragez  par  les  deux  Princi- 
paux Chefs  5  Jean  Frédéric  Eleâeur  de 
Saxe ,  Se  Philippe  Land-gravede  Hefle.  Le 
premier écoit  dune  haute  nailTance  >  d'un 
grand  <:ourage ,  &  fort  puiflânt ,  ce  <ii\i  lui 
avoit  acquis  beaucoup  d'autorité  s  l'autre 
étoit  un  Prince  ,  d'une  valeur  extraordi- 
naire y  adroit  j  habile,  &  tout-à-fait  pro- 
pre à  fè  faire  des  partifàns. 

Ces  deuxChefs  firent  donc  reprefcnter  <^^'^fi^^ 
à  la  Dicte  par  le  Chancelier  de  l'Eleéteur,  ^''^^^ 
la  néce/Ete  qu'il  y  avoit  de  prendre  des  me- 
inres  ,  pour  remrédier  aux  continuelles  êc 
rigo(^reuiès  exécutions  que^ifoit  laCham- 
bre  Impériale  à  Spire  y  Se  z  tant  d'autre» 
maux  dont  ilsétoienc  viftblement  menacez, 
&  que  (î  on  lailToit  faire  l'Empereur  &  les 
Catholiques  »  ils  deviendroîent  bien-tôt  fi 
puilTans ,  animez  par  la  lenteur  des  Pro- 
teftaûs  à  ie  défendre  »  qu'ils  leur  feroieat 
fi\\s  de  mal  qu'ils  ne  fouhaitoient  de  leur 
en  Étire ,  quoi  qu'ils  defiraflènt  leur  en  fiiire 
beaucoup. 

Il  y  eut  plufiem^s  avis  là-dcflus  dans  TAt 
fcpabîéc  ,  &  oluficurs  difFerens  moyens  j  J^^'* 
f ai:ctit  propolez  ;  m&is  lavis  des  deux  Chcb 
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remporta ,  qui  étoit  de  s'unir  enfemble  pf  u« 
ctroitcment  que  jamais  ,   par  une  bétirte 
confédération ,  de  jurer  de  ne  la  jama^is 
rompre  >&  de  (c  préparer  courageufcmenc 
à  la  guerre.  Çecte  léfolution  prife,  on  noosi  — 
ma  des  Commiflaircs  pour  faire  le  départe^ 
ment  des  fommes  &  des  Troupes  que  cha,  — 
cun  dévoie  fournir  >  ce  qui  fut  regli^n  pecx 
de  jours  3  &  arrêté  que  chaamaxiroit  préc 
ou  1  ar^gent  ou  les  Troupes  de  (on  départc-r 
ment  pour  lafin  du  mois  de  Mar^ ,  au  plus 
tard.  Il  fut  arrêté  aufli  y  que  TAtmée  ferelt 
commandée  <n  Chef  par  rEiedeur  de  Saxe^ 
6c  par  le  Land  rgrave  de  Helïc  en  qualité  de 
Lieutenant  <^neral.    Mais  Its  plus  modé- 
rez étoietit  ^i'avis  qu'avant  que  de  rompre 
avccrEmpcrcur,  on  fçeût  de  lui  quelle  fà- 
tisfaâioa  il  prétendoit  leur  donner  ,  dès 
înjuftice^  qui  leur  étoient  faites  tous  les 
jours  par  la  Chambre  de  Spire ,  &  quel  or- 
dre il  youioit  mettre  a^iUjaf&ir^de  la  Rc« 
ligion. 
i;^,  Les  Catholiques  a^ccufent  les  Protcftans 

Trotef-  d'avoir  été  les  premiers  à  prendie  les  Arine$ 
ta»s  contre  l'Empereur  ,  ce  que  les  I^otdlans 
corn-  onttoûjoiifstnié,  &  iis  ne  font  pas  ûfots 
TeTi  la  -9°^  ^^  f^^^  autrement.  Mais  fi  on  confia 
r«f/«.  dere  cette  Affemblée  qu'ils  firent  à  Franc* 
rs.  iort  y  quàtFe'môis  avant  la  Dicte  >  &  laS.é* 
-'J4X;  Iblution  qu'^m  y  prit-cn  la  manière  que  Je 
viens  de  h  dire  »  d&iprendie  TÎgauz^aie^' 
i^  ..  «  *.  ment 


III.   Part.     Li  v.   II.        lyi 
-ment  les  Armes ,  on  ne  peut  croire  autre- 
ment ,  finon ,  qu'ils  ont  été  cfFc<aivemcnt 
ies  premiers  qui  ont  fait  la  rupture.  Oiii, 
2iaiis,  dira-t-on,  le  Pape ,  l'Empereur,  &  le 
JR.oy  des  Romains ,  tramoicnt  entre  eux  une 
Ligue  contre  les  Luthériens.    Il  eft  vrai , 
mais  cette  Ligtic  étoit  encore  à  faire ,  & 
TAflemblce   de  Francfort  étoit  àâ^icllc- 
mentiàite ,  &  ceièroit  une  méchante  con- 
duite à  un  Apotiquaire  d'attendre  à  faire 
provifion  de  Drc^ues  dans  {à  Boutique  , 
pour  les  remèdes  néceflàircs ,  après  que  le 
Médecin  en  auroit&it  l'ordonnance. 

Je  ne  prétens  point  m'érîger  en  Juge  d'u-    q. - 
ne  afïairfc  de  cette  importance,  je  iaiflc  cela  fion 
au  Seigneur  Ulloa,  quicftaflîirémentCa-  ^'1^/- 
tlioliquc  &*trcs-CathoIique ,  à  telles  enfci-  '^^» 
jgnes  que  dans  tout  fon  Ouvrage  il  ne  traite 
jamais  les  Proteftans   que  de  Scélérats  , 
d* Impies  y  A'HeretitjMts.  Cet  Auteur  dans 
ion  Hiftoire  de  Charles  V.  parlant  fur  ce 
fujct  ,  n'a  pu  s'empêcher  de  iiit ,    J^hc 
l*  Empereur  fut  malfervi  à  lui  garder  le  fe^ 
sret ,  fuis  que  les  Hérétiques  furent  trop  têt 
avtrtisde  la  réfolution  qu^il avait  prife  avec 
k  Pape ,  ^  le  Roj  des  Romains ,  fon  Frère , 
âe  lever Mnepuiffante  Armée ,  avec  Lqucllâ 
en  put  les  mettre  à  la  r^ùfên^  puis  qu'ils  /-> 
tmefafiobfiinex. ,  qu'ils  ne  voul oient  que  ce 
qui  les  accommodoît .  Les  Proteftans  a  voient 
4o]Kj;ai£bn  de  prendre  l'épéc  avant  q^ton^ 


I7>       L^  Vifi    D«   C«  AKIES  V* 

la  leur  vînt  enfoncer  dans  le  fein  avec 
dernière  cruautés 
VElec'      Pendant  que  les  Luthériens  étoient  occvg.\ 
*'«»'      pez  ^  consulter  Se  délibérer  de  leurs  afFairéiè^ 
^infe    ^^^^  ^^^^^  Affemblée  ,  ils  reçurent  deux 
déclaré  ^vis,  Tun  qui  les  remplit  4e  tant  de  joye, 
Luthi^  qu'ils  s'embradbientxous  les  uns  les  autres 
rà^n.     pour  s'en  féliciter.  C'étoitque  Frédéric  II. 
qui  avoit  fuccedé  à  Louis  fon  Frère  Eleâeur 
P^atin,faute  de  Sacceffeurs  mâles ,  n'étoit 
pas  plût;ôt  cn^réeo  poâèffion  de  TEleâôrat , 

Îu'il  avoit  ouvert  la  porte  de  fes  Etats  aux 
utheiricnsj  inftruit  qu'il  ctoit  d^jad^  leurs 
opinions^ ,  en  avoit  banni  l'exercice  de  1^ 
"-'  '    Religion  Catholique ,  y  avoit aOTèllé  plu^ 
fieurs  Miniftres  Luthériens  ,  ôc  fait  prêcher 
.      publiquement  1^  nouvelle  Religion  dans 
ta  Capiçalc  d'Hçidelberg ,  Se  enfuite  danf 
les  aiurts  lieux..    L'Aflcmbléc  de  Franc- 
fort lui  envoya dics Députez,  pour  le  fcli^ 
citer  d'une  fi  genereufer4folution  ;  aufli  les 
Proteftans  ayoi^nt-ils  grande  raifon  de  (è 
rcjoUir,  devoir  leur  Parti  fi  confiderablc- 
_  ipent  fortifie  d^ns  une  fcmblablc  ciriconr 
tance. 
M^o    ^^jg  cettp  grande  joye  des  Proteftans 
Il      Uifl>  pas  d'jStrc  mêlée  de  quelque  triftcfltf 
j  j  ^g   conamc  l'affliâion  des  Catholiques  d  avo.^ 
perdu  cet  Elcfteur ,  fe  changea  en  joye  pa 
la  mort  de  Luther,  qui  arriva  bien-tôt  ai* 
prés,  fçavoiF  le  dix-huit  de  Février  ifA^^. 
.   :  àfLùSi 
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.  ÎII.  PA%r.  Liv.  ÎI-         <r/ 
3^ns  le  Village  dldebe ,  appartenant  aax 
Comtes  de  Mansfeldt ,  &  qui  étoit  aa(E  le 
lieu  de  (à  naiflànce.  Les  Catholiques  eurent 
en  effet  iujet  de  s'en  réjouir  ,  comme  les 
l'Uthèriens  d'en  être  affligez  ,  parce  quer 
cette  naort  étoit  itti  grand  bien  pour  les  uns , 
êc  un  grand  mal  peur  les  autres.  Véritable- 
ment Luther  a  été  un  homme ,  d'un  grancT 
génie  9  d'une  grande  fermeté  d'écrit ,  d  une' 
niemoire  heureufe  ic  féconde  ,•  &  d'une' 
grande  éloquence  de  bouche  Se  psir  écrie*. 
Hardi,  quoiqu'il  ne  fôt  pts  extrêmement 
cpurageux.  Jamais  perfonne  n'a  eu  plus  de' 
mépris  que  lui  pour  les  honneurs ,  même 
pour  les  plus  grandes  dignitez.  Si  defmte- 
relie, qu'il  a  été  ca;al>e  de  renverfèr  laf 
Chrétienté  fans  deffus  dcflbus ,  (ans  en  ti^ 
rer  aucun  profit  pour  lui-même  »  car  il  eft 
lïiort  (i  pauvre,  qu'il  n'eue  pas  {êulettient  de* 
quoi  &ire  teftamcnt.  Son  nom  a  été  en  (î 
grande  vénération  pendant  fa  vie  ,   qu'if 
fera  immortel ,  &  plus  célèbre  qu'aucun 
autre  dans  la  pofterité,  quoique  d'une  répu- 
tation fort  différente  entre  les  Catholiques 
qu'entre  les  Proteftans.    Pour  tout  com^ 
prendre  en  un  mot ,  il  fuffit  de  rapporter  ce* 
I       qu'en  a  dit  Soavc  dans  fon  Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trente,  ^e  Luther  n'a  été  qt$'mn 
instrument  j  mais  ^h*H  j  avait  des  caufet 
cachées  plus  fuijjfantes  qui  le  faifoient  agir.^ 
Sentence  bien  remarquable. 

H  5  Cepen- 
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Charles     Cependant  TEmpcrcHr  fut  fi  cruclfementr' 
J^iete^  attaqué  de  la  GcMïttc,  (on  incommodité 
ordinaire,  vers  la  mi-Dcccmbrcv  cfxtl  rre* 
fcicntit  pas  en  état  de  faire  le  voyagç  cfe 
Ratisbonncyamfi  il  renvoya  la  Convoca--* 
tion  de  la  Diète  au  mois  de  Mai  fuivant  dans-' 
la  même  Ville.  Il  ne  s'y  rendit  pourtanr 
pour  en  faire  rouvcrtiire  que  le  fixiéme  Ju  in . 
Il  fut  beaucoup  mortifié  de  voir  que  Ife»^ 
Princes  Protcftans  euffcnt  fait  fi  peu  de  cas 
des  inftances  preffantes  qu'on  leur  avoit  fkir 
de  Ùl  part  de  le  trouver  en  perfonne  ^  la  Dic- 
te ,  que  de  n'v  affifter  que  par  leurs  Depu-  ' 
tez.  Il  ne  Ictoit  pas  moins  de  voir  qu'if 
pcrdoit  toute  cfpcrance  de  terminer  fcs  dif- 
férends de  Relrgion^  icjtii  brouilloîcnt  ronce 
TAIIemagne  par  la  voyc  d'un  ConcileGenc- 
ral>  depuis  que  ceaxde  la  Ligue  de  Smal» 
calde>  qui  s  étoient  ailemUez  à  Francfort 
avoient  témoigné  tant  de  mépris  pour  te 
Concile  ,  dont  on  avoit  fait  l'ouverture  ^ 
depuis  la  fin  de  Tannée  précédente,  qu'ils 
avoient  rejette ,  comme  s'ils  n'y  euflènt  eu. 
aucun  intérêt  :  ce  qui  obligea  l'Empereur 
de  s'en  plaindre  amèrement  en  pleine  Dicte, 
&d'en  faire  des  reproches,  jufqitesà  dire, 
qu'à  l'avenir  il  (c  ferviroit  de  fon  autorité 
pour  les  réduire  à  laraifbn. 
PW»-       Il  ne  fc  contenta  pas  même  de  faire  cpn- 
tes.       noître  à  la  Diète  les  juftes  fiijets  de  plainte 
*/4^   qu'il  avoit  contre  les  Proteftans^  n  en  fit 

enco- 
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C^hcoi?^  é^t  des  Lettres  en  fbn  nom  à  TE* 
leâeujT  de  Sas»  par  fon  Miniftre ,  il  foornie 
Jnéme  <|Qclques  penfôes  f  comme  <^elies*cy , 
Jêl^ftH'émt  pas  H»  hamme  d"h»mftiMr  apr/s 
avoir  iam  foltliit/  U  tenue  d^MH  Concile  Oe^ 
nffTéU^  pomrtÀeher  conjointement  de  donner 
U  pH^  i  l'Bglife  y  &  éfrés  éju'il  svoit  di/l 
foféktckofiséceUy  deneontrerfnilfemo" 
qMâkdelmi ,  Emferenr ,  de  t Empire ,  f^  de 
FEglift.  Il  chargea  parckuliérementle  Ba- 
ronne Kréifely  Miniftrede  r£te<$foor  ^  d^é^ 
crire  à  ion  Maître  les  propres  paroles  fui- 
vanties  qu'il  prononça  en  Allemand  :  ^^54 
Jtan  Frédéric  n'avoit  vas  fitjêt  et  avoir  eonçte 
Hkefi  hame  opinion  de  Imi^mime  ni  de  cenx 
àifonfm^ti.  ^f^il  ifiplMS  atf/de  commettre 
otnefantOi  fne  det  la  rifairer.  S^n'il  feroiti 
bien  de  faire  refie^tion  >  fn^itpomroitje  laif- 
/irfortn'ieimer  émeute  àanfi^  ^  U  pied 
Issi.  fosirroit  facàletteet^  man^ner ,  e^  ^n'it 
feroit  bi^H  mieux  de  tnarcher  droit ,  &  par 
le  hen  chemin» 

Mais  Jean  Frédéric ,  &  le  Land-grave  ^'l[l[ 
Philippe,  fiers  de  fc  voir  les  Chefs  d'un  Parti  ^ jî^  i7j 
fi  conuderable,  &  qui  s'a^gmentoit  tous  les  dtm*r- 
jours  )  en  avoienc  conçu  les  plus  hautes  ef-  ch$  dês 
peranccs.  Déjà  l'Empereur  acEe»tifà  fcs  ^*"^'"' 
intérêts  particuliers  ,  &  fort  éclairé  dans  '^^**^' 
ceux  du  public ,  avoit  bien  crû,  après  avoir 
vu  la  première  AfTemblée ,  &  puis  celle  de 
h'  Ligjne  d«  Smalcàlde  à  Francb^rc  >  que  ce 
H  4  n  étoit 


tjlSr    t  A ' V  rs  ©  E  C  «  A  fit i îy. 
a'étoit  nullement  la  penféc  des  Lutherica^:^^ 
que  de  chercher  quelque  accommodemeixe  ^ 
cr^oyant  qu'ils  trouveroient  bien  mieux  leur 
compte  à  faire  la  guerre  ,  qui  fembloic  leur 
promettre  mille  avantages.  C'eft  ce  qui  le»- 
rcndoitflfiers  ,  &  qui?  faifoicquik  fcmo — 
qaoient  de   la  proportion   du  Concile  ^ 
qu'ils  avoient  auparavant  tant  fouhaité. 
fhlUcUe     ^^^^^^^  obligea  l'Empereur  à  faire  de- 
$tne  L/-  fèricufès  réflexions  fuT  1  état  des  af&ires  y  ôc 
fiir  les  maux  que  les  apparsnces  devoienr 
Élire  craindce.  Il  ne  pouvoit  voir  Éms  cha- 
grin les  Chefs  des  Luthériens  montrer  tant 
de  zele,&  unt  d'eflFrontcrie ,  comme  il  par- 
loitjà  chercher  tous  moyens  pofliblcs  de  dé^ 
fendre  leur  Religion,  qui  û*étoit  que  lefruir 
du  caprice  d'un  feul  Navateur,pendant  que 
hii.  Chef  de  l'Empire  demeurcroit  les  bras 
croiïèz.  U  envoya  donc  en  toute  diligence 
à  Rome  le  Cardinal  Madrucci ,  Evêque  de 
Trente,  pour  reprefcnter  de  bouche  au  Pape 
le  mifèrable  état  où  alloit  tomber  la  Reli- 
gion Catholique  ,-la  liberté  de  T  Allcmagne> 
Se  toute  la  Chrétienté,  fi  on  n'y  apportoic 
un  prompt  remède.  Le  Cardi^ial  eut  ordre 
auffi  de  foUiciter  &  de  conclure  une  Ligue 
la  plus  grande^  la  plus  avantageufc  qu'il 
Jêroit  poffible,  pour  un  prompt  Armement. 
L'Empereur  lui  donna  des  Lettres  non- feu- 
lement pour  ks  Cardinaux,  qu'il  croyoit 
les  plus  zelez  au  bien  de  la  Chrétienré  , 

mai& 


/  IH.  Part*  Liv.  ÏL        ifi 
nfftlsauffi  poar  plufîeurs  Barons  Romains 
cjui  avoient  le  plu«  de  pouvoir  fur  1  cfprir  • 
<iu  Pape  9  auquei  il-  écrivit  la  Lettre  niivan»« 
te: 

A  SA  SAINf TETE 

îjlôtrc  Seighcar  le  Pape  Paul  III 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  U  er- 
re ,  &  Pailcur  de  l'Eglife  univei» 
fcllc. 

CHARLES 

far  U  MfftriCùrit  Divine ,  Empereur  dtt\ 
-  Romains  ,  (frc.  Lui  fouhaite  faim  fjr 
hngnc  vie  r  four  U  Bien  de  ta  Chrétienté*^ 

TRcs-fiint  Père.  Quoi  que  Tes  bruits  co^^ 
publics  de  la  ficre  &  orguciilcufc  in-  <r 
folencc  des  perfides  &  obftmez  Ennemis  ««^ 
du  S.  Sicec  &  îfcs  miens  ,  kurs  fcditieu-  ce- 
fes  aflcmblécs  ,  les  préparatifs  &  les  for-  c^^^ 
CCS  confiderablcs  qu'ils  mettent  fur  pied  cc^ 
pour  défendre  leur  Sacrilège  Sede^  par  fati' 
violence ,  foient des  moti&fufBfanspour u* 
feiouvoir  la  pieté  &  le  zelt  fi  eonnu  de  c^* 
Vôtre  Sainteté ,  &  pour   la  porter  nonc/ 
pas  feulement  à  entrer  dans  une  Ligue  ,  U 
contre  ces  perfides  &  ces  Rebelles',  mainte 


jjt  '  La  yvstrÉ:  Cïtarx»»  V. 
iymémey  à  fôiliciter  tes  antres  à  la  £itire# 
»  Cependant  ,.commc  je  vois  le  mal  déplus 
s^prés ,  &  par  confèqnent  la  neceflité  qu'il 
»  y  a  de  faire  une  telle  Ligue  5  j'ai  pris  laré- 
n  fblution  d'envoyer  à  Rome ,  avec  toute 
9i  la  diligence  que  mérite  un  fi  grand  befoinv. 
»Mbnucur  le  Cardinal  Madrucci  /  afin 
»  QttVl  faiTe  un  récit  de  bouchcà  Votre  Sain- 
w  ftté ,  ^de  Tétat  oti  font  ks  affaires  d'Aile- 
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M  Saint  Père,  il  n'eft  pas  ncceflaire  que 
»îjevousdi£b,  parce  que  je  fiiis  afluré  que 
>'vous  le  £çave2  mieux  que  mof>  que  ce 
>5  n'cft  point  mon  intérêt  particulier  qui  me 
>5  porte  à  vous  fbllicitcr  de  faire  une  bonne 
>* Ligue,  car  il  eft  certain  que  lesLuthc- 
>'  riens  me  (croient  toujours  fidellcs  &  obéïC 
^^iàns ,  fi  je  voulois  ceffer  de  les  perfccutcr^ 
>5ll  s'agit  feulement.  Saint  Père,  de  la 
»>  caufe  de  Dieu  ,  de  la  Sainte  &  pure  RcK^  ? 
*?  gion  Catholique ,  qui  eft  née  avec  Jefui- 
>^  Chrift ,  qui  a  été  nourrie  &  élevée  par  fcs 
'^  travaux ,  arrofée  de  fbn  Sang  précieux  , 
*'  &  je  dirai  même  de  celui  du  S.  Siege,dont 
'?  vous  êtes  le  digne  Chef,  &  contre  lequel 
*?les  Hérétiques  prétendent  poitef  leurs 
»^  plus  dangereux  coups ,  croyant  que  s'ils 
*>  pouvoient  venir  à  bout  de  ren vcrfer  cette 
»  grande  Colonne  qui  foûtient,  &  fcrt  de 
«Rempart  à  toute  l'Eglifè  Catholique  ,- 
»'  celle  -  cy  ne  po^rroit  que  tomber  bien-tôt 
^>  après.  Je 


•.  t^  n'îgnojc  pas,  &  Tôtrc Sainteté  Içcc 
fixait  miçu:^  que  mpî  ,^  que  les  portes  dcù 
l  Enfer  ne  prévwdront  jamais  contre  la  c« 
véritable  Eglifè.  Mais  cependant  Dieu  a  ce 
établi  les  Princes  pour  être  fes  Protec-  c< 
teurs^  &  leur  a  donné  des  forces  &  du  et 
pouvoir  pour  la  défendre.  Pour  ce  qui» 
me  regarde ,  Saint  Père ,  j*ay  réfblu  d  em-  €• 
ployer  Tépéc  que  la  Providence  de  Dieu  ce 
ma  mifè  en  main ,  par  le  moyen  des  £le«  c< 
âeurs  de  TEmpire,  &  tout  ce  que  jecc 
pourrai  tirer  de  la  fubftance  de  mes  Su-  c< 
jét^  >  qui  p^r  la  ^ace  de  Dieu  font  tous» 
Catholiques,  fans  y  épargner  mon  pro-c6 
prc  Ang.,  ^  défendre  de  tout  mon  pou- et 
yoir  la  gloire  &  les  intérêts  de  Dieu  con-  ce 
trc  Ces  Ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  ce 
s^vec  TaidedePieu,  démon  cntreprife,**- 
fï^r  tout  Iprs  que  mes  forces  feront  jointes  c« 
à^  celles  de  vôtre  Sainteté.  Le  Cardinal  cc- 
Madrucci  yoi;ls  dira  quels  Cox^t  les  plus  k- 
preflans  befoins ,  &  toutes  les  çhofès  qui  ce 
regardent  cette  Ligue  j  cependant  j;c  bai-  c* 
&  les  pieds  de  Vôcre  Sainteté ,  avec  une  «♦ 
humiuté  profonde ,  &  le  zcle  le  plus  ar-  » 
dent  de  mon  cœur-Dç  W  ormes  le  x .  Juin-ee; 

Vhretrfs-humblc  Servitear  r 
^  Fils  trés'ohùfiAfit. 
CHARLES. 
H  6  Le 


ttô  La  Vie  de  Ca Aiiiti.V..- 
il«-  Le  Cardinal  Madruicci  ayant  pris  cong£ 
rfm^fi  de  l 'Empereur  j  partit  accompagné  (eule- 
^'^Rwwe  ^^"^  ^^  quatre  domcftiqucs  ,.  &  fit  le  vaya- 
^S4^  ge  de  Vormcs  à  Romcen  dix  jours.  Il  trou- 
va le  Pape  languiffant ,  plus  par  la  crainte 
^tc  par  (on  âge ,  &  toute  fa  Cour  en  gran- 
de confternation  à  caufc  des  nouvelles  qui 
eôurpicnt  y  ^*€  les  Hérétiques  avaient  r/- 
fùlfi  a  Smatcald^dè  lever  fine  Armée  de  %o. 
mille  homes  de  fied ,  (S*  4ô*  mille  chevattx  , 
Âvec  laqsiette  ils  fretendoient  aller  dirait  i 
Rome.  Il  y  eut  des  gen^  qui  foupçonncrenç 
que  c'étoient  lès  Partifans  de  l'Empereur  , 
^i'  feilbicnt  eux-mêmes  courir  ces  bruits  , 
pour  mieux  intimider  le  P^pc  ,  &  l'obliger 
àfdre  fcs  plus  grands  efforts,  &à  donner 
à  l'Empereur  le  ptus  grand  fëcours  qu*tllui 
feroit  poflîble.  Je  ne  crois  pas  q^nc  ce  fiSc 
herefîe  de  croire  quêtes  Miniftres  de  Char- 
les V.  nc.puffent  avoir  cu;lapeniBe  de  fai- 
re courir  dcr  tels  bruits ,  avant  que  le  Car- 
dinal Madmcci  ânû  vât  à  Rome  :  &  s*ils  ne 
Font  fait,  ils  le  dévoient  feire,  fcïbnmoî, 
connoiflant  bien  la  politique  de  la  Cour  de 
Rome ,  accoûtum'éc  diïtourtemps ,  à:  regar- 
der IcsafFaiiesâvccdes  Lunettes  de fongue 
vue,  à  marcher  à  pas  de  plomb,  à  donce*- 
vokdcsibupçonscn  toute ocçafion,  àlaif- 
fer  mûrir  fong-temps  les  affaires*  de  plus  lé- 
gère confcgjLience ,  craignant  toujours  quel- 
que anguille  ibus  rodic,.  &  de  renvoyer  le 
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pîits  loin  qu'elle  peut  la  decifion  des  affai- 
res importantes  :  de  Ibrte  qu'il  ctoit  de  lar 
bonne  Politique  des  Impériaux  de  faire 
courir  de  tels  bruits"  en  un  temps,  fcmblà- 
bleà  ccluHà. 

Qo^i  qu*il  en  foit ,  il  eff  trcs-certaîh  que  ^*  ^' 
le  CardinatMadrucci,  qui  alla  mettre  picd^/^^'^**' 
à  terre  à  la  porte  du  Vatican  pour  faire  plus 
de  diligence,  &  où  rAmbafladèur  de  TEfti- 
pcrcur,  àquiilTavoit  fait  (ça voir,  le  fat 
trouver  ,  n'eut  pas  plutôt  Daifé"  les  pieds 
ctu  Pape ,  qui  étoit  fort  (on  ami ,  qu'il  le 
trouva    avant   même    que   d  avoir  Ifî  la 
Lettre   de  l'Empereur  ,  fi  difpofé  à  ce 
qu'il fbuhaitoit,  qu'il  étoit  plus  en  état 
de  IciblUciter  à  faire  la  Ligue,  que'd'avoir 
beibin  d'y  être  follicité.  Le  Pape  nomma 
Hicontinent  deux  Cardinaux,  l'un  defquels 
ôoit*  Alexandre  Farnefe ,  fon  Neveu ,  pouf 
ionfultcr  en(emble  (ans  perdre  de  temps  ,- 
Ôc  fairele  proiet  d'un  Traité  de  Ligue.  It 
ne  fut  pas  plutôt  fait ,  qu'on  le  montra  à 
Sa  Sainteté  ,qui  le  trouva  à  (on  g;ré  s  de  (brtc 
que  le  Pape  manda  le  Confiftoire  pour  Ife 
tendemairi  dlxneuf  Juin- ,  afin  de  prendre 
fon  avis  là-dfclTus.  Le  Coiïfiftoirc  l'approu- 
va unanimement ,  flt  le  Pa|>c  r étant  fait 
donner  une  plume ,  ït  (igna  ,  après*  lui  le 
Cardinal  Faine(c ,  en  qualité  de  premier 
Miniftre  dfc  Sa  Sainteté  s  cr^fi^ite  fignercnt 
U  Cardinal"  Miidxucci  p  Se  i'Ambaâàdrur 

de 
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de  Charles  V;  en  qualité  de  PlcnipotCff-* 
eiaircs,  &  après  eux  tout  le  Coufiftoire ,  & 
les  Principaux  Barons  de  Rome,  quel'ot^ 
y  avoit  appeliez  pour  cela.  Qujiques  uns- 
ont  dit  que  cela  arriva  le  lo.  de  Juin  , 
mais  peu  importe.  Quoi  qu*il  en  ibit ,  le 
Cardinal  Madrucci  partit  le  lendemain  avec' 
le  Traité,  &s'çn  rçtourna  à  W  ormes  par. 
le  même  chemin  ,  &  avec  la  même  dili- 
gence ,  trouver  l'Empereur  ,  qui  le  figna- 
lans  l'avoir  1& ,  difant  au  Cardinal  14^- 
ddrccij  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  ce  tort  à. 
fa  connancc  qu'il  ^voit  au  Pape  Se  en  lui  > 
que  de  le  lire»  Voici  le  Traite. 

ARTICLES 

I)fi  Trait/ de  la  Ligne  de  Sa  Sainteté  y  «f- 
tre  Seigneur  le  Pape  Paul  UU  &  de 
V Empereur  Charles  -  <^»/»^  ,  pour  la 
Guerre  contre  les  Luthériens  i  Conclue  i 
Rome  le  iç.  Juin  i ^j^6 • 

h  A^  Uc  la  Ligue  tant  ofFenfivc  que  àé^ 
yj  fcnfivc  entre  Sa  Sainteté  le  Pape 
Paul  III.  tant  en  fon  nom ,  que  du  S* 
Siège,  d  une  part ,  Sç  l.'iîivincible  Empe- 
reur Cha,rles  V.  tant  en  fon  nom  que  de 
l'Empire  ,  pour  la  Guerre  contre  les  Lu- 
thériens ,  &  autres  Hérétiques  &  Re- 
belles à  Dieu  X  au  S.  5icgc^  &  à  l'Empe- 
reur 
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^  rçur ,  dcmcurcroit  faite  &  conclue ,  dés 
le  moment  que  le  prefent  Traité  &roic: 
figné. 

Il-  Qae  Sa  Ma  jette  Impériale ,  ;iyant  fitît' 
connoître  par  un  zelc  Chrétien  &  géné- 
reux >  à  Sa  Sainteté  ,  qu'il  écoit  ré(bla 
défaire  fes  plus  grands  efforts  dans  ce(ce 
guerre  >  Sa  Sainceté  prometcoit  auffi  de 
faire  tout  fonpoffiWe. 

in.   Qiic  Sa  Sainteté  mcttroit  far  pied  air 

f>Iûcôt  trois  Légions  dlnfanterie  Ita* 
ienne  ,  de  4  o  o  o .  hommes  chacune  >- 
quinze  cens  Chevaux,  Se  600.  chevaux; 
.  légers. 
IV .  Qoe  ces  Troupes  fcroicnt  payées  &  en- 
tretenues de  toutes  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  aux  dépens  de  l'Empereur 
pendant  un  an  entier ,  &  en  cas  qu'elles 
en  manquaient ,  Sa  Majcfté  Impériale 
promettoit  de  leur  faire  donner  des  vi- 
vres Se  des  munitions  à  un  prix  rai&pna^. 
ble. 
y.  Quf  Sa  Sainteté  feroit  compter  à  Sa  Ma- 

I'efté  Impériale  ou  à  fon  ordre  x  o  a.  mil- 
eccus Romains,  qu'elle  feroit  porter  à 
fes  dépens  ou  remettre  par  Lettres  de 
"  changea  A  ufbourg,  en  Tefpace  de  deux 
^  mois  au  plus  tard. 
VI.  Qo^il  icroit  encore  permis  à  Sa  Majeft  é 
Impériale ,  dVxiger  pendant  un  an  dans 
Tes  Royaumes  dEfpagne^  la  moitié  dps 

Revc- 
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Revenus  Eccicfiaftiqucs  ,  tant  de  l*ttii 
quederautrefexe. 

VII.  Que  s'il  arrivoit,  ce  que  Dieu  né  veuil*- 
le  y  quelque  difgmcc  à  l'Armée  Gatho- 
Mque ,  &  qu'il  y  eût  dts  raifons  preflan  - 
tes  de  continuer  Fa  guerre.  Sa  Sainteté 
contihuetoit  à  entretenir  les  mêmes  for- 
ces ,  eri  la  manière  fufditc ,  avec  le  dé- 
bourfcment  des  2  o  g  .  mille  écus. 

yill.  Qiie  Sa  Sainteté  promettoit  Chcofe 
de  faire  fbn  poffiblcpour  porter  Tes  au- 
tres Princes  d'Italie',  à  contribuer  Cdot^ 
kur  pouvoir  à  cette  guerre,  ou  ils  ont 
beaucoup  d'intérêt  i  ce  que  fcrôit  aufli- 

'  ÏEm  pereuT  de  fà  part. 

IX.  Que  l'Armée  de  Sa  Sainteté  auroitfa^ 
part  à  proportion ,  à  tout  ce  qui  potfr- 
roit  être  pris  fur  lès  Ennemis ,  en  q^uôi 
que  puflcnt  confifter  fcs  avantages  qu'on 

•   pourroit  remporter  fïir  eux. 

X.  Que  les  Volontaires  de  l'Etat  Ecclefia-^ 
ftique,  qui  voudroient  fervir,  &fefî-' 

'  gnaler  dans  cette  entrcjpriffe ,  ne  fcroient 
pas  compris  entre  les  Troupes  de  Sa  Sain- 
ttté ,  mais  dans  Te  Corps  d'Armée  dès 
Troupesltalienncs  de  SaMajçfté  Impc* 
riale. 

XL  Qii;  toutes  les  Troupes  de  Sa  Sainteté- 
tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie,  fc- 
roient commandées  par  Ic'  Seigneur  Ot- 
lavio  Farnèfe  ,  Neveu  de  Sa  Sainteté  , 

en 
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.  en  qualité  de  General  de  rEgU{c ,  qui  ne 
rccevroit  les  ordres  qu'immédiatement 
de  TEmpereor ,  ou  du  Duc  d'Albe  fou 
Lieutenant ,  &  que  tous  les  Officiers  & 
Commandans  de  TArmée  de  Sa  Sainte- 
té feroienc  élus  par  lai ,  &  par  ledit  Ge-* 
neral. 
!KII.  Qorquandonaflîgnerok  lespeftes  9 
Se  les  lieux  d'honneur,  &  dans  les  ex- 
péditions y  Sa  Majefté  Impériale  y  ou 
ion  Lieutenant ,  auroient  pour  rArmcc 
du  Pape  tous  les  égards  juftes  &  raifon- 
nables. 

XIII.  Qoe  ledit  General  Ottavio  feroit  ap- 
pelle dans  toutes  les  délibérations  du 
Conftil  de  Guerre* 

XIV.  Q^  Sa  Majjcfté Impériale  ayant  ré- 
folu  d'cxpofcr  fa  très-  précicuk  vie  en 
cette  guerre ,  &  Sa  Sainteté  n'y  pouvant 
aller  en  perfonnc  ,  comme  elle  Iç  ibu- 
haiteroit  >  s'agiflant  du  fcrvice,  &  de  la 
gloire  de  Dieu,  tant  àcaufe  de  faDi-* 
gnité  iacrée ,  que  de  fon  âge ,  elle  avoit 
réfblu  d'y  envoyer  le  Cardinal  Alexan* 
dre  fbn  iityt\x ,  quelque  befoin  qa  il 
eût  de  lui  auprès  de  (à  perfonne ,  pour 
être  à  la  fuite  de  l'Empereur  pendant  la: 
Guerre 9  fansque ce  fut  à  fès dépens*. 

LesEccIefiaffiques.d'Efpagnc  ne  forent  f^^^" 
guère  contcns  de  ce  Traité,  quanta  larti- "^'^"^^^ 

cie 
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clc  onéreux  qui  les  regardoit ,  auffi   n'à- 
tori  jamais  vu  qu*on  ait  chargé  les  Ecclc- 
fiaftiqucs  tufques  à  les  obliger  de  donner  -* 
Umoicté  de  Icuri  revenus.  Gela  produifîe  ^ 
plufieurs  plaintes  ;  les  plus  modérez  ne  pu- 
rent même  s'empêcher  de  faire  des  impré- 
cations contre  le  Pape  &  contre  l'Empe- 
reur>  fur  tout  lors  qu*ils  entendirent  pu- 
blierquecen'étoit  pas  une  guerre  de  Reli- 
gion. 

Manifcftc  de  l'Empereur  contre  les 
Luthériens* 

//  protejfa  qnil  fteprenùitfas  les  Armei 
four  $êHfe  de  Religion ,  comme  on  ei$  faifoit 
courir  le  bruit ,  &  qu'il  pr/tendoit  laijfer  tel 
chofes  en  l^/tat  oh  il  les  avoit  mifet  par  [et 
Edïu  :  mais  parce  qu'il  /toit  obligé  do 
chÂtier  quelques  Rebelles ,  qui  entreprenaient 
de  méprifer  [es  Décrets  »  c^  les  Loix  de  la;: 
Diète  (fr  de  V Empire ,  (^  qui  fouUveient  ' 
contre  lui  tes  Puijfances  étrangères ,  qui  àé* 
poiiilloient  les  légitimes  pojfejfeurs  de  leurs 
biens ,  pratiquoient  des  violences  inouïes  <?»- 
vers  tous ,  *^  une  Tjranme  capable  d*op' 
frimer  la  liberté  publique  9  afr  quainJiiUtoit 
obligé  de  tirer  l'épèe  contre  eux  y  après  qHUls 
avoientmépriféja  Clémence* 

Quand 
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'  Qjîâiid  la  Ligpe  ds  l'Empcrear  avec  le  Crahu 
¥apc  >  où  étotn  auffi  compris  le  Roi  des 
K^omains  »  eue  été  publiée  ,  elle  donna. 
»fbeaÂico<sp  de  crainfie  non  fimlemene  aux 
Princes  Protcftans^  T Allemagne,  quoi- 
qu'ils témoignaflent  tant  de  courage  au  de*' 
hors ,  qu'on  les  traitoit  de  témeranrcs  >  mais- 
même  aux  Catholiques,  qui  prévoyoienC 
que  fi  rEmpcreua*  venoit  à  rempoiter  quel- 
que ^;na{écViâ:oirc,(  comme  cela  arriva  ) 
il  Ce  rendroit  trop  puiflânt.  En  un  mot ,  ce 
terrible  armement ,  fit  craindre  les  Anglois^ 
&  les  François  même ,  lefquels ,  ks  de  guer- 
re 9  fans  autre  médiation,  conrinrent  de 
faire  la  paix  9  &  étant  convenus  dulieu  oit 
on  la  traitcroic ,  qui  écoit  un  Village  prés 
de  Campe  entre  Ardres  &  Guines ,  ils  y  en-' 
voyerent  leurs  Ambafladeurs.  François  t. 
y  envoya  de  fa  part  rAmiral,X^7«i^W,prc- 
mier  Préiident  de  Rouen,  St  GmlUumt 
BotÈchetel  :  &  le  Roy  d'Angleterre  y  envoya 
delafîenne  Guillaume  P^^ff  Amiral  d'An-- 
gleterre.  Le  bcfoin  qu*ils  avoient  les  uns» 
&lcs  autres  de  faire  la  paix,  fit  qu'en  pcu- 
dc  jours  ils  fiirent  d'accord,  fçavoirle  Icpt 
Juin  de  la  prefentc  année ,  èc  comme  les 
François  en  avoient  encore  plus  de  bcfbin 
que  les  An^lois  ,  les  conditions  du  Traité 
furent  aufli  plus  avantageufes  à  ceux-ci  , 
qu'à  ceux-là. 
L'Allemagne  ne  s'étoit  jamais  vue  fi  di-    l** 

viféc^.^^^^'- 
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fims     viféc,ni  fi  engagée  dans  la  guerre,&  dans  fcsf 
JJ[^'..    préparatifs  neccflaircs  pour  la  faire  i  caries   \ 
*  deux  Partis  étoient  réfblus  de  mettre   le 
tout  pour  le  tout.   Mais  les  plus  fages  blâ-  *  \ 
merent  la  conduite  des  Proteftans  ,   qtixr 
ayant  depuis  peu  reformé  les  abus  de  la  Re- 
ligion ,  ne  laifToient  pas  de  montrer  oncr 
confiance  téméraire  en  leurs  forces ,  com- 
me s'ils  eufiènt  eu  Dieu  en  leur  difpofition  ^ 
fè  moquant  de  l'Empereur  y  de  (es  Mani- 
feftes  y  des  forces  des  Catholiques ,  &  do' 
celles  du  Pape.  Au  commeucemenc  de  la- 
guerre  ils  furent  un  peu  plus  modérez ,  Se- 
firent  un  Manifefte  de  la  teneur  fiiivante  > 
pour  repon£e  à  celui  de  l'Empereur <. 

VT^I      ^Ji^  chétcan  vtfjorit  clairement  que  VEm^ 

ifoU'-   P^^^^  &  ^  ^^P^  >  /'//«^«r  liguezi  pour  faire 

fans,     tmeguem  de  Religion  &  forcer  Us  c/tnfùen^ 

ces.  ^ijCajant  appris  far  le  Manifefie  que- 

VEmperenr     avoit    fait    publier    ,   qu*il 

avoit  refolu  de  prendre  les  t/frmes  pour 

châtier  certains  Rebelles  (jr  leurs  infidelht 

jidherens  y  ils  fouhaitoient  de  ff  avoir  quels 

étoient  ces  Rebelles  ^  afin  d'u^i^  l^^^^  >*^- 

mes  à  celles  de  Sa  Majefté  Impériale ,  (Ir 

lui  aider  aies  châtier î  mais  quefiCEmpi- 

reur prétendoit  faire  ces  préparatifs  de  guer* 

re  contre  eux  y  quils  étoient  prêts  de  fejnf^- 

fit  fier ,  &  lui  faire  voir  qu'ils  n'avoient  ja* 

mais  offenfjé  m  l'Empereur  r  niV Empire. 
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^ais  leur  Armée  étoit  trop  puiflantc  ,  Bâimé 
^<  les  follicitations  auffi-de  leurs  Prédica-  1?^^^* 
tcurs  5  qui  les  prcfloicHt  mceflatnment  de  fc  ,J|»,J, 

£  révaloir  de  leurs  forces ,  afin  de  donner 
a  paix  à  r£glifc ,  .<k  rendre  la  Rcligioù 
ILuttiericnne  dominante  en   Allemagne, 
jpour  (c  contenter  de  la  publication  de  ce 
^danifefte  peur  toute  réponfeà  TEmpcreur 
Xls  ayoient  une  des  plus  formidables  Armées 
4;]ueJ  on  eut  jamais  levé  en  Allemagne,  8ç 
c|ui  leur  avoit  donné  une  fi  grande  con^ 
^ancede  triompher  de  leurs  Ennemis  >quç 
déjà  ils  formoient  le  deflein  de  faite  un  Em- 
pereur Luthérien,  &  de  bannir  la  Religion 
X]atho)iq^e  de  l'Empire.  Elle  étoit  effeâive'- 
mejoft  capable  de  leur  donner  de  grandes 
efperanccs  Se  beaucoup  de  vanité  aux  Chef^ 
qui  la  commandoient.  Elle  étoit  forte  de 
.S  G  •  mille  Hommes  de  pied ,  fèize  mille 
Chevaux ,  fix  milje*  Fourriers ,  huit  mille 
Dragons ,.  jooo.  Travailleurs ,  5.000.  Cha- 
riots de  Bagage ,  &c  de  provifîons,  deux  ctnt 
pièces  d'Artillerie ,  trois  ceas  Barques  pour 
faire  des  Ponts,  &  félon  la  coutume d'AÎ* 
lemagne,plus  de  vingt  milIeFcinmcs  ou  En- 
fans.  Les  devifes  de  leurs  Drappeaux  répon* 
doicnt  à  la  nature  de  T Armée,  &  à  fes  gran»- 
des  efperanccs.   Celle  du  Landgrave  étoit 
ccUe-.cy.  Laxoïgnée  efi  mife  à  la  racine  de 
l'arbrcy  &  ccIhï  qm  ne  forte  f  as  de  bon  fruit 
S*  en  va  itrc  C0Hfé(^  jenéafêfen.Mm  celle 

de 
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4c  rElÈÛcur  étoit  modeftc ,  &  digne  d'être 

imitée  en  «s  termes.  StignesiTyjattvez,  moy 

par  U  vtriu  dt  vôtre  Nom  faint  !  Celle  du 

5loi  deDanemarcqui  fuivoit  le  même  parti» 

itoit  cxtrémemeat  orgtieillcuic.   Ta  deli^ 

vrance  viendra  du  Septentrion  9  auflî  dé- 

j)leut-cllc  à  tout  le  nwmde. 

^T .   •     Cependant  l'Empereur  avant  qiic  de  tî- 

pj^'    xerTEpéc,  voulut  faire  fentir  Tautorité  de 

ion  Sceptre  aies  Ennemis ,  car  il  fit  publier 

4ans  Its  lieux  publics  avec  les  cérémonies 

ikccoûtumées  »  qu'il  avoit  mis  au  ban  de 

l'Empire  comme  Traîtres  &  Rebelles  Jean 

Frédéric  Eleâbcur  de  Saxe .&  Philippe  L  and- 

^rave  de  HeireirAftc  étoit  long,  &  je  me 

4:ontenterai  d'en  rapporter  ici  la  fubftance- 

.^M^illes  decUr^itfertHrhatemrs  du  refos  fif 

bltc  y  f^ioJdteurs  de  la  Foj  qu^iU  lui  avaient 

jurée  ^Rebelles  aux  Loi  x  inviolables  de  l*Em^ 

fire^  Vfurpateurs  &  Ravijfeurs  de  Biens  de 

fEglife  y  ^  de  Provinces  antieres.  Il  y  avoit 

encore  d'autres  accufations  de  Rébellion 

cxprimées>comme  entre  autres  les  reproches 

fuivans  :  ,^^e  pour  mieux  couvrir   Usirs 

fraudes  ils  fe  Jirvoient  du  prétexte  de  Ia 

Religion^  -deta^paix ,(^  de  lattbertépubli" 

qjie  d*  A.Umagne  M  avec  quoi  ils  avoientfé-^ 

duit  (^  travailloieMt  èneore  k  féduire  plu-^ 

fieurs  Princes  ^  £tats  de  l*Empire  ,  »>- 

fargnant  aucun  artifice  four  les  tirer  de 

iohei^ance  quels  dévoient ^  tEmfire :  ce 
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quif^ùfoit  çonmitrc  jttjqites  ok  était  aiéUur 
perfidie 3  lemr  méchanetté^  &  leur  imjttjie  rebel^ 
lion  centre  VEgliJe  &  centre  PEts^» 

Le  Pape  qui  devoit  félon  les  conditions  du  P*?**** 
Traité  qu'il  avoitiait  avec  rjEmpcrcur,  être  j^,^^ 
informe  jôur  par  gourde  toutccquifèfc-  fEU- 
xoit  y  reçut  par  «û  Courrier  exprès  de  l'Etn-  âoroi. 
pcreur  une  Copie  de  ^e  Ban ,  &  lui  fit  une 
xéponfe  par  laquelle  il  le  loiioit  de  fbn  grand 
zèle  à  limtenir  fon  autorité-^  la  gloire 
4Îe  Dieu,,  &  à  rendre  odieux  le  aotn  des 
Rebelles ,  ,&  lui  remmandoit  vivement  , 
qu'il  lui  plût  de  faire  paroître  fon  grahd 
zèle ,  en  donnant  l'Elei^rat  dont  il  avoit 
dépouillé  le  Saxon»  quimécoit  déchu  par 
fa  Rébellion  1  à  quelque  Prince  Catlioliquc 
qui  eût  rendu  fcrvice  à  rEglifc.  Le  Légat , 
conformément  aux  Ordres  qu'il  avoit  reçus 
de  Rome^  propofaunPrincedela  Mailoa 
de  Bayiere  >  mais  allez  froidement ,  pour 
laifler  agir  les  autres  qui  appuyoient  avec 
chaleur  les  intentions  du  Pape,  feignant 
d'hêtre  defintcreflc ,  &  difànt  que  le  bici?i 
public  demaodoit ,  qu  on  eut  ces  égards 
pour  un  Pape  fi  2«lé ,  &  qui  avoit  tant 
travaillé  pour  le  Bien  de  la  Chrétienté.  Il 
eft  certain  que  le  Pape  auroit  voulu  obtenir 
rjEledorat ,  pour  Horace  fon  Neveu,  Gen- 
dre de  l'Emperetu: ,  mais  il  croy oit  mieux 
réuflir  daHsfi»dcflçia,.enne  témoignant 
poit^  dçpaflipn  pour  cela^  Serein  ^i&nt 
4gir  les  autres  fous  main.  L'Em- 
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^ffgl      L' Empereur  de  fon  côte  avoic  dcffein  4c 
^^      4^'^'^cï'  ^  Eledorat  à  fon  Neveu  ,  Fils  de 
raifonr.  Ferdinand  fon  Frère  ,  qui  portoit  le  cittrc 
de  Duc  d'Auftriche,&  de  laffefter  pour 
l'avenir  à  TArchiduché  d'Auftriche  >  mais 
il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.    Il  ne  pouvoir 
contenter  le  Pape  en  ledonaant  à  fon  Ne- 
veu y  à  cauiè  des  obftacies  iadirmonta- 
blés  qui  s'y  trouvoient ,  en  ce  qu'il  étoit 
expreAejBient  défendu  par  la  Bulle  d'Or ,  de 
faire  aucun  Eleâeur  qui  ne  fût  né  en  Alle- 
magne ,  &  la  Bulle  ne  fe  pouvant  rompre 
que  dans  la  Diète  Générale,  k^  Princes 
AUemans  n'auroicht  pas  4té  fi  fots,  que 
de  fc  laiflcr  ôter  leurs  Droits  pour  les  don- 
ner à  un  Etranger,  &  à  un  Romain ,  qui 
au  fond  n'écoit  né  que  fimple  Gentil-hom- 
me. Qiiant  à  ce  qui  etoit  de  donner  l'Elcc* 
'  torat  à  l'Archiduc,  fon  Neveu  «  cela  lui 
auroit  été  facile  à  la  vérité ,  une  parce  qu'i! 
étoit  Prince  Alleman ,  que  parce  qu'il  ne 
dépendoit  que  de  lui ,  de  lui  en  donner  Tin- 
veftiture  ^  mais  il  renonça  à  ce  deflein  > 
parce  au'il  craignit  de  fe  rendre  odieux  à 
toute  1  Allemagne ,  &  non  pas  feulement 
aux  Princes  Catholiques  ,  qui  n'auroient 
pas  vô  iàns  chagrin  que  la  Maifon  d'Auf- 
triche  déjà  fi  p^iiflantc,  accrût  fi  confide- 
rablcment  fon  autorité.  Ce  qui  le  détourna 
encore  de  ce  deflcin ,  fut  qu'ayant  con- 
£ilté  là-ieilhs  ificçlas  GranvçU  fon  prin- 
cipal 
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.  «fipal  Miniftrc ,  &  qui  étoit  fon  Oracle  pour . 
le  Conièil  >  il  lui  avoit  répondu  >  que  U 
€tr confiance  des  affaires  voHMijftt'on  rem£* 
diÀt  a  un  mal  far  un  autre  fem-être  encore 
f^re* 

Il  fat  donc  trouvé  à  J>ropos  de  donner 
rinvcftiturc  de  rEleftorat  à  Maurice  ^^^j^^/* 
Saxes  Coufin  germain  de  Jean  Frédéric  que 
l'on  avoit  mis  au  Ban  ,  qui  étoit  au0i  La-; 
cherien ,  mai^ qui  dcmcuroit  neutre,  pour 
Vi^ir  le  train  que  prendroient  les  afBtiies 
ayant  que  de  s  y  engager.  C'çtoit  un  Prince 
On  &  rufé  ,  &  qui  avbit  prévu  que  le  cas 
pourroit  bicnarriver,qu'ilpourroit ,  cdm-. 
me  on  dit ,  pécher  en  eau  crouble  >  ainfi 
pendant  que  d  un-côté  il  follicitoît  les  uns 
à  défendre  la  Religion  Luthérienne  ,.a(îm 
d'allumer  davantage  le  feu  de  Tautre ,  il  fc 
conduifoit  fi  adroitement ,  qa  il  demeuroit       *     - 
fidcila&  ami  de  l'Empereur ,  fans  fc  rendre 
fufpeâ  aux  Luthériens  ,  à  ce  que  difènc 
q[uclques  Auteurs. 

Apres  la  publication  du  Ban  ,  TEmpe- 
reur  envoya  par  Don  Antonio  Enriqucz  àtj     '**^ 
Rofa,  Secrétaire duCabinet ,  une auccnti-  /.£*^*^ 
que  déclaration  au  Duc  Maurice  ,  çontc-'tûrMi 
nàntaulong  les  raifbns  qui!  ay oient  obligé' 
de  n\ettre  au  Ban  de  TEmpire  Jean  Fredc-' 
»  rie  fbn  Coufin ,  &  celles  qu'il  avoit  eu  dé 
lui  donnei-  rinveftititrc  de  fon  Ele^orat. 
Charles  -  Qoiiu  fit  cela  ,  pour  attirer  ce 
;      Tme  lU.  I  Duc 
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Duc  dans  (on  parti ,  lui  envoya  des  Paten- 
tes de  rinvefticure ,  &  commanda  qu'on 
le  reconnût  pour  Eledeur.  Il  lui  ordonna 
même  d'ailembler  autant  de  Troupes  qu'il 
pourroit ,  pour  s'aller  mettre  en  pofleuîon 
des  Etats  de  Jean  Frédéric  :  &  pour  aller 
au-devant  des  obftacks  qui  pouvoient  (ur- 
venir>  outre  qu'il  en  donna  le  droit  à  lui 
fcul  ,  il  voulut  encore  ,  qu'il  fut  aflifté 
par  le  Roy  des  Romains  dans  cette  entre- 
priiè.  Il  fit  faireja  même  déclaration  à  Au*» 
gufte  de  Saxe  frère  de  Maurice  ,  &  lui  fit 
fcavoir ,  que  fi  fon  frcrc  venoit  à  mo»rir 
fans  enfans  mâles,  il  lui  fuccederoit  dans 
l'Eledorat ,  de  forte  queTintcrct  étoit  corn* 
mun  entre  les  deux  frères. 
Chdr^  Cependant  Charles  étoit  allé  à  Ulmc, 
les  a  la  ob,  il  admira  l'afFeâion  des  Bourgeois  de 
%9utti.  cette  Ville ,  qu'ils  lui  témoignèrent  par  le^ 
honneurs  extraordinaires  qu  on  lui  fit  à  fon 
entrée,  &  par  un  prefent  de  cinquante  mille 
florins*.  Là  dans  le  fort  de  &s  affaires  ,  ou 

f>lûtôt  de  celles  du  Public»  9c  lors  qu'il  a  voit 
e  plus  de  befpin  de  fanoî ,  il  (ut  attaqué 
pour  la  quatrième  fois  en  un  an  &  demi, 
cruellement  de  U  goatte,  &  comme  c'eft 
un  mal  qui  rend  naturelliement  mélancoli- 
ques ceux  qui  en  (ont  affligez ,  &  qu'il  faut 
de  la  joye  pour  les  Ibalager  »  les  douleurs 
de  Charles  -  Quint  ne  pouvoient  être  que 
£of  c  violentes  dans  cette  circonftance  où  le 
^  ,  mauvais 
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mauvais  eut  des  affaires  le  rchdoit  plus  que 
xnélancoliqae  ,  craignant  que  fon  mal  ne 
prolongée  les  préparatifs  de  la  guerre ,  Se 
que  Qss  Etioieinis  ne  profitaient  de  ce  délai  ; 
éc  comme  iès  Médecins  lui  vouloient  per* 
iaader4e  Étire  quelques  remèdes ,  il  s'en  fi- 
cha »  âcJettr  reprocha ,  ij^Vs  vauldem  Vaf- 
foiblirpar  dés  remèdes  >  lers  quil  avait  he^^ 
fûin  de  frrcèsfùHV  aller  Cûmbattre  fes  En^ 
memis. 

Le  Duc  Maurice  ,  r^êtu  du  pouvoir  Entrée 
Se  derinveftiture  que  l'Empereur  lui  avoit  frifede 
donnéejfij-iiôit  cependant  des  progrez  confi-  ^^' 
derables  dans  les  Etats  de  Jean  Frédéric  fon 
Coufin  9  qu'il  dépoiiilla  prefque  de  tout , 
hors  quelques  Fortcrcflfes  qu'il  aflîegeoit  ; 
car  outre  les  Troupes  qu'if  avoit  pu  lever 
<lans  fès  Etats  ,&  dans  ceux  du  Duc  Au* 
gufte  Ion  frère ,  le  Roy  Ferdinand  lui  avoit 
donné  à  lafbllicitation  de  Charles  Qnint  > 
quinze  cens  hommes  de  pied  commandez 
par  Alfrande  Madruccto  frère  de  TEvêquc 
ile  Trente  ;  &  quinze  cens  chevaux  com- 
mandez par  GeorieRenshurgyicnx  Officier, 
iefquels  joints  à  fes  autres  Troupes  faifoicnt 
fept  mille  hommes ,  nombre  fuflBfant  pour 
iè  rendre  maître  d'un  Pais  dépeuplé  d'hom- 
mes capables  de  fe  défendre  ,  par  les  Le- 
vées que  l*Eleâ:eur  y  avoit  faites  les  plu$. 
grandes  qu'il  avoit  pu. 
'-    Cependant  Jean  Frcdcric  >  informé  des 


ïc>4     LaViepë  Cn/mtns  y. 
Il  efi  ^'^^^^  ^^^  faifoit  Maurice  fôn  CouHn  dans 
^hajjï    %  Ecats ,  alla  en  Saxe  avec  un  bon  corps 
par  fon  d'Armée ,  faVorifé  d'ailleurs  &  fècouru  par 
Qpufin  les  Peuples  du  Royaume  de  Bohême  9  qui 
iji'aimoient  pas  le  Gpuvcrnement  de  Fcr-^ 
dinand  leur  P^oy  frerc  de  l'Empereur  >  où 
pon  feulement  il  re.couyra  tput  ce  qu'il 
^yoit  perdu ,  piais  çh^fla  prcfque  entière-» 
^ent  de  fès  Etats  Maurice,  &  mit  toute 
la  Bohême  en  combuftions  ce  qui  obligea 
l'Empereur  ^t  foûtenir  de  pQut  fon  pou- 
voir le?  intérêts  de  fon  frère  j5c  de  fon  Ami  ; 
i/  y  fut  porté  audi  p^r  pplitique ,  &  pour  né 
pas  donner  le  temps  à  ibnEnnei^ide  devenir 
trop  puiflanB.  Pour  cet  efiet  il  çi^vpya  en 
Bohême  Albert.  Marquiç  4e  Brandebourg 
^vec  bcaucpup  d^  Troupes  ^  d'argent , 
jouais  ij  trouva  le  feu  de  la  rébellion  telle-» 
ipent  allumé  dans  ce  Royaume ,  qu'il  n'of^ 
V  entrer  plus  avant.   Charles  -  Qnjnt  en 
;iyant  reçu  ,avi$  ,  &  prcffé  par  fo;i  frère  , 
gui  ctoit  cjctrcnaement  chagrin  de  voir  (ba 
^oyaun>c  en  fi  graijd  danger  ,  réfblut  d'y 
^Jiler  en  perfonnc ,  &  ordonna  que  tout  fû| 
prêt  en  peu  de  jours  ppur  (bn  voyage ,  quit- 
tant les  icmcdcs  qu'on  faifoit  à  fon  mal.    ' 
Mais   pendant  qu'i}  fc  préparoit  à  ce 
tlr^'  vpjagc ,  il  a  riva  de  not^velles  ^jBFairçs  qui 
tiont  k  ilU  donneront  de  l'occupation  ,  &  que  je 
Ççnes%  rapporterai  ici  en  peu  dç  mots  pour  phango* 
PJ?  pç^i  4ç  m^tiçre^  Jl  ff'y  avpit  poinp  dç 
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Ville  que  Charles  V.  aimât  plus  que  Gcncs^ 

èc  il  croyoit  qu'il  étoit  d'une  indifpcnfabie 

nécedicé  ,  tant  à  caufc  de  l'Empire,  &  d« 

l^Efpagnc,  que  de  fcs  Etats  en  Italie ,  &  par* 

.  ticuliercmcnt  du  Milanéz  »  de  cônfcrver 

'dans  fa  liberté  une  Ville  qui  étoit  entière-^ 

sxicnt  à  la  dévotion  de  la  Mai(bn  d'Auftri'^ 

çlic.  il  arriva  donc  que  Pierre  Louis  dci 

Ttefco  y  jaloux  de  la  tarturic  d'André  &  de 

Jeannetm  Doria  ,  que  l'Empereur  avoit 

élevez  à  un  tel  degré  de  puiflancc  &  d'au-»» 

torité  ,  que  non  feulement  ils  eftaçoicnt 

toutes  les  autres  familles  ,  mais  qu'ils  te-** 

noient  la  Ville  &  la  Republique  dans  une 

entière  dépendance ,  réfolut  de  fe  faire  lui-* 

même  Seigneur  fouverain  de  Gencs ,  en  fai-i 

fànt  mourir  ces  deux  hommes-là.  Com-* 

me  il  étoit  fort  riche  , .  il  lui  fut  aifé  -de 

trouver  des  fcclerats  pour  le  fuivrc }  accom* 

Îagné  de  ces  gens-là  ,  il  auaqua  de  nuit 
eannetin  Doria,  &  le  tua  d'un  coup  d'ar-* 
guebu^  Son  Oncle  André ,  qui  étoit  aii 
lit  attaqué  delà  goûte,  ayant  entendu  ce 
tumulte ,  fe  fit  emporter  par  fcs  domcfti^ 
ques ,  &  fe  fàuya  comme  p^r  miracle.:    . , 

Déjà  la  Vile  étoit  comme  au  pouvoir,  djj  ^.^^.^  ^^ 
ces  féditieux  ,  qui  s'étpicnt  ftcrettemcm:  hpeiti^ 
aflfcmblezdans  le  Palais  de  Piefeo,  en  grand  àchm- 
nombre ,  &  d'où  ilsétoicnt  fortlsbicn  ar*  •«^*  . 
mez.  La  bonne  fortune  de  Gènes  voulut-i 
.«queles  forçats  des  Galères  de  Poci^'^  ^n.Cct^ 
1 5  danc. 
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daiit  le  tumulte  qui  fe  hiCoit  dans  la  VÙh, 
pcnfcrcnt  à  ôtcr  ïcurs  chaînes  ^  fc  nrettre 
en  liberté.  Mais  Fiefco  ayerit  de  leur  dcffein 
y  accourut ,  &  il  arriva  qac  roulant  palier 
d'une  Galère  à  Tautre  pour  les  arrêter , 
comme  c'étoit  de  nuit  y  &  qu'il  étoit  puif- 
(àmment  armé  ,  il  tomba  dans  la   Met 
parmi  la  boue  êc  les  joncsoà  il  demcara; 
&ns  que  1  on  ait  pu  trouver  fon  corps  ,  & 
ceu^rdé  (on  parti  fe  voyant  fiins  éîiefij 
prirent  l'épouvante  &  s  enfuirent  les  uns 
d'un  côté  &  les  antres  d'un  autre.  L'Em- 
pereur fÎK  fort  aift  qu'André  fe  fôt  (auvé, 
mais  il  fut  fenfiblcment  affttcé  de  la  mort 
de  Jcannctin  ,  qui  dcvoit  mecedcr  à  fon 
Oncle  da»ns  la  charge  de  girand  Amiral , 
étant  difficile  de  trouver  des  gens  capables 
de  remplir  de  tels  Empipis  :  Mais  ce  qui 
affligea  le  plus  ;  ce  fut  d'appreffarc  que 
François  L  eut  eu  part  à  cette  aftion  ,  8c 
que  ce  fik  lui  qui  eût  fuborné  fecrettcmcnt 
Ficfto  pour  la  lui  faire  entreprendre.   Ce 
qui  lui  fît  foupçonner,  qu'il  a  voit  dcffein 
de  le  prévaloir  des  affeires  qu'il  avort  avec 
les  Luthériens ,  &  de  lai  faire  la  guerre 
dans  le  Duché  de  Mftan.    La  paix  qu'il 
venoit  de  faire  avec  tant  de  précipitation 
avec  le  Roy  d'Angleterre  ,  le  cdnfirmoit 
dans  cette  pcnfce.  Il  ne  doutoit  pas  même 
qu'il  n'y  eût  entre  eux  un  Traité  fecrct^  par 
lequel  le  Roy  d'Angleterre  s'obligcoit  de 

lui 
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lyù  doîiûcr  dafecours  dans  cette  guerre  de 

Milan  ,  pendant  qn  Ula  ftroit  aux  Luthe-^ 

riens  -,  mais  ilfut  bien-tôt  après  gucri  de  ce 

Ibupçon  ,  qtti  nétoit  peiu-&i«pa8  fi  mal 

iTondë. 

Henry  VIII.  Roy  d' Angleterre  moorut  Mort 
^  Londres  Igé  de  cinouantc  •  fèpt  ans ,  le  d  Hen^ 
quinze  Mars.  L*Angïcterre  n  avoît  point  V^^^^- 
eu  de  Roy  qui  eut  régné  fi  fouverainiemcnt  *^*^' 
que  lui.  Toutes  les  afBiircs  fe  faifoicnt  par 
un  Confeil  qu  il  avoit  lui  -  même  choift 
icomme  il  avoit  voulu.  Les  Angtois  le  laif^ 
ibient  Êiire  >  perfuadex  <Vic  ce  Prince  avoit 
du  fç^voir ,  &  une  fobtiticc  d*efprit ,  capa- 
tfe  d'établir  &  de  pratiquer  les  maximes 

Îc$  pins  çéccflaircs  à  u»  bonGôuvernçmcnt, 
i  pa^la  jufques  à  fim  dernier  ^ipir^  avec 
une  cnt^re  liberté  &  tranquillité  d'clprir, 
]&  fi^t  fa  vie  par  ces  paroles  ,  Amifiw^s 
êmm^  »  éums  a^mi  iompirdu.  Il  étoit  infe- 
i^gaWe  à  l'Armée  :  il  veilloît  continueUc- 
mc^t  fiir  les  aâ:i<«fts  de  fcs  Capitaines  .& 
jà&  fts  CpurtiÊLtts  :  Il  fc  Icvoit  te  premier , 
'£c  étoit  k  dernier  à  fe  coucker  :  Il  vain- 
jquiit  avec  beaucoup  de  glokc  les  Ecofibis , 
^i  uni?  avec  les  Franç<J>fe  écoient  allez  at- 
taquer r  Angleterre  :  Il  tint  toujours  la  bar 
-;4ançe  entre  Charles  V.  &  François    L  H 
iiroit  avantage  de  tous  les  deux ,  Se  fe  fai- 
sait aimer  &  craindre  de  l'un  &  de  l'autre. 
54via  En  défit  vicon  lui  entendit  dire  y  qu'H 
1 4  mouroit 
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ino^roit  content  d'avoir  vécu  dans  lé  Sîir— : 

clc  des  troisplus  fkges  Princes  du  Monde  y 

iolittian  ,  Qiarics-Qmnt ,  &  François  !• 

Sts  ii'^      Mais  s*il  a  poifedé  de  grandes  Vertus^* 

fMuts.    comme  on  ne  le  peut  contefter  ,  il  cft  vrari 

gu'il  a  eu  auiE  de  grands  défauts  qui  les  onç 

obfcurcies^   Il  auroit  r^nverfë  le  monder 

emicr  poiir  fatisfaire  fcs  paflîons  :  Il  n^javofiiî 

•  aucun  égard  àfâ  réputation  quand  il  et  oit 

queftion  de  fatisfaire  fà  lubricité  >  comme 

cela  a  paru  par  fes  Mariages  &  (es  Divorces: 

Il  fut  exceflivcment  avare,  jufques  à  être 

à  gages  au  {çrvice  de  l'Empereur  &  d^e  Fran^ 

çois  I.  &  à  fc  donner  au  plus  offrant  :  c'cft 

^principalement  ce  qui  le  porta  à  fè  rendre 

maître  des  Biens  Ecclefiaftiques ,  &  qui 

i'empêcha  de  faire  jamais  aucune  genero- 

fité,  fînonàceux  ,  defquels  il  étoit  afluré 

'de recevoir.le  double,  tel qu'étoit Charles^ 

.Qnnnt.  C  cft  cette  paffion  de  l'Avarice  qui 

Juiiît  toujours  opprimer  fcs  Sujets  :  l\  étoît 

.plus  révère  que  clément  :  il  ne  mourir  les 

plus  grands  de  fbn  Royaume  :  On  croit 

même  qu'il  fit  empoifonncr  k  Reine  Ca- 

i  therine  après  fon  divorce  :  Il  fit  paroître 

jbeaucoup  d'inconftance  dans  fès  a£kions  î» 

j  javçc  cette  circonftance  admiraWe ,  que  fk 

j  legcreté  lui  fut  toujours  avantageufe ,  Sz 

j  lui  fervit  à  raccompliflcment  de  les  dcf*- 

I  feins.    On  n'avoit  point  vu  de  Prince  fi 

I  ;cxaâement  obéi  die  Tes  Sujets^  Si  ileirc 

i  .   .        :  toà 
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toujours  le  jplaifîr  de  fc  voir  for:  viché.çà 
argent  :  Il  laifla  de  Catherine  fa  prtmicrtf 
femme ,  une  fille  nommée  Marie  :  d'Anne 
de  B'oulen,  Elifabethî  de  Jeanne  de  Sey- 
mour  ,  Edouard ,  oui  lui  fucceda",  Marie 
â  Edouard^&  Eli(abctli  àMane. 

Si  la  mort  de  ce  Prince  guérit  refprit  de*  èifor^ 
Charles-  Qmnt  d'es  penfees  facheuics  c^ideTréui^ 
ragitoicnt  Tu  eft  certain  que  celle  de  Frart-  ^"^!l 

Î:ois  1.  arnvéequinzejoUrsaprésfj.fçaVoii*   ^^' 
c  dernier  jour  de  Mars ,  acheva  de  lui  don- 
ner fa  tranquillité.  Ce  Prince  mourut  du-' 
ne  fièvre  lente,  çauféè  par  les  déplàifirs  SC 
tes  chagrins qu'ilavoit eus , eiï grand rtbm-^ 
bre.    Cette  nevre  s'augmenta  pca-à-peu  i> 
&  finalement  luiôta  là  vie  à  Tige  de  ein-*- 
quantc-trois  ans.  Prince  qui  avoît  un  aîr' 
înajeftueux  ,  grand  de  ftature  ,  bcai!  de- 
vifage ,  d*un  air  fart  gracieux',  courageu)^ 
dans  les  Batailles,  doux  dans  la  cbnfèrra-^    '  "  ^ 
tien  ;  libéral,  bién-faifâilt  ,  clément, pu-* 
bliant  facilement  lés  ofFenfes ,  franc  &  fin> 
Ccre  j  d'une  cbnftiance  inébranlâWfe  dafli^ 
Tadverfîté.   Cela'  s'entend- efir^alké  tfe- 
Gentil-hdmme&de  particulier,  ou^cbitt^' 
me  Prince  daiî^fcs  Etats  Se  hcft-s  têsa'Sliré^- 
étra'ngcres  y  car  quant  au  rcfté",  H'fit^  bJeA* 
Voir  dans  les  affaires  qu*H  eut  atva?Charle!r» 
V.   qu'il  étoir  Ennemi'  irréroncifliàblcv- 
Mais  il  eft  hors  de  conteftatiait  ,qiR'S  lï'ctR? 
Jamais  ^n  (èmblablê  en  geild:efitéV  eif  (cm- 
hp  Bd*é 


fiditc  de  jugement ,  &  en  heurcufc  mémoî- 
rc.  Cominc  il  avoiC  la  coîidoiflancc  de  plu- 
ûtms  fcicnces ,  il  (c  montra  toujours  grand 
Amateur  des  Lettres  ,  &  Proccôeur  des 
Scavans.  Les  Arts  libéraux  &  les  fcicnces 
de  toutes  les  fortes,  lui  doivent  leur  éta^ 
blifïèment  ^  non  feulement  en  France ,  mais 
dans  toute  TEurope.  Il  fonda  pkifieurs  Cof • 
I^es  pour  le  Grec,  l'Hébreu  ,  &  le  Latin 
en  France  ,  Se  plufieurs  autres  Princes  en 
firent  de  même  à  Con  imitation.  Il  fut  gcnc- 
raiement  regretté  de  tous.,  &  Charles  V. 
quant  il  eut  appris  la  mort,  lui  donna  cet 
ilogc.   <^'^/  ^foit  mort  un  Frince  d'un  fi 
gra/td  mérite  ,  ^hU  ne  Pç^voit  ^uand  la 
Nature  en  foanoit  produire  uu  femblahle. 
TaroU      Quoi  que  les  fentimens  de  Charles  V. 
remsj'  fiiflcnt  tels ,  &  qu'il  envoyât  de  célèbres 
^     *'•  AmbaflàdesàLondrts&àParis  pour  faire 
des  compUmens  de  condoléance  aux  Suc- 
ceâcurs  de  ces  deux  Princes ,  Jl  éft  pourtant . 
vrai  que  la  mort  de  ces  deux  Rois  ,  en  des  * 
iXDnjan^^hiresièmblables,  lui  tira,  comme 
Q^  ^it ,  nnefacheufe^épine  du  pied ,  &  tua 
ce  Rouble  ver  dej4lôu^e  qui  luirongcoit 
jes  ^nthailles.  Sangro  dit ,  que  le  Duc  d'AI- 
ht  apprenant  la  mort  de  François  I.  après 
celle  a  Henry ,  ne  pût  s-cmpccherde  dire* 
fuh,  fin  us  Princes  néto  entras  immortels ., 
tà'  ejM^tU  dévoient  mourir  un  jour ,  ils  ne  fou* 
voient  mourir  f  lus  à  pr^p^s ,  four  le  bien  des 

aff^aires 
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^ffétini  di  nétre  Emptreur ,  g^^'i/i  Nntfdit. 

£rC  en  une  autre  occafion.  Les  deux  Enne^^ 

m$4S  couverts  de  t  Empereur  font  tombez, ,  fet 

£nnemis  d^eldrex»  en  feront  bien- têt  de  mê* 

wne  ;  Il  vouloit  parler  de  Jean  Frcdcric  ,  &^ 

^u  Land-grave.  ^ 

Pour  revenir  à  Charlcs-Qmnt,  je  dirai  Dirr  de 
-que  comme  il  étoit  (iir  le  point  de  partir  ^'^'{* 
idTJlme ,  pour  s'aller  mettre  à  la  tête  de  fon  '/'7![^ 
Armée,  le  Duc  Frédéric  de  Wittemberg  le  '^ 
fut  trouver.  Ce  Prince ,  comme  bon  Lu- 
thérien >  avoit  embralTé  le  parti  du  Duc  de 
Saxe  &  de  la  Ligue  de  Smaicade>  avec  au* 
Jtant  d-ardeur  contre  Charles- Qtn^nt  qu'aux- 
cun  autre  >  mais  fbn  étoile  lui  fut  fi  ^vora* 
-ble,  que  quoi  qu'il  YÎt  l'Armée  des  Luthé- 
riens beaucoup  plus  forte  que  celle  du  par- 
-tide  l'Empereur  ,  elle  lui  infpira  quil  fe 
'perdroit  avec  les  ficns ,  s'il  fuivoit  h  fortune 
derEleâeurj  de  forte  que  par  le  moyen  de 
Ses  Amis  ,  il  fit  demander  la  grâce  à  l'Em- 
pereur ,  &  ayant  appris  qu  elle  lui  (croit 
accordée,  il  abandonna  les  autres ,  &  fut 
trouver  l'Empereur  juftcmcnt  le  jour  qu'il 
dcvoit  partk  pour  l'Armée*  Charlps  le  reçut 
affis  majeftucufement  fur  un  Thrônc  ,  le 
Sceptre  à  la  main ,  ayant  à  fçs  pieds  au  bas 
du  Throne  fon  Maréchal ,  qui  tenoit  Té-  . 
•pée  nue  à  la  main  ^  &  à  fès  cotez  plufieurs 
•Princes  &  Grands,  &  fcs  principaux €)f- 
•ficicrs  &  Capitaines. 

I^  Avant 
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lier  de  répondre  au  Duc  de  (à  parc ,  ce  qu'il 
fie  en  Ja  manière  {îiivance  :  Sa  Majtflé  Im* 
feriéUe ,  comme  Primée  élément  j  corfiderant 
rhHmhle&reffeBmeMfefrtere  du  Duc  Ol^ 
deriCy  fjr  ferjusdé de  fa  réfentance  ^  'uA  ta 
£9mfeffieH  des  grandes  ejfenfes  qu'il  IfÊf  avoit 
faites^  d' ajanS égard  k Ja valentaire  r/fa-' 
itsticH  fêter  éviter  fa  jtsfie  indignation  j  de 
recenrir  à  Sa  Majefié  Impériale ,  four  lui 
demander  fardon ,  au  Nom  des  Entrailles  du 
Seigneur.  Sa  Majefté  Imferiale  four  ïa^ 
meut  de  Duc  &  four  fa  f  lus  grande  gloire  , 
forte  i  cela  d'ailleurs  far  fa  Clémence  natn* 
telle  j  ^  farticulierement  four  entficher  un 
grand  feufle  de  ferir ,  veut  bien  oublier  les 
offenfes  reçues  ,  quitter  toute  colère  ^  tout 
refenûment  contre  ledit  D*tc ,  &  lui  fxrdon» 
%er  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  l'obésffance  é' 
la  fojf  qu'il  lujdoit ,  à  la  charge  que  le  Duc 
exécute  de  bonne  foy  tout  ce  qu  il  a  f  remis  & 
f  remet.  Cela  fait ,  Charics  V.  le  leva ,  & 
fit  figne  au  Dac  de  fe  lcvcr,&  à  tous  ceux  de 
là  (uite  y  mais  avant  que  de  le  faire  le  Diic 
pria  Sa  Majefté  Impériale ,  d'exercer  la  mê- 
me grâce  envers  tous  ceux,  prcfcns  ou  au- 
trement ,  qui  lui  avoient  été  défobéïflins 
comme  lui.    'je  le  veux  9  (frje  vous  le  fro^ 
mets ,  Idi  dit  TEmpci-eur ,  &  en  lui  par- 
lant-, il  ôta  un  peu  ion  chapeau ,  le  remit, 
&c  prefènta  fa  main  au  Duc  qui  la  baifa  à 
Scnoox. 

LEm- 
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X,*ÏEmpcrcur  s'étant  remis  fur  fou  Tronc, 
an  fit  entrer  les  fix  Députez  de  la  Ville  de 
ScTafl>ourg ,  qui  fc  mirent  trois  fois  à  ge- 
noux ,   premièrement  en  entrant  dans  la 
Saie  ,  puis  vers  le  milieu  ,  &  enfin  aux 
^ieds  du  Trône.  Celui  qui  étoit  à  la  tccc, 
m  un  discours  plein  de  foumifllon  pour  de- 
mander pardon  de  la  faute  que  leur  Ville 
a  voit  faite,  de  fe  détourner  de  robéïffàncc 
•qu'elle  lui  devoit,  qui  lui  (ut  accordé  en 
la  même  manière  qu'atix  autres  Villes  qui 
a  voient  recouru  au  pardon  de  l'Empereur , 
'Ce  fous  les  mêmes  conditions ,  àtcc  cette 
4(eule  dif&rence  pour  Strasbourg ,  qu'elle 
ne  ftit  pas  obligée  de  reccroir  Gamifon 
comme  les  autres  ;  mais  en  échange  elle  fiit 
déclarée  Fief  de  TEmpire,  &  Charles  V. 
"y  fat  reconnu  ,  &  proclamé  Empereur ,  le 
'premier  qui  Tait  jamais  été» 
'  Une  fera  pas  inutile  au  Lefi^eur  de  fça  voir  A/^/'/f 
ique  Jean  Frédéric  avoit  fondé  les  grandes  ^*^^^'* 
cfperances  qu'il  avoit  conçucs,qui  Tavoient 
t-endu  fî  fier ,  &  qui  lui  promettoicnt ,  non 
fculf.mentla  Viftoire,  maisla  ruïnecntie-,  . 
fe  de  TEmipereur  ,  &r  ces  deux  chbfés  :  ' 
premièrement  fur  la  proméfife  fècrcte  que 
les  Rois  d'Aneleterre&deFrancehii  avoicnt 
iàite  >  de  ne  Te  pas  abandonner  dans  fôn 
ênîtreprifc ,  de  lui  donner  du  fccours ,  &  de 
Ibûtenir  fbn  parti  par  desdiverfions.  Secon- 
dement, il  fcfottdoit  fur  la  rébellion  de 

Bo- 
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Bohcmc,  saffûrant  qii'àprcs  avoir  *ehafic^ 
les  Miniftrcs  de  Ferdinand ,  ils  pourroienc 
augmenter  leur  Armée  contre  Charles  V. 
d'un  nombre  confidcrable  de  Troupes.  Il 
ne  faut  pas  douter  auffi  qjie  fi  ces  deux 
chofes  cttflcnc  eu  leur  effet  ,  l'Empereur 
ncûc  été  perdu  {ànsreflTource,  &  que  les 
Xuthericns  n'euffcAt  eu  le  deffus  en  Aller 
magne.  Mais  la  première  efperancc  s'évar 
noiiit  par  la  more  des  deux  Rois  ^  Se  Iz 
&conde  par  les  bons  &c  prompts  rettiedeç 
qu'y  apporta  l'Empereur ,  ayant  rompu  les 
melùres  de  fès  Ennemis ,  en  arrêtant  la  ré- 
bellion des  Bohémiens»  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  difcnt  qu'après  ces  deux  fècheufes  noiv- 
velles ,  il  échappa  à  i'Eieâeur  de  dire  au 
JLandgravc  y  tjH^  la  mort  du  Roj  d'A^gle^ 
terre  (^  de  celui  de  France  ^  jointes  a  Veffe^ 
rance  fer  due  de  fe  rendre  ptaître  de  la  Bo^ 
berne ,  nefréfageoient  rieà  de  bon ,  ^'i/  n& 
fatlo^t pourtant  pasferdre  courage ,  mais  ejr 
jerery  tj^e  fi  la  fortune  ne  leur  etoitpas  fa^ 
vorable  au^  commencement ,-  qu'elle  le  four" 
roit  devenir  dans  la  fuite. 
XShMfU^\    Charles  V.  ne  fat  pasplûtÔt  allé dXTt 
?^  -     Bie  en  Bohême  >  qu'il?  appaifa  fi  bien  les^ 
tof#.      troubles  de  ce  Royaume  ,  qu'il  n'eut  plus 
pienà  craindre  de  ce  côté- là.  Mais  avant 
que  d'y  aller  il  envoya  le  Ducd'Albcprciir 
içt  polFeAion  de  Nuremberg,  ce  qu'il  neput 
feire  fins  cauTçr  bçaucoup^  de  trouble  par^      * 

r  —  •'  - '^_, 
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ncil  ce  Peuple  accoutumé  à  n'être  pas  char-^ 
^é.     Cependant   quelque    temps  après  y 
l'Encipcrcur  y  étant  aile,  ce  Peuple  lui  fit 
tious  les  honneurs  poffiblcs ,  on  lui  accor-  • 
da  non  {culemcnt  tout  ce  que  le  Duc  d'AIbc 
SI  voit  demandé  de  fa  part ,  mais  encore  uir 
Prc£ent  de  jo.  raille  Ducats,  &  beaucoup 
de  rafFraîcheiremens  aux  gens  de  fa  Cour  ,, 
outre  les  charges  de  la  Garnifbn* 

Pendant  que  l'Empereur  étoit  à  Egra  LfiLuft 
avec  le  Roi  des  Romains  fon  frcrc ,  &  les  ^^f' 
deux  frères  Maurice  &  Augufte  de  Saxe  ,  ?^^'^^^ 
il    reçut    avis  que    les    Ennemis    mar-  unebtU 
choient  à  grands  pas  pour  fè  rendre  maî-  U  oc* 
rres  de  Lan f chut,  dans  le  Duché  de  Bavière,  P»» 
fur  le  chemin  de  Ratisboneà  Anfpruch  > 
par  où  dévoient  paflcr  juftement  les  Trou^ 
pes  que  TEmpereur  attendoit  dltalie ,  par 
la  Foreft  noire,  &  comme  elles  ne  pou  voient 
pas  pailer  ailleurs ,  il  falloit  necelfairemenc 
fe  rendre  maître  de  ce  paffage,,  ou  perdre 
CCS  Troupes  qui  étoient  confiderables ,  (î 
les  Luthériens  fe  fiilfent  rendus  maîtres  de 
l'EcIufe.  Il  faut  avouer  que  la  diligence  6c 
Se  l'habileté  de  l'Empereur  à  (e  rendre  maî-  ' 
tre  de  ce  paffage ,  lui  ouvrit  la  porte  de  la 
bonne  fortune ,  &  la  Écrma  aux  Luthériens^ 
ceux-ci  au  lieu  de  marcher  nuit  &  jour 
pour  s'alfuref  de  ce  palfage ,  trompez  par 
une  feuflc  efperaixce  d'y  être  toujours-  à 
temps ,  avant  feulement  que  la  fcnfée  ea 

vînt 
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YÎntà  Charles- Quint ,  marchoicntà  leur 
aife ,  &  ne  s  appcrçurcnt  de  la  faute  qu'ils      I 
avoicnt  faite,  que  lors  que]  rEmpercut  Itav 
eôt  coupé  chemin  ,  &  qu'il  fc  ftt  rendu 
maître  du  Village  ,  faute  qui  leur  fut  au- 
tant fatale ,  <^'il  leur  auroit  éti  avanta- 
«eux  de  révitcr.  Il  cft  afluré  que  s'ils  euf- 
fent  fermé  ce  patfage  à  des  Troupes  auffi 
cciifiderables  >  Charies-Qojpt  n'auroît  pu 
faire  autre  chofc  qdc  de  fe  renfermer  dans 
Ratisbone,  où  il  auroitété  obligé  de  périr 
en  combattant  contre  une  Armée  de  beau- 
coup (uperieure  à  la  fiehne ,  ou  de  fc  met- 
tre à  la  difcretion  de  fes  Ennemis. 
€h4»lis       Qu^llt  bdle  occafion  ne  perdirent  pa$ 
^n  (ftf.  j^j^^g  j^  Luther tens  5  mais  if  faut  mettre 
^  le  doit  iur  la  bouche  ,  lors  qu'il  cft  quc- 

ftion  de  parler  des  Pecrets  àa  Ciel  fnx  ce 
qui  doit  arrirer  aux  hommes.  L'Empereur  fc 
campa  donc  en  ce  lieu-là ,  en  attendant  le^ 
fecoursquidevoit  arriver,  qu'il  attcndoit 
d  ua  moment  à  l'autre ,.  $c  qui  arriva  bien- 
tôt après.  Il  confiftoit  en  dix  mille  hom- 
mes de  picd>  &  quinze  cens  chevaux  de 
Troupes  du  Pape  ,  &  fix  mille  E^a- 
nols  qui  venoicnt  de  Milan.  Avec  ceU 
ilfemit  en  état,  non  feulement  de  ne  rien 
craindre <le  fes  Ennemis,  m,aisdcles  aller 
chercher  ,  quoi  que  ceux-ci  (ulfcnt  plus^ 
forts  que  lui  de  ifooo.  hommes  de  pied, 
comme  on  l'a  vérifié  depuis.  Ilefl  vrai  que 

Charles 
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Charles  V.  étoit  plus  fort  en  Cayalcric  de  * 
^fettx  mille  chevaux,  ce  que  les  Elpagnols 
nient  pourtant.  Mais  la  principale  différen- 
ce qu  il  y  âvoit  entre  ces  deux  Armées ,  eft 
^lie  celle  de  l'Empereur  étoit  commandée 
parles  deux  plus  grands  Capitaines  du  Siè- 
cle 3  &  un  grand  nombre  d'^autres  bons  Of- 
ficiers, au  lieu  que  les  Xuthcritns  à  peine 
àvoicnt-îFs  un  bon  General ,  Se  prcfquc  au- 
cun Officier  d'experfcnce. 
L'Empereur  avoit  encoreun  autre  avanta-  ^^J^'. 
gefurfes  Ennemis,  &  qui  leur  étoit  fonefte,  ^^'^'^ 
t'cft  qu  cri  fon  Arrt-éc  les  confcils&lcsddibe-  l^y,^ 
ratrons  fur  tout  ce  qu'il  felloit  entrcprcn-  riens. 
*e,  dependoicnt  d'unfcuIChef ,  qui  avoit 
une  autorité  abloîac ,  qtii  feifoit  toujours 
délibérer  ce  qui  étoir  neceflairc ,  &  qui 
fouvent  même  prenoitdcs  délibérations  fan* 
ta  communiquer  à  fon  Confdl.  Au  Heu 
qu'il  en  étoit  bien  autrement  parmi  les  l.u- 
tticriens  ,  car  quoi  qn  on  eut  jhabh  pour 
Chefs  l'Eleveur  Se  le  Landgrave  de  HeUc , 
it  avoit  pourtant  été  réfolu  dans  rAUem- 
blée  de.Françfort ,  qu*ils  ne  pourroicnt  rica 
entreprendre  que  par  la  pluralité  àc^  vou 
Hu  Confcil  ,  qui  étoit  mal-heureufement 
tompoféde  plus  de  cinquante  pcrfonnes , 
et  qui  faifoit  ^ue  k  confiifion  y  regnoid  & 
que  Ton  ne  concluoic  prcfque  jamais  rien. 
11  faut  ajouter  à  tout  cela  rextrcme  vigi- 
lance de  rEmpcrcur  ,  ïî  grande  que 
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ncnajîamais  vûdcfemblablc.    , 
l^es  Lu-    Les  Proteftans  fai(ànt  reflexion  à  tout  cefa^ 
^d^r^  &  ayant  appris  que  pluficurs   Villes  Im-: 
dent      Pcrialcs,  comme  ulnîc-r  Francfort,  Stras-* 
trace.     TOurg  ,   Aii{lx)urg  ,  &  plufiears  autres  ^ 
a  voient  fait  leur    accommodement   avec 
l'Empereur ,  &  avoicntobtenu leur  grâce ^ 
aufïi  bien  que  ieDuc  de  W  ittemberg,y oyant 
d  ailleurs  la  foiblefle  de  leur  parti,  crurcnç 
qu'ils    dévoient    auffi   chercher   quelque 
moyen  de  faire  la  paix ,  &  envoyèrent  des 
Députez  à  TEmpereur  ,  pour  fçavoir  s'il 
vouloit  donner  les  miains  à  un  accommo-^ 
dément.  Mais  TEmpcreur  connoiflant  /a 
foibleflc  de  fes  Ennemis  ,  &  fes  forces ,  Icuêç 
voulut  impofcr  des  Loix  fi  dures ,  que  ç'auf 
roitétc  une  lâcheté  que  de  s'y  foumcttrCj^ 
&  telks  qu'il  auroit  été  impoflibTe  de  le* 
©bfcrvcr ,  quand  même  on  les  auroit  rc-» 
çucs ,  de  forte  qu'il  fut  réfolu  dans  leur 
Confcil  de  guerre  ,  qu'il    valoit  mieat 
continuer  la  guerre  >.  &  rifquer  de  touC 
perdre,  que  de  faire  une  fi  honteufè  paîx^ 
IRéfoI».  ^  L'EIcdeur  de  Saxe  voyant  donc  que  lea 
^ls\^  -  ^^P"^^^  ^^  Villes  étoîcnt  d'avis  au  Con-f 
^gf    ''  fcil  de  guerre,  de  travailler  à  un  accom^ 
modcmcnt ,  plutôt  que  de  tout  rifquer  ,  & 
de  voir  les  chofes  aller  de  mal  en  pis ,  apréi 
avoir  confulté  un  moment  avec  le  Land'^ 
gravc,ils  conclurent  fcnfcmblc  qu'il  falloity 
apporter  du  reme  deavant  que  le  mal  devînt 
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^rahd,  &  que  leur  Armée  diminuât  davan- 
tage ,  &  délibérèrent  de  déclarer  la  guerre. 

Cette  réfblution  fut  exécutée  fans  aucun  .V^f** 
délai ,  car  on  envoya  mcontmcnt  un  Page  decls- 
à  l'Empereur ,  portant  une  Lcttrtde  decla-  nnt  U 
racion  de  guerre  fur  la  pointe  d'un  bâton ,  g^'^r^. 
ielonla  coutume  d'Allemagne.   Le  Page  ,  ^S^l^ 
précédé  d*ùn  Trompette ,  ftit  conduit  au 
Camp^de  l'Empereur ,  &  juftemcnt  dans  la 
'Xenrx^  du  Duc  d'Albe ,  Lieutenant  Gene- 
ral de  l'Armée.  Le  Duc  n'eut  pas  plutôt 
lu  la  Lettre,  contenant  la  déclaration  dt 
guerre  ,  qu'il  fit  venir  un  Bourreau  ,  Se 
commanda  que  le  Trompeté  &  le  Page 
fiiflcnt  pendus.  Les  Généraux  qui  étoicnt 
auprès  de  lui,  le  prièrent  inftamment  de  ne 
les  pas  feire  mourir ,  ce  qu'ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  obtenir.  Il  fè  contenta  de 
de  taire  brûler  la  Lettre  en  leur  prefèncc 
par  ia  main  du  Bourreau,  &  de  leur  don- 
ner pour  toute  reponfe  le  Ban  qui  avoitétc 
publié  contre  l'Eieâicur  &  le  Landgrave , 
&  les  renvoya.  D'autres  difent  que  le  Duc 
Jiïi-mcme  déchira  la  Lettre,  pour  éviter 
qu  elle  ne  tombât  entre  les  mains  de  l'Ern- 
pereur,  à  caufc  des  termes  injurieux  à  l'hon- 
peur  de  ÎSa  Majèfté  Impériale  dont  ellcétoit 
pleine.  Le  deuus  étoit  conçu  en  ces  termes , 
1^  Charles  d' Autriche  foi  dtfant  Emperenr. 
Quoi  que  ce  foit  la  coutume  devenue 

(pmme  ;iatureUe  aux  Hill<^ien$^  ^  de  n'être 

guère 
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guère  d'accord  les  uns  avec  ks  autres,  lîrfî 
me  (bu vent  dans  les  faits  les  plus  confîde- 
raUes ,  on  peux  alTurer  qu'ils  ne  Tont  jamais 
été  fi  peu  >  qu'au  fujetde  rHiftoirede  ccc*^ 
guerre  >  qui  eft  devenue  un  calios  qu'on 
ne  peut  démêler  »  par  la  diveriîté  ùtcroya'- 
ble  des  ientimens  differens  >  particulière- 
ment fur  lenombre  des  deux  Armées.  Plu- 
fleurs  difcnt  que  T Armée  de  Charles-  Quint 
étoit  inférieure  à  celle  des  Lutherieiis  en 
Infanterie  »  mais  fuperieure  en  Cavalerie» 
D'autres  ibûtiennent  quelle  n'étoit  paë 
la  moitié  fî  forte  en^  Cavalerie  >  que 
Tautrc.  UUoa  dit  que  l'Armée  de  TEnh 
pereur  étoit  forte  de  4  ;  o  o  o .  hommes  d^ 
pied  ,  3JOO.  chevaux  ,  &  cependant  ce 
même  Auteur ,  une  page  après ,  la  divilè 
ainfi  :  Les  Troupes  du  Pape  ijoo,  La 
Cavalerie  de  Naples  &  de  Milan  >  com- 
mandée par  Ottavio  Famcfc  Gendre  de 
Charles  V.  <?  00 .  Le  Duc  de  Florence  four- 
nit loo*  hommes.  Le  Duc  de  Fcrrarc,  izo* 
Le  Marquis  de  Brandebourg  ,600.  Le 
Marquis  Albert  de  Brandebourg,  800, 
Le  Grand-Maître  de  Prufle,  zoo.  L'Ar- 
chiduc, ioo.  Ainû  toutes  ces  Troupes 
Auxiliaires  font  enfemble  42  o  o .  &  où  eft 
donc  la  Cavalerie  Efpagriole  &  Allemande? 
Mais  en6n  après  toutes  les  recherches  pof- 
fibles  ,  j'ay  trouvé  que  les  Luthériens 
avoiei^t  27»  mille  hommes  de  pied  ,  ^ 

Sooo* 
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%i-oo,  chevaux  plus  auc  rEmpcreur  ; 
mais  les  Troupes  de  Charles  V.  étoicnc 
toutes  choifies  &  bien  commandées.,  au, 
lieu  que  TArmée  des  Luthériens  étoit  prcf- 
que  toute  compofce  de  PayCàns»  qui  à  peine 
l^avoient  fe  tenir  à  cheval ,  ni  porter  Té- 
péc.,  de  forte  qu'un  Soldat  de  1  Empereur 
en  valoitiîx  de  ceux  dç  TEledeur,  ce  auc 
révencmcnt  a  juftific.  On  allure,  quoa 
n'a  voit  jamais  vu  en  aucune  autre  Armée 
tant  de  Devifes  fur  les  Enfeignes  :  Voici  la 

Elus  grande  partie  de  celles  qui  étoient  fur 
:s  Drapeaux  de  l'un  &  de  l'autre  parti. 

Deyiles  qoi  étoient  for  les  EnCcignes 
des  Catholiques. 

Sur  TEnfeigne  de  la  Compagnie  de  Sa 
Majefté  Impériale ,  étoit  TAiglc  de  TEm-? 
pire  ,  pcwtant  un  Crucifix  au  milic;u  des 
deinc  têtes ,  avec  ces  parcJes.  Tf^  es  frote-* 
Bot  meus  ,  ^  Djff^nfir  meus.  Vous  êtes 
mon  Protedcur  &  mon  Défenfcur. 

Sur  celle  du  Roi  Ferdinand ,  un.  aigle  qui 
déchiroit  un  {crpent,&cesparoles»«wie^^ 
mordior,  je  fuis  déchiré  par  celui  qui  mord. 
Sur  celle  de  r  Archevêque  deMayencc, 
un  Crucifix ,  &  lui  à  genoux  aux  pieds  avec 
pluficurs  autres  Ecclcfiaftiques ,  ayant  ces 
paroles  fur  la  tête.  Vt  immicos  fanBe  Eç-- 
cleji^  humiliare  digmris^    TV.  rogam^i  > 
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Mudi  nês.  Humiliez  les  Ennemis  de  la  Sain- 
te EgUfe  j  nous  vous  en  prions ,  Exaucez- 
nous. 

Sur  celle  de  T Archevêque  Eledcur  de 
Cologne ,  il  n'y  avoit  que  ces  feules  paro- 
les au  milieu  des  pieds  d'un  Crucifix.  Non 
timebo  maU  quoniam  tH  mecumes.  Je  ne 
craindrai  aucun  mal ,  car  vous- êtes  avec 
moi. 

'  Sur  celle  de  i'Ele<9:eur  de  Trêves ,  une 
Croix  avec  ces  paroles.  Inhocfignovinccy 
Vainquez  par  ce  Signe. 

Sur  celle  du  Duc  d'Atbe,  l'Empereur  qui 
lui  donnoit  le  Brevet  de  Lieutenant  Gene- 
sal,  &  au  defTous  de  tous  deux  plufieCHTS  hé- 
rétiques tourmentez  par  des  dragons  &  des 
fcrpens,  &  ces  paroles,  f^ons  marcherez^ 
fur  taffic  c^  le  BafiUc  y  vous  foulerez,  U 
Lion  &  le  Dragon. 

Sur  celle  du  Duc  de  Bavière  un  Jupiter 
prêt  à  lancer  la  foudre  ,  &  ces  paroles» 
Frappcx,*  les  par  la  fondre  de  vôtre  Pt^faM" 

^  Sur  celle  de  Don  Alvaro  di  Sandè ,  il  y 
avoit  CCS  paroles.  Engeance  de  vipères»  qui  ' 
vous  délivrera  de  la  eolere  à  venir. 
'  '    Sur  celle  d'Ottavio  Farnefe  General  d» 
TEglife ,  un  Chrift  qui  donnoit  les  Clefs  à 
jS.  Pierre ,  &  ces  paroles.  L^s  portes  dEn^ 
fer  ne  prévaudront  point  contre  ellf. 
Sur  celle  de  TEvcquc  de  Liège.  Celui  qtn 
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ft*€fttrepriHtfé$rla  parte  efttâm  larron  dr  un 
brigand. 

Sur  celle  de  la  Compagnie  de  i  o  o .  Che- 
vaux levez  aux  dépens  des  Cardinaux ,  Far- 
ncfe  &  de  Medicis  ^  un  S.  Pierre  qui  pre- 
ièntoit  deux  épées  à  Jefus-Chrift ,  Se  ces 
paroles.  Vêïciieuxéfées^  &;  plus  bas.  /// 
conthattront  en  ton  Nom, 

Sur  celle  de  Don  Pietro  Colonna^  un 
Capitaine  qui  tenoic  la  Fortune  par  les  che- 
veux de  la  main  gauche ,  &  de  la  droite  une 
épée  niie  ,  avec  ces  paroles.  Je  ne  vons  laif" 
ferai  point  que  vont  ne  m  ^ajet,  béni . 

Sur  celle  d'Emanuel  Philibert  Prince  de^ 
Piémont  ^  rÇàipemir  qui  lui'donnoit  une 
épée,  qu'il  recevoit  à  genoux,  &  ces  pa- 
roles ^  Ant  tum  hoc ,  ànt  in  hoc  »  ou  par  cet^ 
le 'Ci ,  ou  avec  celle-ci. 

Sur  celle  du  Comte  de  Buren  Maximilieit 
dïgmont ,  TEflipereur  à  la  tcte  de  TAr- 
mée,  &^lui  à  pied  à  la  tête  des  Troupes 
qu'il  amenoit  de  Flandres ,  Se  ces  paroles  » 
Seigueur,  Je  fuis  prêt  devons  fuivre  ^  en 
frifov^àlamort. 

Sur  celle  de  la  Légion  de  l'Evéque  de  Mun^ 
fier  commandée  par  le  Seigneur  de  Krool^ 
Luther  avec  pluneurs  de  (a  Seûe  à  Icntour 
de  lui,  qui  prefentoicHt  à  rEm{>creur  la 
Confeilion  d  Ausbourg,«&  ces  paroles  à 
Ten^our  ,  Ils  viennent  à  vous  en  habit  do 
l^rebis  9  mais  ai$  dedans  ils  font  des  Loupî 
Tome  m,  K    .  ravif^. 


rdvijféors.  11  y  eu  avok  ane  infimté  d  autres 
icmblables.. 

'Devlfès  qui  écdent  fur  les  Enfeignes 
&  Etendarts  des- Luthériens. 

Sarcelle  dcil«atidgraye,  qui  comman- 
doit  en  Chef  rArmec  »  TÉle^iear  de  Saxe 
luy  ayant  cédé  la  place ,  parce  qu'il  ayoiç 
-plus  d'expérience  que  lui.  Se  qu'il  étoit 
jnîeux  en  état  d'agir  >  il  y  avoit  ces  paroles» 
'La  coignée  efi  fmfe  i  la  racine  de  l'Arbre  » 
toHj^  arhre  JUnc  tjui  ne  fera f  as  de  hnjruit  9 
fera  coupé  0- jette  ati  f en. 

Sur  un  autre,  ces  paroles.  Frère  j  vont 
TOfoex.  été offe liez,  à  la  liberté. 

•  Surunautrep  II  renverfera  les  grands  de 
leur  Trône ,  &  il  élèvera  les  petits  ^ 

<  Sur  i^n  Etdidart  ^  celle«-çi,  Rien  pour 
un  Empereur  injujfe ,  tout  pour  un  ^mpe-»^ 
reur  qui  délivre. 

Sur  un  autre*  jillons  ^  le  tuons. 

Sur  une  EnfeignC;»   'je  ne  mourrai  point  i 
mais  je  raconterai  les  œuvres  du  Seigneur, 
'  :  Siir  lirtc  autre*  //  eft  neeefaire  au  il  arrive 
4àsfcandales9  toutefois  malheur  a  celui  par 
efmilenavient. 

Sujr  une  autre.  Achevé^  Seigneur^Vœuvri^ 
que  Tu  as  eomméOecée. 

•  Sur  uïi'  étendartf  Projlituée  9  toutes  tes 
plajés  viendront  en  un  jour  y  (è*  SU  périras 
nvecnsprojiitutrons.  Sur 
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Sur  un  autïCw  L»  Svleilfera  changé  en  tc^ 
jftbrrs.  9  €^  laLjins  tnfitng*  '  > 

Sur  un  autre  P^ù$cj  Bahjlon  tombera  , 
cette  gTMèdeV'Me^  en  U  Cênpe  en  laquelle 
^lle  ^eMtit  A  verJXy  wrfex,'tm  en  an  Àete» 
ble.  .  .         > 

Sur  un  autKC.  Tour  celafommei  nens  afflU 
^rjo  ,  ^me  noms  -çrojms  en  Diète. 

Surùnauti-c  LamertdesfaUlardifes& 
tiesahominations  perira^^ 
.  Sur  un  autre.  Pheffhore  reiàe  diem  s 
^Jtàd  gaudàa  nefira  morarir  î  AnrWè  don^^ 
Tte^nom  U  jmtr^  p^urf^  diffères  •  t^  ne  tint 
jojer  •'••'■.  .'•:'''.•-.  •  '  '- 
.  Sur uiMrEnfeignc.  Le  Seigntttr  en^ojerét 
fonAngeaHmilieudeciuxqmle  craignent^ 
fir  If  s  délivrera^ 

Sur  une  autre.  ^S^lteaifinf  anche  vert  la 
0tàrt9'  '. .  'A'".  'M 

,  Sur  un  Etcndirt ,  JToïcj  je  fms  entrt 
Kfûs  mains ,  faites  peut  Ce  qkie  v$hs  femblera 
hon. 

'.  Surunc  Enfeigne,  ht  Seigneur  Miferi- 
xor dieux  ,  sefi  fouventé  des  merveilles  quil 
-^faites.  i    •: 

SxitVLïit'Mttt^Vemain  veut  verrez,  lagloh 
te  du  Seigneur. 

Sur  une  autre ,  Bien-  heureux  eft  l'homme 
qui  n'efi  point  entré  dans  le  Confeil  des  mé-^ 
çhans. 

Sur  une  aut)?d  ^  Dieu  a  drep  fa  table 
K  X  pour 
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fQur  nous  4H  milieu  de  nos  efinemis^ 

Sur  une  autre,  Referai  avecvom  jmfe[M€i 
f  la  confemmaiion  desjieclejp 

Sur  celle  de  k  Compagnie  des  Gardes  da 
Corps  du  Landgrave ,  il  y  avoit  »  O  Dicm,, 
JHgc  moj^  (^  défends  ma  çaufe^ 

Four  ne  nie  pas  égarer  d'une  de  ces  Ion« 
gués  defcrijxions  que  font  fbuvent  les  Hi- 
ftorichs  ,  uir  Tordomiance  des  Armées ,  /« 
dirai  d'a|>ôrd  qu'immédiatement  après  la 
4e(c]ara(ioii  de  guerre,  les  deux  partis  s'ap^r 
f  rochcrent  l'un  de  l'autie  ^  &  «  obfcrvoîcnt 
réciproquement.  Mais  le  Duc  d'Albe  im^- 
patient  den  veQir.iux-maîàs,  envoya  un 
OfHcisr  à  rEmpereur  pour  lui  faire  Tçavoir, 
qu  en  ce  moment  là  ilcommen^oit  à  don* 
per  contre  les  Enncfnis,  ce  qu'il  fit  cflfeûi- 
vcment  avec  les  Gendarmes  de  Naples  , 
d  up  çQté  ,  ^  le  EJuG  Ma^irîcc  avec,  fcs 
Arquebu(îer$de  l'autre*  £n  tatm^  teq^ips 
les  Impériaux  le  détachèrent  avec  tant  de 
/uriç  de  leur  côpé/. qu'ils  mirent  du  prc- 
inier  eoi^p  le^  Enixçfn.is  en  défordre  avec 
beaucoup  de  perte.  La  plus  part  .de  l'in- 
fehtcric  prU'la  fiiipc  y  g^gna  un  bois  qui  cft 

{>roche  de  TElbe,  &  abandonna  la  Cavar 
cric ,  qui  ^tant  len  grand  npmbre»  ft  dé- 
fendit d'abord  yigpureuièment*  Mais  les 
Hongrois  &  les  Chevaux  Légers  que  con\« 
Wa^dpû  Jc'Rp^  Fcwiiptttd.i  fç  Jeittcrenç 


III.  Pau  T.  Liv*  IL       m 
o  mine  des  Dcmoris  fur  le  corps  de  Bataille 
tes  ennemis,  aufli-Jbicn  que  la  Cavalerie 
le  CKarles  V.  &  le  menèrent  battant  juf- 
ij^ues  au  bois,  où  les  Luthériens  s'ëtoicnt 
enfermez  ,  pour  ôtcr  ai^x  Impériaux  Thon-^ 
neur  de  la  viâiqireé  Mais  il  y  eut  pourtant 
un  nembre  infini  de  blelTez  &  des  morts^ 
Les  uns  furent  tuez  ^  coup  d'arquebuft&y 
les  autres  à  coup  d'cpéc.  Se  les  autres  fou- 
lez aux  pieds  des  chevaux.    Jamais  on  n'ai 
vu  de  femblable  bataille^  car  il  parut  dés  Id 
commencement  aue    les  Luthérien^  per- 
doient  courage ,  (oit  qu'il  n'euffent  pas  la 
hardieflc  de  regarder  en  face  les  Impériaux  , 
ou  qu'ils  vouluffcnt  fe  laiffcr  tuer  $  croyanc 
mourir  Martyrs*  i      w       t 

JLcs  Efpagnols  Se  Italiens , .  qui  s^ctdiertt  V'^?*'' 
rencontrez  en  tant  d'autres  occafîons,  ne  6,-/;iv# 
pouvoient  pas  comprendre ,  comment  ces  tom  dê^ 
gens-là  pou  voient  être  fi  lâches,car  il  y  avoit  A«i«  . 
des  Soldats  de  ces  deux  Nations ,  qui  me-^ 
Éuoicnt  jufqucs  à  quinze  prifojnnicrs  cha- 
cun. Les. Allemans  eux-mêmes  en  ctoicnt 
fâchez  >  de  voir  uue  fi  grande  &  fi  hon- 
tcufc  poltronnerie  parmi  ceux  de  IcurNa-» 
tion  :  il  eft  vray ,  qu^ils  s'en  confbloiént  fiir 
ce  qii*ils  croyoient ,  que  Dieu  avoit  voulu 
leur  ôter  tout  courage  de  fc  défendre»  On. 
ne  parloit  plus  parmi  les  Impériaux ,  quc^ 
de  tuer  les  uns,  &  de  faire  prifbnniers  les 
autres  j  comme  s'ils  n  euuent  eu  à  faire, 
K5    ^  qu'à 
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qu'à  des  cadavres.  Ott  n  entendoic  que  cri^,- 
ou  de  ceux  qui  étoienc  moitié  morts  >  Se 
qui  fenoyoient  dans  leur  &ng,  cAi  db  ceux 
qui  fe  voy oient  prêts  detdmber  fous  Yépéc 
de  leurs  Ennemis  y  &:  qui  demandorent 
quartier  Se  grâce  par  les  entrailles  de  fa  xni- 
jfericordedeDieu.  Les  plus  timides»  qai  ne 
fçavoient  pasmçorô  ce  que  €*eft  que  le  Mar- 
tyre neiaifbicnt-pas  (erupulé  de  fç  dire  Ca- 
tholiqiues ,  fi  ç  ctoit  dû  çofùr  p  ou;  femle^ 
jjientde  k  kïïguc,  c'eftte  qiie^jt  fie  fçal 
pas,  &  ceux  qui  Tont  écrit  les  premiers 
ne  le  fçavoient  pas  mieux  que  moi*.  Déjà 
on  s^étoit  avancé  jufques  au  milieu  dvt 
bois,  oùrEmpcreur  étant  arrivé  lui-mê- 
me ,  commanda  qu'on  raflèmUât  les  troa-^ 
pcs  difperfées. 
Allons     Les  Principaux  Chefe  de  rArméefegar- 
aH^bUs  ^^^^^  comme  un  miracle ,  qucrEmpereuf 
.1 J47.   &  le  Roi  des  Romains  fbn  Frcrc ,  qiii  pen-- 
dant  plus  daine  heure ,  (  ia  Bataille  en  du- 
pa deux  )  s'étoicfitejqpofczaux  plus  grandi 
y       périls,  en  fufleht  fbrtis  fans  y  être  feule- 
ment bleflcz  3  &  on  loiia  bcautoripla  bôn- 
t^  &  la  clémence  de  Charles  V»  qui  cou- 
roit  répée  à  la  main  où  le  combat  étoit  plus 
acharne ,  &  crioit  d'épargner  le  fang ,  pair 
tout  oi*  Ton  pourroit  vaincre  i^s  '  le  r  épàn- 
drew   Aiifll  àvoit  r  il  ^ccdûtumé  de  dire»   ' 
Sljbjil  ftoit  plus  gloTÎ^Hx  à' un  Capitaine  de 
compter  des-FrifohmrA  i  que  des  morts. 
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A  a  contraire  le  Roi  des  Romains ,  fe  fai-. 
ibit  |in piaifir  détremper  ion  épée  datis  le' 
fang  des  Ennemis  >  fconcrbicjqa'il  tuade 
ià  propre  main  phis  de  quinine  de  ces  mi&^ 
rabks  Luthériens.  Mais  le  Duc  d'Albe- 
s*cxpo{a  plus  que  perfonne ,  car  quoi  qu'il 
eût  reçu  trois  blellures ,  qui  le&ifoient  pér* 
dre  beaucoup  de  fang ,  il  ne  laida  pas  de 
pourfiiivre  les  Ennemis,jufques  à  ce  qu'il  ne 
vît. plus  que  des  prifbnniers  &  des  mort» 
dans  le  camp  ^  tellement  qu'on  le  crût  mort 
pendant  plus  d'une  heure*  L'Empereuf 
tocrac  &  Ferdinand  fon  Frère,  qui  etoicnt 
enfèmble  au  milieu  du  bois ,  n'ayant  aucu^ 
ne  nouvelle  du  Duc ,  ne  doutèrent  pas  qu'il 
ne  fôt  mort  >  &  en  étoient  déjà  extrême- 
ment affligez ,  lors  qu'il  arriva  dans  ce 
même  moment ,  fort  à  propos  pourles  co£^ 
ibler* 

JVlais  U  plus  grande  joye  de  rEmpcreur>'  /^^» 
fiit  la  nouvelle  que  lui  porta  uin  Capitaine  ^'^^'^f* 
nommé  S^afiû ,  que  l'Eleâeur  étoit  pti-f^jf^i, 
£>iinier  3  Si  qu*il  avfait  été  prispar  lui ,  ^'fomictf 
quatre  chevstux  légers  ËfpÀgnols  &  Italiens 
êc  un  Hongrois.   L'EmpcrVur  les  récom- 

Bînfà  noblement ,  aum  le  îméritoient-iU 
en,,  €^r  ils  s'expoierçnt  beaucoup,  ce 
Cdnce  s'étant  défendu  avec  beaucoup  dé 
courage  avant  que  dé  fe  rehdtc  Prifonnier , 
auffi  bien  qu'Erncft  Duc  de' Brtinfvyc ,  qui 
fut  ptisauw  avec  rEledeur,  &  pluûeur» 
K  4  Per^ 


ZZ4    La  Vie  de  Charles  V. 
Pcrfbnncs  de  qualité  delà  fuite  de  ruii  Sc^ 
de  l'autre.  Charles  V.  ordonna  inconti- 
nent au  Duc  d'Albc  de  Taller  prendre  ,  Se 
de  le  lui  amener  >  fouhaitant  de  le  voir 
dans  ce  même  Bois,  mais  il  s'approcha  un 
peuplas  des  bords  du  fleuve  d Elbe,  où  il 
fut  l'attendre.   Bien-tôt  après  le  Duc  l'a- 
mena efcorté  de  loo.  Gentils- hommesr 
volontaires  de  différentes  Nations  ,  qui 
étoient  comme  les  Gardes  de  l'Em pereur. 
C»    /«     Jean  Frédéric  montoit  un  grand  cheval 
^^ch*^  grifbn ,  il  portoit  une  grande  cotte  de  maille 
lis.       V^^^  toute  Armure  fans  aucune  défenft 
pour  le  refte  du  corps ,  &  verfant  du  fang 
par  une  bleflurc  qu  il  avoit  reçue  à  la  joue 
gauche.  Le  Duc  d'Albe  étoit  à  la  droite 
du  Prifonnier ,  que  Ton  n'appclloit  plus  ni 
Electeur ,  ni  Duc  depuis  le  Ban.  Le  Comte 
Hypblite  d'Efte  étoit  à  fa  gauche  &  tenoit 
la  bride  de  (on  cheval,  delà  main  gauche  « 
&de  la  droite  l'Epée  du  Prifonnier.  On 
le  présenta  en  cet  état  à  TEmpereur,  étanc 
à  cneval ,  au  milieu  de  (es  Officiers  &  des 
Gardes  de  ia  Cour,  le  Roy  des  Romains 
étoit  à  fa  gauche.  Après  cela  venoit  le  Duc 
de  Brunfvyc ,  le  Colonel  des  Chcvaux-Ic* 
gers  Efpagnols  tenant  la  bride  de  fon  che- 
val &  portant  fon  Epée.  Enfuitc  on  con^ 
duifit  le  Duc  en  prifbn  ,  fans  que  TEm** 
pereur  voulut  le  voir,  que  d'un  fcul  regard 
/6xe  qu'il  jetta  fur  lui  >  pendant  que  le  Dite 
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lui  parloir  9  Brunfyyc  dememeura  toûjouv» 

;Cin^  ou  fix  fas»  avant  que  d'approcher  J' ^^" 
de  rEmperciir,  le  Saxon  ôta  un  de  les  gands  /^^^ 
pour  le  iàluçr  à  la  manière  d' Allemagne  ,  finurà 
Sç  te  mettoic  en  ccat  de  defcendre  de  cm valj 
n^ais  r£fl^pf»rf ur  cria  au  D)ic  d'Albe>  fm'çm 
Ufaffe  ^em€0rir  à  chevaU  Quelques  His- 
toriens prétendent  que  ce  fut  un  effet  de  la 
bpnté  &  de  l'humanité  de  Charles  V>  qui 
ne  youloit  pas  fe  prévaloir  des  avanuge^ 
Que  lui  donnoit  \^  qualité  de  vainqueur  9 
fur  fofi  Pnfc^njipr  5  n^ais  la  vérité  tù,  s  qti'il 
ne  le  fit  r  qu'à  caûfe  des  ||>leâures  du  Duc 
qu'il  avpic  reçues  m  plufiçurs  endroits  da 
corps ,  &  au:  vi&gO>  èc  que  fon'coFps  étatic^ 
d'une  groileur  extrême  »  il  n'auroit  pu  ikns^. 
beaucoup  d'incommodité  aefcendre  &  re^ 
nxomçr  ^  chevjd*  Ainfi  làns  descendre ,  d. 
ôta  le  chapeau  >  fit  une  jprotbnde  révérence^ 
autant  qu'il  lepbuvoic  hure  en  cet  état ,  Se 
félon  lav  groCTeut  de  fa  taille,  £çditàrEm<* 
pereur  ces  paroles,  Tres^fmfiant  Empercnr^ 
mo»  Setgnenr  »  &  mon  Coiêfin  ,  mt.  voici 
vi(tre  Pnfonnier  :  Qiielq>ies  Auteurs  aflu-- 
)xçt  que  Charles  V.  lui  répondit  fièrement ^ 
Je  ne  tiens  fmpojtr  nus  Confins  des  Rebel-^ 

^^'  '               '■•   •-  .      .  V     - 

:.  MaisUlloa,  Guicchardïa,  PaulJovCy  ^™^ 
&  plus  autres  Hiftoricns  plus  célèbres  ,*rse-,  ^^" 
content  auc):ement  cette  ei^evue>  &c  àU 
.     ^._J       '  ^"       K  i '  '   •  fcnt 
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fin  que  les  paroles  du  Priib^nier  fareii* 
ft\\tS'CyiXrés''pmfiMt  (^  très*  clément  Emr- 
fere»r^  ^  tmn  'Seigrtàfir^  me  voici  vêtre 
*  Prifonnier  j  ôf  que  l'Emperfeiic  s'ctant  ap- 
pcrcu  que  le  Duc  avbit  prononcé  ces  if>a-- 
rolcs  avec  trop  dr^ardeiw,  &  prefqued'uir- 
ton  moqueur  5  il*  lui^répondlîe  y  Urne  fetm^  ^ 
bh  qtie^là  jffàùtè  qtée'^ams  me  ihnnex,  ^  cette^- 
hemre  de  vétre  En^ettnf  ^  Seigneur  ^  ejî' 
biéndijferemède  celle  tjteè^'V'em  medonniexm  - 
il  nj  a  fas  hng-tempf.  Il  lui  dSfok  eda  ,. 
pour  lui  reprocher  letnéprisquilavoit  fait 
<fc  lai  j  car  VEltdxm  ni  le  Duc  y  ne-  i'ap- 
pclloienç  pas  aucremènfe  dànsf  leurs  écrits  ,r 
que  Charles  deGkndfii  difkm  Empereur. 
A  quoi  Ic^  Catholiques^àvpierit  aceeutumé' 
de  répondre,  Lai^ex^  faire  Charlts  de  Gand^ 
il  vofts  fera  bien^  voir   s*if  eft  Emperefer.  ^ 
Charles  V.  ajoutai  cela  aTfecmiaâr  de  re- 
proche ,  .Sji'il  navoii^  k'  fe^plaindre  de 
Nta^  eit  il  éttrit,  qnà'fa  mémvmfe  cmtdmte^ 
té  lyoiC  répliquai  ^n^it  fHpplv(Afa Mé^ 
jtfiéde  ne  vouloir  pas  ufer  avec  colère  de/ki 
fortune  (^  de  tapuijfance  fu'elU  lui  donnmt 
fur  lui,  mats  d^uferpltUitde  clémence  envers 
fui  yfansfepr/vàlàir  du  nÉattteurttjui  tavoit 
fait  fin  prifonvntr^  &  d^ avoir  égard  a  fa- 
naiffance  ,   &  ^  fin  état.  Quelques  -  uns? 
Tetdent  encoreque  TEmpetcur  ait  répliqué 
CCS 'paroles  :?tf«r  trouver  dhu^  le  traite'* 
^men^^mrmMSTPiewt^ ,  H  urom  faut  fiu^ 
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venir  de  çelm  qut  vom  aviez,  r(fûlu  de  me 
faire ,  fi  vous  euffiex»  rémferté  f$$r  moj  une^ 
f^îBoirefembUyie  a  celle  que  j'ay  remportée 
fur  vous.  Il  y  a  desHiftoriens  qui  àxC^nt 

Îiue  le  Prifonnier  voyant  que  rEmperear  ne 
cdécouvroitpas,  remit  Ton  chapeau»  Se 
parla  couvert.  L'Empereur  ordonna  au^ 
Duc  d^Albé  de  1«  idàxt  conduis  au  liea 
qu'on  lui  ayoit  préparé  fiir  les  bords  de 
r£lbe  y  &  de  le  Êiire  fôrero^ent  garder  >  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 

Cette  grande  journée  qui  acquit  tant  de  ^l^yf/ 
gloire  à  Charles  V.  arriva  le  24.  Avril- ^^,>/^ 
après  douze  jours  de  Campagne.  La  Ba-  1/47. 
taille  commença  un  peu  avant  mtdy»  iùr 
les  bords  de  TElbe  y  .&  dura  jufques  au  con^ 
cher  du  Soleil  )  quoique  le  fort  du  Com* 
bat  n'ait  duré  que  deuic  heures  s  le  refte  du^ 
jour  les  Impériaux  l'employèrent  à  pour-' 
iui«re  les  Ennemis  ,  plus  de  neuf  milles^ 
loin ,  tuant  les  uns ,  &  faiiànt  prifonniers^ 
Us  autres  h  atnfi  on  peut  dire  que  le  Champ 
de  Bataille ,  tout  couvert  de  covps  morts  ^ 
eut  plus  de  tente  milles  de  circuit  ^  Les  Lu^ 
theriens  perdirent  Bagage ,  Canojl  »  Mn^ 
citions ,  &c  Vivres.  Qtjiant.au  nombre  desi^ 
morts,  lesunsle  font  plus  grand  &iiBsau^ 
très  moindre  5  mais  autant  que  je  l'a'y  p&i 
Içavoir  avec  certitude ,  il  n'alla  pas  an  delà 
^edix  mille,  &  3000.  prifenmers  ,*  oh 
m&moïL  ^  ca]^  le  plms  |p»nd  nombre  des^ 
]Si&  &)IdaK 
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Soldats   Luthériens   étant    compofé      cfe 
Payfans ,  qui  n'avoicnt  pas  accoutumé  de 
porter  les  Armes,  &  la  plupart  de  leurs 
Officiers  n'étant  pas  capaolcs  de  les  com- 
"   mander,  ils  prirent  tous  la  fuite.  Du  côté* 
des  Impériaux ,  il  n'y  eut  pas  plus  de  j  o  o-, 
morts  ou  bleflcz. 
Charles     A  k  vcrité  TEmpcrear  avoh  befoin  de 
trtom'   remporter  une  telle  Viûoirc ,  pour  acquc- 
fhant.    rir  de  la  gloire  ,  &  pour  mériter  à  jufte  tîtrc 
-  le  nom  d'Augufte  &  d'Invincible  ;  n'ayant 
pas  eu  jufîjues-  là  l'occafion,  hors  celle  qu'il 
eût  contre  les  Barbares  à  Tunis  y  de  fc  fî- 
gnaler  par  quelque  fait  d'Armes  confidera-' 
ble,  .  Mais  ce  coup  d'eflay ,  peut  paffcr  , 
eu  égard  aux  circonftanccs  y  pour  le  plus 
conaderable  qu'aucun  Prince  ait  jamais* 
Élit  :  &  l'Eglite  Romaine  avoit  fujet  affure-* 
ment,  dcnipimortalifèr  la  mémoire  plus 
qu'elle  ne  l'a  fait  >  car  elle  cna  ôté  la  gMre 
à  Charles  V.  pour  la  donner  aux  Saints ,  & 
à  leurs  miracles ,  &c  je  puis  bien  croire  auflî 
que  la  Providence  de  Dieu  a  bien  voutir 
châtier  par  un  miracle  la  trop  fiere  profpe- 
rité  des  Luthériens ,  qui  avoicnt  réfolu  de 
mvir  tous  les  Biens  Éccleliaftiques  ^  non^ 
feulement  d'Allemagne ,  mais  encore  delà- 
les:  Monts.  Ainfî  ils  curent  bien  raiibn  de 
célébrer  cette  Viâoire  de  TEmpereur  par 
des  Proceffions  folcmnelles  Se  générales. 
JLePapePaalIfX.^  ea  xdRntit  iàr  tout  une 


.      m.   PARt.    LlY.    IL  llf 

joyé  extrême ,  &  comme  il  avoit  aupara- 
vant fan  publier  un  Jubilé  pour  l'extirpa- 
tion  de  THcrefie,  il  en  fit  alors  publier  un 
nouveau  y  pour  la  plus  grande  Gloire  de 
Dieu.  Mais  quelque  joye  qu'il  eût  relTcntie 
des  avantages  que  TEglifê  tiroit  de  cette  Vi- 
âoire  >  il  ne  laiilà  pas  d'être  vivement  pi- 
qué de  jaloufie,  devoir  l'Empereur  deve- 
nir Cl  puiflant.  Il  voulut  pourtant  fàuver 
les  apparences,  &  réfblut  an  premier  Con*^ 
fiftoire  d'envoyer  le  Cardinal  Sfendrato  en> 
qualité  de  Légat  à  Latere  à  l'Empereur  , 
tant  de  fà  part  que  du  S.  Siège  »  pour  le  fe« 
liciter  d'une  fi  gloriaifc  Viftotre  ;  ce  que  fi- 
rent auffî.  tous  les  Princes  Catholiques  de 
rUnivers ,  &  particulièrement  la  Republi- 
que de  Venifc ,  qui  lui  envoya  une  magm*- 
iîque  Ambaflade. 

Cependant  Charles  étoit  aile  avec  (ori    Ch^tr* 
Armée ,  chargée  de  butin ,  camper  devant  ('1^  ^^ 
Wittemberg  ,  Ville  de  k  réfidence  de  l'E-  tembnî 
leâeur ,  dans  laquelle  ion  fils  ,  qui  avoft 
reçu  deux  blefluresà  la  Bataille,  ôc  âvofc 
été  fait  prifbnnier  ,  çiais  qui  plus  heureux 

2UC  fbn  Perc  >  avcât  trouvé  moyen  de  fe 
luver,  étoit  entié,  avec  quelques  fuyards 
qu'il  avoit  ramaflèz,  réfblu  de  la  défendre 
juiques  à  la  dernière  goûte  de  fon  fàng  , 
dont  il  avoit  perdu  une  bonne  partie  par  Ces-  • 
blcffures  }  quoi  qu'il  ne  doutât  pas  que 
l'Empefeuj:  ayant  une  Ajrméc  viâorieufe  Se 

formV 
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formidable ,  ne  voadroic  pas  permettre  que 
cette  place  demeurât  au  pouvoir  d'un  Enne-^ 
mi  vaincu ,  au  il  vouloit  entièrement  per- 
dre )  comme  i  événement  Ta  bien  montré» 
Cependant  ^ié^jA^  fille  du  Duc  deCleves> 
&  infortunée  Epoufè  de  Jean  Frédéric , 
ayant  ajppris  Tentiere  défaite  de  VArmétf 
ic  que  (on  Epoux  avoit  été  fait  prifonniei-»^ 
comme  c'étott  une  femme  de  beaucoup  de 
courage  >  avant  que  de  s'abandonner  aux 
krmes  >  lui  envoya  ptufieurs  raffiraîchiilè'^ 
itiens  9  des  habits ,  mi  linge  >  &  femblables^ 
autres  chofes  >  avec  la  Lettre  fuivante. 


:M 


On  Seigneur  >  mon  très -cher  E- 

M  Si'  »  iVL  poux.  J'ai  appris  dé  plufieurs  Oft 

hylle  M  ^'ficiers  ,  &  par  notre  fils  Jean  Frédéric  ^ 

fûn  E-  >>  vôtre  prifbm   Je  laiflc  juger  à  l'amour 

t^w    »  réciproque  que  nous  avons^  toûtours  cit 

^  Tuapour  l'autre ,  avec  oueUe  douleur  j'ai 

''  appris  une  telle  nouveuç.  Mais  ma  dou* 

"^leur  auroit  été  encore  plus  grande ,  fi  una 

>»  fi  fàcheufè  nouvelle  n  eût  été  aecompa^ 

.  «  gnée  du  plaifir  d'apprendre  que  vous  etct 

«  en  bonne  fanté  »  nonobftant  la  granéew^ 

»de  vos  difgraccs  ;  ce  qui  a  dimimié  de 

^  beaucoup  ra  trif^ieiTe  de  moacœur  affligé  ,- 

>9qui  eft  agité  de  mille  penféès  trifles» 

9v comme  la  Mer  par  des  vents  contraires^ 

^Mais  puis  que  la  Providence  de  Dieu  a 

?»^^mis  qpc  cda  ajrrivâ^  »  il  &ttt  fe  foumet- 
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tre  à  ds  ordres ,  &  je  ne  lui  demande  rien  u^ 
a^ec  tant  de  zèle  »«qcie  de  vouloir  vous  cc^ 
c^ièrvor  enrlânté  >  afin  que  vous  ayiezcc^ 
c^te  la  forcedu  corps  fircbrefpric  dont  ce 
vous  avez  befbin.^  Le  boniènsnemeper-c»^ 
tx^ct  pas  de  vous  dire- ,  ce  que  )e  devrois€«^ 
vjc^âs  expritaer  en  cette  occafîon,  ôc  jecc- 
faispcrmadéeque-TOtts  lefçavez ûbien , c*^ 
qn'il  n'eft  pas  neccffaire  que  je  le  difc,  « 
C'cft  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  mon  «« 
tfes^-^her  Seigneur  &  Mary  >  après  avoir  «^ 
(ouhaité  avec  toute  l'ardeur  poflible  ^.que  cc^ 
Dîeu  vous  donne  fa  gtace»  avec  laquelle  cc^ 
youspuiiSez  fuppdrtcr  avec  patience  ces  «. 
cppps(i  terribles  de  Tadvcrfité.  A.  vit-<*^ 
UttH)crg.  le  x^.^  May  ij  47^  '<*^ 

iSi;//^  Dmhejfe  de  Sdxev 

Yôtire  Epcufe  affligéci 

-  Cette  Lettre  fut  postée  par  un  Gentil -«  2t/w 
Bootmedela Chambré,  &  comme céuitt^^f'^ 
«ne  Dame  fort  adroite,  elle  ne  voulut  pas 
ki:  cacheter,  fçachant  qu'en  de  teUes  ocea-< 
fi<Mi5.onne:peFmet  pa&aux  pitiâmniers:,  fur 
tDin:  aux  Peirfbnnes  de  cette  qualité  ,  dé 
recevoir  des  Lettres  fermées.  On.  mena  le 
Cendi-komme  devant  TEmpereur  ,  &  ott 
loirenùt  la  Lettre  ,mab  la  voyant  ouverte  ,. 
âju^ea^cUeAe  cocitcnoit  iriçn  dccconfi^ 
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derable  ,  &  ordonna  qu'on-  la  porttc  an  ' 
Priibnnicr ,  avec  tout  ce  que  fon  Epou(è 
lai  envoyoît.  Le  Gentil -hoiutne  demanda 
à  rEmperair  à  genoux  la  permUfion  de  le 
voir,  ce  qu'il  ne  put  obtenir,  maison  lui 
fit  fçavoir  ,  que  s'il  vouloit  faire  réponfe 
à  {on  Epoufè ,  on  là  lui  fèrott  tenir  :  il  lui 
écrivit  donc  en  Allemand  la  Lettre  fui^ 
vante. 

w  \JÇ  A  tres-chcrc  Epoufc.  Je  ne  fois  pas 
»  iVX  afflige  de  ma  prifon  ,  parce  que 
M  je  m'étois  préparé  à  fupportcr  avec  pa- 
«tience  tous  les  revers  de  fortune  qui  me 
»  pourroient  arriver ,  fur  tout  me  voyant 
»î  Prifonnicr  d'un  Empereur ,  dont  rheu-*> 
>î  reufe  valeur  a  eu  pour  prifonnicrs  avant 
M  moi  un  des  plus  grands  Rois  de  la  Terre, 
»»&un  des  plus  grands  Papes  que  Rome 
»  ait  jamais  eu*  Te  ne  laiiierois  pourtant 
»  pas  d'être  afflige,  ma  très- chère  Epoufc, 
»fî  te  n'étais  aflcùré  de  la.  force  mcompa-* 
arable  de  vôtre  cfprit,  &  de  l'amour  que* 
wvous  confcrvez  pour  moi  dans  vôtre 
*>cœur>  ce  qui  m'aidera  beaucoup  à  fùp- 
M  porter  avec  fermeté  les  inconftanccs  de 
>' la  fortune  :  Comme  )'enten$  tout  ce  que 
>>  vous  pourriez  me  dire ,  par.  vôtre  courte 
w  Lettre,  je  fois  perfoadé  que  vous  eiitcn-< 
»drez  au(&  tout  ce  que  je  pourrois  vous 
Pdkc7  &  que  je  ne  vous  dirai  pa^^  Cou- 
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fblez-vous ,  comme  je  me  confble ,  (oyez  u  - 
afleuréc  que  je  vous  aimerai  jufqu'aucc 
tombeau  ,  &  que  je  fiiisbten  plus  le  Pri*  u    • 
fonnier  de  vôtre  cœur  »  que  celui  de  mon  c< 
Ennemi  << 

fea»  Frédéric  9 

Vôtre  véritable  &  fidelle  Epoux# 

Cependant  Sibylle  ne  perdoit  point  de-  cW- 
temps  à  feire  tous  les  préparatifs  neccffai-  '*'  ^'• 
rcs ,  pour  défendre  vigoureufemcnt  la  Ville  Z^^^^ 
de  Vittembcrg  .queiEledearavoitforti-  ,^^^,^ 
fiée  pendant  vingt  ans ,  pour  la  rendre  im- 
prenable.  Les  Bourgeois  étoient  aufli  ré<^ 
fblus  à  ^{è  bien  défendre.  L'Empereur  qui 
croyoit  qu'il  lui  étoit  du  tout  neceflaire  de 
fe  rendre  maître  de  cette  Place»  mais  qui 
en  voyoit  Tcntreprifc  fort  difficile,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  s'engager  à  un  fiege 
^ui  auroit  été  long ,  &  l'événement  incer- 
tain 3  il  fè  contenta  de  s'aller  camper  à  un . 
mille  ,  de  la  kitc  inveftir  par  ion  Armée 
&  de  la  tenir  fi  bien  bloquée ,  que  rien  n'y 
put  entrer,  afin  de  lui  ôcer  toute  commu- 
nication aurec  ceux  de  dehors.    Pour  fc  tirer 
plutôt  d'affaires,  il  fit  agir  auprès  de  Jean 
Frédéric  ,  |X)ur  l'obliger  à  lui  remettre  1» 
Place.  Mais  le  Prifbnnier  ne  voulut  pas 
écouter  de  telles  propofition;;  ^  Se  déclars^, 

qui 
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qu'il  pcrdrott  plutôt  la  vie ,  que  de  remettre 
volontairement  '^ittcmberg. 
Sittten-  '  Charles-QWnt  irrité  par  cette  r^ponfe  > 
€K  de    ^''ût  être  en  droit  d'acqaerir  cette  Place  aux 
pfûh     dépens  de'k  vie  de  Jean  Frédéric ,  6c  de  le 
ecntre    faire  mourir  à  la  vue  de  la  Ville,  afin  que 
fElec-  jgg  Bourgeois  qu'il  avoit  fbuvent  feit  foîlt^ 
l/^  '  ^  citer  de  le  rendre  >  viflcnt  que  leur  obftina- 
tion  étoit  caulfe  ,  que  l'en  iaifbit  fnourir 
leur  .Prince  infortuné ,  par  un  fpeftaclc  fi 
d^nedecompaffionr  IlfitdoncaflTcmbler 
le  Confcil  de  guerre  y  duquel  ctoit  Ghef  le 
Duc  d'Albe  fbn  Lieutenant  General ,  hom- 
me altéré  du  (ang  humain  le  plus  noble ,  & 
qui  avoit  folîicitc  rEmpereur  de  feire  mou- 
rir Jean  Frédéric  depuis  le  premier  jour 
qu'il  tomba  en  fon  pouvoïr.   Il  ne  lui  fatT 
pas  difficile  de  le  faire  condamner  à  la  mort 
dans  ce  Confeil  ,  ^arce  qu'ayant  été  mis^ 
au  Ban  qui  le  déelaroit  Rebelle ,  il  n'y  avoit 
pcrfbnÉke  qui  eut  ofé  opiner  autrement  qu'k 
la  mort ,  qu'on  publia  le  matin  du  quatre 
de  May  à  fon  de  Trompe  par  tout  le  Camp> 
en  ces  termes.    Nohs  Charles  Ewperefêr, 
&€•  Avons  ordonné  ^  ordonnons  que  Jean 
Frédéric  i  autrefois  EleBeur  de  Saxe ,  Aur^e^ 
là  tête  confie  i  four  le  crime  de  Félonie  ^ 
XeMlion  contenue  dans  le  Ban  de  l'Empire 
fuhlié  contre  M  ,  peine  qn^il  a   encourue' 
&  méritée  ,  ffr  afin  que  fa  mortfoit  un 
exemple  de  terrcHt  à  tom  les  mechans. 

Ce 
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Ce  même  joiir-là ,  à  trois  heures  après  1?^,.;»^^ 
imé  le  Secjreuire  ctu  GonfeU  de  Guerre  (ô  té  mvtc 
(ranfporta  dans  la  Tente  où  l'on  gardoit  le  Uqu9U 
Saxon ,  qu*U  trouva  s  entretenant  avec  le  '*  ^  '^ 
Pue  de  Brunfwic  9  il  lui  prononça  la  fcn-  '^'^*'* 
tence»  &  lui  déclara  qu'il  (croit  exécuté  le 
jnatin  du  (ix  May.  Ce  fut  une  chofè  digne 
d'admiration  4e  voir  la  force  inébranlaole 
<îc  lefprit  de  ce  Prince,  qui  en  écouta  la 
leâure  fans  changer  de  couleur  ,  &  ré« 
pondit  de  fang  froid  au  Secrétaire  ,  apr{$ 
qu'il  eût  achevé  fa  foi%<Skion»   UEmpercnr 
0  beau  faire  ,  H  n*4ura  pas  fonr  aU  ms 
i^ilU  df  Witt€9fherg^  Il  pritendenm»  fat* 
p^nj^  mourir  Ji  défaire  d'ttm  Ennemi ,  mah        -  • 
il  troHwré  qu'au  lietf  d'un  il  s^en  feraplu^ 
Jfeurs  i  car  mesfifs  reflerowi  t  qui  défendropfi    . 
f^igûureufimeut  Wittemberg ,  ^  feront  éter^ 
netLement  fei  Ennemis,    Puis  fc  tournant 
ytx%  fbn  Page  ,  il  lui  dit  fans  témoigner 
aucune  émot;iôU  ,   deluk  apporter  un  jefê^ 
^iycpf^s-.  Semit  incantinênt  à  joiicr  avee^ 
k:  Duc  de  Br\infwic  >  &  témoigna  de  la: 
joyede  lui  avoir  gagné  deux  parties.^ 
^   Joachim  Eleâeur  de  Brandebourg ,  qui  L'£/#r- 
étoit  alws  à  une  demie  journée  dc-là ,  avcr-t  '^"^  ^* 
u  pr  la  Diichcfle  Sibylle  de  la  fentcncc  fj*^^^ 
^pn  avoit  donnée  contre  fan  Epoux  ,  fè- 
ïçndit  incontinent  au  Camp,  &  avec  toute 
ia  diligence  poilible  il  travailla  à  obtenir 
âcl'EmpcrcwlagcaccduPrifbnnicF.  Ja»- 

mais 


de 


Off  de- 
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mais  Prince  n'a  témoigné  plus  d'affedioM 
&  d'cmprcflcmcnt  pour  rendre  fer  vice  àui:^ 
parcç*  pu  à  un  ami ,  que  cclui-cf  en  cette  * 
ojccaiton*  A  lui'fc  joignit  le  Duc  Guillaa— 
me  de  Clcves  ,  dont  l  interccffion  fat  en- 
core plus  puiffante  auprès  de  TEmpcrcur  ^ 
étant  gertlre  d^  Ro)^  Ferdinand ,  &  Beau-i 
frère  de  Jean  Frédéric  y  Se  Frerc  de  Sibylle 
ton  Epoufe  ;  aulfi  cette  affaire  incerefloitî 
l'honneur  de  fa  Sœur  »  &  de  fcs  Neveux 
qui  étoicht  en  grand  nombre. 

Durant  quatre  jours  entiers  ces  deux 
^J^g'  Princes  ne  firent  autre  chofè  s  que  courir  dâ  • 
y^  ^y^.  k  Tente  de  l'Empereur  à  celle  du  Priion-» 
f§^  nier  9  pour  tâcher  de  trouver  des  moyens 
convenables  en  un  tel  cas.  Ces  deux  Princes 
ne  demandoient  autre  chofè  que  la  vie  de 
celui  qui  âyoit  été  condamné ,  avec  quel- 
que bien  pour  vivre  honnêtement  avec  fk 
Famille.  Quoi  qu'il  dépendit  de  la  feule 
autorité  de  l'Empereur  d'accorder  ûftte 

frace  9  il  ne  voulut  pourtant  rien  faire  Tans 
avoir  communique  au  Gdnfeil  qui  avoit 
condamné  le  Prîfbnnier,  pour  témoignée 
Teftime  qu'il  en  faifbit.  Les  opinions  y  fa-* 
rent  partagées ,  les  uns  étant  d  avis  d  ac-^ 
corder  la  grâce ,  &  les  autres  de  la  refafçr  ; 
mais  le  plus  grand  obftacle  étoit  que  le  Duc 
d'Albe,  qui  avoit  tant  de  crédit  $  demeu-^ 
roit  ferme  à  l'exécution  delà  fentcnce; 
*  diîànt  que  la  cônjonâucc  des  affaires  vou-^ 
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jpoît ,  qu(;  Ton  fît  un  exemple  de  féTcrité  , 
pour  fair^  peur  à  d'autres ,  qui  pourroienc 
entreprendre  de  fcmblables  ch  ofcs.  Cela 
xi'cmpécha  pas  que  l'Empereur  ne  choifit 
1-avis  qui  dloit  à  la  Clémence  quant  à  la 
■yie  du  Prifonnler  ;  il  eft  vrai  qu  il  la  lui  fit 
acheter  bien  chcrcQicht  »  &  par  des  condi- 
tions aufli  dures  ,  que  la  fcntcncc  de  la 
Aiort ,  qui  furent  accordées  &  fignées  en 
|a  manière  fuivante  le  1I0  May  xf  47. 

CONDITIONS 

S  OUI  Icfqù  elles  Jean  Frçdcriç  pb- 
tinf  fa  grâce. 

I-  /^  Ue  Jean  Frcdcric  rcnonçoit  dés- 
V^  lors  peur  toujours  à  la  Dignité  £« 
Uâorsdc  y  tant  pour  lui  que  pour  les  Hé- 
ritiers &ç  Succedeurs  »  donnar))t  tout  pou- 
voir à  l'Empereur  d'en  difpofer  à  fa  vo- 
lonté >  &  comme  il  le  trouvçroit  bon^ 

Xi.  Ç||uj[I  rcmettroit  ce  jour-là  même  entre 
les  mains  de  T^mpcrcur  ,  la   Ville  de 

'.     Vvittcmbcrg  &  de  Ç<^ca>  avec  tout  Je 

^     Canon  qui  y  étoit ,  &  le  tkrs  des  Muni- 

-tions  de  bouche  ;  demeurant  pçrmis  à 

Jcaq  Frcderip  de  prendre  les  deu^  autres 

tiers  pour  lui,  avec  tous  les  Meubles  & 

,.,  Uftcnfiles-,  &  que  \t%  Qarnifbnj  f^rti- 
";     jTpicut  fans  ^nfcigneSf  IHf 


JII.  QVilobligctoiclcs Saxons  àmcçtfccti 
libercé  Alberc  Marquis  de  Brai^ebourg , 
auquel  on  rendrok  coût  ce  qui  lui  aroic 
.:     été  pr^ 

1V«  Que  de  (on  côté  Sa  Majefté  Impériale 

:    en  ufcrok  de  même  à  l'égard  du  £>uc 

.    Erneft  de  Brunfwie  &  (onFits. 

y.  Que  les  Salons  refticueroient  au  Comte  1 

ide  Mansfeldt  ,&:  de  Solms ,  comme  aufS 

.au  Grand  -  Maître  de  l'Ordre  de  Saint 

Jean  en  Pruffc ,  tout  ce  qui  leur  avoit,  été 

pris  pendant  cette  guère* 

yi.  Que  Jean  Frédéric  rcnbnçoît  à  tous 

Droits  qu'il  pourroit  avoir  fur  les  Villes 

<ie  Magdeboufg  ,  Halherftat  ',  Halle  j 

avec  pronxeilexle  fe  ibûmectre  à  la  Cham« 

bre  Impériale,  &  de  contribuer  à  Ten- 

.    tretien  des  Officiers  de  cette  Chambre. 

y  H.  Qtul  s'obligeait  de  faire  donner  la 

-  liberté  au  Duc  Henry  de  Brunfwic'  &  à 

-  ion  Fils,  que  le  Landgrave tenoit  Pri- 
•    ibnnicrs,  fans  qu'il  pût  rien  prétendre, 

ni  entreprendre  fur  eux. 

y  111.  Qa  il  renonceront  à  toute  Alliance, 
ou  Traité  fait  contre  Sa  Majefté  Impc- 
•  riale ,  avec  qui  que  ce  put  être ,  ou  contre 
le  Roy  Ferdinand  fon  Frerc ,  avec  fer- 
ment de  n'en  faire  aucune  à  l'avenir  fans 
les  y  comprendre  ,  avec  leurs  Etats  & 

-    leurs  Alliez. 

-IX.  Qiyl  lui  fêroitrcfervé  cinquante  mille 
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Ecus  tous  les  ans ,  tant  pour  lui  que  pour 
fes  Héritiers  &  Dcfcendans  à  perpétuité , 
à  prendre  fur  ITElcdorat ,  ou  lur  d  autres 
Terres xjui  fcroient  remifcs  au  Duc  Mau- 

.    rice. 

X.  Qop  fi  Sa  Majeure  Impériale  y  voulojt 
<:on{cntir,  Jean  Frédéric  pourroit  repren- 
dre pour  lui  &  pour  fes  Héritiers  la  Ville 
dcGotta  ,  à  la  charge  qu'il  en  démoli^ 
rbit  les  Fortifications  i^n%  j  en  pouvoir 
jamais  fiiirc  de  nouvelles. 

XL  Qoefous  ces  Ciaufes  &  Conditions» 
Sa  Majefté  Impériale  vouloit  bien  ufer 
declémeaçeeDverslui  ,&  lui  faire  grâce 
àt  la  vie,  lui  pardonnant  la  peine  à  la- 
quelle il  ayoit  été  condamné ,  &  à  toute 
autre  peine  corporelle  ,  à  la  charge  pour*^ 

•  tant  3^  qu*il  demeureroit  au  pouvoir  de 
i  Empereur,  ou  du  ï^rince  d'Efpagnefbri 

•  fils  9  &  qu'il  fàtisfcroit  poniStuellcmenî: 
à  toutes  Its  conditions  du  prefcnt  Traité; 
^oila  cequ'eft  devenu  rEledcurJcanFre^ 

dcric  ,  le  premier  qui  avoit  embraffé  & 
prc^cffé  le  Lutheranifme ,  Se  tant  aidé  à  li 
Propagation  de  la  Réformation  de  Luther 
^ïi  Allemagne^  Celui  qui  ne  pouvoit  tenir 
dans  fa  peau  quelque  gtos  qu' il  fut ,  tant  il 
«toit  enflé  d'orgueil  par  Tautorité  démefu* 
*cc  où  lavoit  élevé  la  Ligue  de  Smalcalde , 
^ont  il  croit  le  Chef.  Celui  qui  avoit  par- 
*^  à  TEmperenr  &  aux  Dictes  avec  tant  de 

hardicflc 
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hardiefTe  &  de  menaces.  Celui  qui  don- 
noit  de  la  terreur  à  toute  l'Europe  ,  fe 
voyant  à  la  tcte  d  une  formidable  Armée 
de  cent  mille  hommes*  Un  tel  homme  s'cft 
pourtant  vu  condamné  à  une  mort  hontcu- 
lè,  obligé  à  acheter  fa  grâce  par  tout  Ion 
.bien ,  &  réduit  à  vivre  en  fimple  Gentil- 
homme ,  lui  qui  étoit  deicendu  de  tant  de 
Princes. 
Sikyl-     ^^  Ducheflc  Sibylle  &  fbn  Fils  aîné  rc- 
U    va  mirent  ce  jour-là  même  la  Ville  de  Vyit- 
tfûuyer  tcmberg  au  Duc  d'Albe ,  qui  y  entra  pour 
/'Eiw-    s'en  mettre  en  poflcffion  au  nom  de  l'Em- 

^'f  IT*  P^""™^  »  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  chevaux ,  &  cinq 
'  xens  hommes  de  pied  >  la  Garnifbn  (brtanc 
par  la  porte ,  penaant  qu'il  entroit  par  l'au- 
tre. Sur  lefoir  Sibylle  alla  faire  la  revercn* 
/Ce  à  TEmpereur  »  accompagnée  de  Jean  Er« 
neft  fbn  Beau-frere ,  de  Catherine  (on  £dou« 
{c  9  &  un  de  Tes  Fils ,  les  autres  étant  ablens. 
Elle  fut  encore  accompagnée  de  deux  fils 
du  Roy  des  Romains  les  Neveux  ^de  TE- 
leâeur  de  Brandebourg ,  qui  lui  donnoit  la 
main,&deplufieurs  autres  Princes  Alle- 
mands. Elle  étoit  vêtue  fi  modcftemcnt , 
qu'ellç  n'étoit  pas  même  habillée  en  femme 
fîe  ficapje  Gentil- homme ,  (ans  aucun-orne- 
incnt ,  ni  pierreries.  En  cet  état  elle  parut 
devant  l'Empereur ,  avec  la  mortification 
quechacun  peut  bien  penfcr.  Charles  V. 
lai  alla  au  devant  julqu  à  la  porte  de  ià 

Tente, 
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Ténu,  lui  fit  bcaucoitt)  d'honneur  &  lui 
ténioigna  beaucoup  daffbdioiî.'   Elle   fc' 
jetta  à  ^genoux  à  fes  pàeis  ,'  fondant  en  laî-- 
mes  an>crcs&  ïaugfots,  qui  témoîgnoîciit 
une  douleur  extrême,  âc-qui  non  fciilement 
arrachèrent  des  larmes  à  tous  les  Affiftans, 
mais  à  rfimpercur  Jui-même ,  qui  eut  de  la' 
peine  à  la  relever  5  puis  la  foôtenant  lui-' 
même  £>us  les  bras,  il  la  conduifit  dans  fa- 
Tente*  JLà  tous  deux  debout  i'tm  <lcvant 
l'autre  ^  «lie  bi  parla  en  ces  termes ,  ef- 
iuyant  de  temps  en  temps  fès  larmes  arec 
fon  mouchoir^ 

Très  -  Augufte  Empereur  ,  8:  très-  cr  gomi^-t 
Clcjmctic Prince»  JenedoatepoÎAtquefi  te  ^^mt^.^ 
Jean  fredersc  m:on  Epoux  eât  ^  tskcfn^  m 
rer ,  comme  il  dcvoit ,  ia  fortune  ,  Z9tc  ce 
la  puiirance  &  la  grandeur  de  Votre  Ma-  ce 
jedé ,  il  ne  feroit  pas  tombé  dansimeauiïï  ce 
grande  faute ,  &  n  auroit  pas  jette  (a  Fa-  « 
RI itled aosla  dernière  àé&naadon ,  cotikhe  ce 
il  afaiîc  Maisje  me  iai&  pas,  très b^  u 
ôc  tres-clemetit  Emjpeisur ,  de  vous  fup-  ce 
plier ,  de  ne  pas  ukr  detoute  U  rigueur  ce 
que  mérite  fa  faute ,  en  me  rendant  entie-  ce 
rement  malheureule  »  6c  d'avoir  plutôt  cr 
égard  à  moa  innccencei&  à  vôtre  Gène-  ce 
soficié  Augufte&  Royale  I  moi  qni  fans  ce 
être<:oupabL6tfiii^condainnéeauifi-bien  ce 
t^ue  mes  Enfans ,  qiii  ibot  ici  prefens ,  &  <«' 
ceux  qui  font  abren$>  aux  derniers  mal-  ce 
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»lhc«rs.  TrcsCIemcttt Empereur,  n'oblî- 
V  geif  p^s  ç^$  Enftins  infortancz  à  pleurer  la 
•> Faute. d^  leur  Pçrc,.  foavcncz-vous  plutôt 
>îdes  iirviiçe^  que  leurs  Prcdeceflcurs  ont 
»a  rendu  à  TEmpire  >  &  à  TAugufte  Mai- 
>ffond'Auftrichc3  Téquité  dont  vous  ufc- 
s^rez  e^ver$  ces  innocens  ,  vous  acc}uerra 
•i.bepiufiqHp  de  gloire  dans  le  Monde  ,  Se 
•yl  Wmpifi  d;wne  telle  Cleme»ce  &  pieté 
»»,ûc.ftrja)ê:inia$s  oublié  dans  tous  les  Siècles 
»2  futurs*    Après  avoir  dit  ces  paroles,  elle 
^mit  eacorie  à  genoux ,  devant  l'Empereur 
pour  lui  faire  une  prière  particulière.  Se  Sa 
r^v ,,  0  M^^i  l^nporialt  l'ayant  relevée  i  elle  lui 
.^.twt*  4Ptt*Dd^a.4ÏïWMrmetireà  fon  Epoux  de  pâli 
igrJ^f^i^  ti^jDur«  avec  elle,  puis: que 
Pi§%ic5  tfkvoit  unis  pour  vivre  &  mourir 
«ifeajbJç^A  que  Sa  Majcfté  lui  avoit  ac- 
cordé la- mît.  L'Enapcrcur  lui  répondit  avec 
^aijbo^p^  dei  douceur  : . 
tLepon-  ^    fftttf^l  é6oii38xti:émcmcnt  fâché ,  d'être 
fg  de    v.cJbii^c  de  l'aflligéridkvftnctge  ,  en  lui  di- 
fEm-    nCint ,  qu'il  avpit  été;  emportieeaufe  de 
fereur.  ^.Ugrapde  feute  de  fon  Epoux ,  par  la  Cle- 
iMaence  dont  il  avoit  uié  envers  lui ,  Se 
HqfXû    la  trop    grande    confiance    qu'il 
»«a¥oit  cuen  lui ,  Tavoit  rendu  plu&/  hardi 
jfcàglui.dcvenir  in£delle*  Q«e|)our  Tainouy 
»>d'clk  &  defès enfans,  il  avoit  bien  you* 
wlu:,  coiidefccndrc  aux  inftantes  prières  Sc 
sr;rolUciuciaixs.(|a^Oftlai^voit  fkites  de  lui 
•:i.  r^  ^  .*-  •  accoc 
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^arccôrdcj:  la  vie  >  qu'il  de  voit  perdre  félon  <* 
toutes  les    Loix" ,  ôc   d'ailleurs  il  lui^ 
âvoit  laiffe  dp  grands  Revenus  capa-ii 
ï>Ies  dç  le  faire  vivre  honnprâWemcnt»  c« 
ïj|uarit  à  ce  qu'elle  lui  demandoit  de  la  ^^ 
laidbr  vivre  avec  fon  Epoux  ,  dans  les  <« 
lieux. qu'il  luilaiflToic  djins  la  Saxç>  il  ne  c< 
ppuvçit  lui  ac€ordc;r  fa  demande ,  étant  u 
n^ceflairc  alors  d'executei;  lc$  conditions  à 
que  rpn  ayoit  faî^c^.  ;  (^  cependant  fi  « 
âlé  youlqit  fliivre  fon  Epoux  ,  qu'il  le  u 
luipermcttoit,  6c  donncvoit ordre,  qu'on  ce 
lui  rendît  tous  les  honneurs  dûs  à  ùl  nai{^  u 
lance,  &  qu'on  avoit  accoutumé  de  lui  u 
rendre  ,  dans  ïbn  premier  état*    Qsj^  «« 
£bùhaiteroit  au  req:p  que,  fon  Epoux  n'eût  et 
pas  abufé  dp  la  bi'en-veillànce  &  de  1  af-  ««  | 

xeàion  qu'il  lui  avoit  témoignée  ,  pour.vc 
pouvoir  faire  plus  qu'il  n'avoit  fait  en-  et 
vers  lui ,  &  envers  elle  tou(<.  ce  à, quoi  « 
fon  inclination  le  pçrtproit, ,  fi  la  raifpn  ^< 
&  la  jufticç  ne  Tcn  emp^dioicpt^ . ,  « 

*.  Qi^nd  elle  çu>;»prïj  congé  dcTEmpc^.  ^,jyj^^ 
reur ,  quilui'  avoit  donné  la  permiffion  do  feni 
voir  fon  Epoux ,  elle  fut  le  voir  &  Icconfb-!  vifite  i 
ïtx  i,  aiçcon^agnéc  des  mêmes  Princes  >  d^ns  /^»  fi- 
le quiimçr,  de  rinifanteriç  Efpagnoîpoù^  ^J^^  ^  * 
ëtpit.  Ils  ^'eipbraflerenf:  fi  étroitement ,  f^ ^  ' 
qu'ils, ne  pouyqicnt  ie  fcparçç.  On  ne  yoypit  unt  de 
que  Iftroies  répandues  ,  &  on  n'entendoit;  Chsr^ 
^uc  îoupijrs,&  fajjigloç^  Qjj  pPïfliit  k  Çir  '^*  f* 
.     '  Xi  byllc 
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de  parler  en  fecret:  à  (on  Epoux  en  un  coin  « 
ôc  puis  ayant  pris  congé  de  lui,  en  répan- 
dant de  nouvelles  larmes ,  elle  s'en  retour- 
na dans  la  Ville.  Le  lendemain  après  dîné 
l'Empereur  y  fut  rendre  vifite  à  la  Duchef^ 
(è,accompagné  desGrandsde  £àCour>&  des 
principaux  ©fBcicrs  de  fbn  Armée,  &  ifùc 
mettre  pied  à  terre  devant  le  Palais  Ducal.. 
La  DuchefTe  étoit  accompagnée  des  mê- 
mes Princes  Se  Seigneurs  qui  étoicnt  avec 
elle  le  jour  précèdent  lors  qu'elle  ayoît  été 
rendre  vifite  à  l'Empereur.    Elle  fut  avec 
eux  recevoir  (à  Majcfté  Impériale  au  bas 
dt  rcfcalier^  jufques  dans  la  Cour.  Char? 
les  defcenrfit  de  Cneval  hors  de  la  grande 
porte  du  Palais  ,  voyant  que  la  Ducbeiïc 
s'avançdit ,  il  doubla  le  pas  pour  aller  vers 
cllc^-Elle  étoit  habillée  comme  le  jour  pré- 
cèdent, fort  fimplemcnt.  Etanç  proche  dç 
rEm^percurclle  fc  miç  à  genoux  ,  maisi{ 
k  releva ,  &  la  conduîfit  par  la  main  dans 
l'appartement  dcftiné  à  le  reçcvoirt    ]L^  yi- 
fite.  de  l'Emperçur  ne  dura  qu'un  peu  plu$ 
de  demi  heure  ,  la  canvcrfation  ne  roula 
que  fur  des.cliofes  indif&rcntcs ,  &  il  ne  s'y 
'  paflà  rien  de  particulier  ,,  finon  que  1î^ 
Dttchefle  en  fe  féparant  de  l'Empereur  rci- 
Gommanda  de  nouveau  à  fa  clémence  fba 
infortuné  E^oux ,  Elle-même ,  &  fesEni» 
fans  innocéniVL'Empereur  lui  fit  beaucoup 
df  civilité ^.&:  nç  vottloic  pas  permetcre-s 
i    /.  -  notk 
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11otriçul€iBent  qu'elle  dcfcendît  i'cfcalicr  5 

mais  non  pas  mcmc  qa  cite  fbrtît  au-delà 

deià  chambre  ,  mais  il  ne  le  pût  obtenir  i 

ni  empêcher  quelle  neTaccompaghât  juf- 

qu^à  la  porte  du  Palais«  Il  ne  voulut  pas 

monter  à  cheval  qu'elle  ne  futrchtrcc.  Se 

il  ordonna  aux  Grands  de  fa  Cour  de  Tac* 

.  compagner  jiifquesdans  fbn  appartement  » 

ce. qui  fut  fait  par  le  Dac-d'Albe  qui  lui 

donna  la  main* 

L'Empereur  étant  revenu  de  cette  vifite ,   q»  td^ 
reçût  un  Courrier  de  Don  Pictro  de  Tolède  che 
^Vice-Roy  deNapIes,  quiluidonnoit  avis  aintro- 
de  la  fédition  arrivée  en  cette  Ville-là  à  ^J*^^'  . 
caufè  de  Tlnquifition  :  nous  finirons  ce  rUT.' l 
lecond  Livre  par  une.  relation  courte  du  safles'' 
fuccez  de  cçtte  affaire.  Déjà  depuis  long- 
temps le  Pape  Paul  IIL  prcfibit  TEmpe- 
]  rcur  d'écabllr  ririquifitioniNaplês>croyanft 
qu'il  y  alXoit  de  foi)  honneur  deftire  rece- 
voir dans  ce  Royaume  qui  cft  fifcf  de  TEf- 
gK(è  3  &  fi  proche  voifin  de  l'Etat  Ecclc- 
fiaftiquc ,  ce  facré  Tribunal  du  Saint  Offi»- 
ce ,  comme  il  l'appclloit  toujours.     L'Em- 

f)ereur  s'en  étott  cxcufc  toutes  les  fois  qu'on 
uî  en  avoir  fait  parler.  Mais  finalement  H 
en  fut  tellement  follicitc  par  le  Cardinal 
Farncfè  Neveu  du  Pape, tjuiétoit ,  comme 
nous  l'avons  dit>  en  Allemagne  auprès  de 
l'Empcrçur  pour  les  affaires  de  la  Giicrre 
cowrç  Jk^  .Luthériens ,  que  pouï  le  portée 
L}  davan- 
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>t.gtiearieilliiftrî(Eaaiëj('  on  ne  donnoit  pà9 

9$  alors  (TaiitrcqiiaiitéàittçVicie- Rois  )  n'i- 

t>  gnarepas,.  clic  qui  nous  gouverne  de— 

»  puis  tant  d'anaees.    Elle  n'ignore  pas 

n  auflLqu&le  feulnofrird'Inquiâtion  a:  toû^ 

»  jours  paru  odieux   aux  Napolitains   r 

«>  Q^i  que  Toa  en  pût  donner  .pliiiîeurs 

4»  raSon^ ,  nous  nou^  contenterons  d'en 

>»  alléguer  une  feule  y  cpie  le  Royaùinc  étanr 

»  plein  de  faux  témoins ,  dfe  fcelèrats ,  Se 

»  de  gens  fins  confcience,  il  fèroit  facile 

>>  de  lesxorrompre  par  de  ^argent,  &dc 

*>  faire  accuicr  d  herefîe  fiir  la  moindre  cho- 

«  fc  >  les  plus  Orthodbxcs  dans  la  Foi ,  ce 

«qui  dépeupleroit  ea  peu  de   temps   ce 

w  Royaume.   Qu^il  fiiifile  donc,  à-  Voti'e 

>ï  Seigneurie  illttllriflime^  dcfçavoir,  que 

^  çetceYilIeaunomde  tout  fe Royaume,, 

»  dçi^it  elle  eft  Capitale  ,  vous  déclare  qutll- 

,^>  le  ne  veut  pas  d'un  Tribunal,  dont  le 

»>  fcut  nom  donne  de  répouvante,  rinquî- 

»  fition  ne  fè  devant  exercer  que  dans  les 

>3  Païs  Hérétiques  ,  &:  ngn-  pas  dans  un 

.»  Royaume ,  dans  lequel  il  n'y  a  par  la* 

»  grâce  de  Dieu  que    des   Catholiques; 

M  Nous  avons  encore  une  autre  rai&n:  très- 

p  forte'de  n'y  pas  confentir ,  ^'eft  que  (L  on 

w  ctablifToit  parmi  nous  le  S.  Omce,  oii 

M  croiroit  que  notre  Royaume  li  pur ,  (croit 

;j?  fbupçonné  A'Hcrefie ,  ccquinouscaufe^ 
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-  Le  Vice- Roy  répondit  à  ce  difcours  en  f"^ 
termes  con&s  &  équrvoqitcs,  &  rompît  ^ 
xnconcment  rAflcihoIéc  du  Parlement  : 
puisen  ayant  conféré  avec  l'Archevêque, 
ils  délibérèrent  de  paffer  outre  par  les  voyes 
•JEccfefiaftiques.  Le  matin  du  4.  Mai,  ils 
firent  publier  un  Edit  pour  rétablificment 
du  S.  Office ,  dont  le  Tribunal  fcroit  drefii^ 
dans  ie  Palais  Archi-Epifcopal,  &  on  fie 
afficher  l'Edit  à  la  porte  de  l  Eglifè  Cathé- 
drale. A  la  vâëdecetteaffichetoutela  Ville 
&  (buleva»  Se  on  Te  mit  à  crier  par  tout,    . 
^Qi^on  ferme  les  Bomtteiues  ,  aux  armes  , 
é^Hx  armes.  Un  certain  Thomas  Aneiio  de' 
>5urrcnte  fc  fit  Chef  des  Rebelles ,  lequel 
accompagné  d'une  grande  multitude  de 
Peuple ,  courut  à  TÈglife  Cathédrale ,  te 
déchira  TEdit  de  fà  propre  main  >  &  le  I^a** 
laisArGhi-Epifcopat  courut  grand  riique* 
d'être  pillé.  Le  Vice-Roy  fit  ec  qu'il  pût: 
poiir  appaiftr  la  £éditioji ,  mai&  le  Peuple^ 
protefta  à  haute  voix  qu'il  ne  qtiitteroit  ja-^ 
mai^ \t% armes Jufques à  ceque  Sa  Seigncil^ 
rie  lUuftriffime  en  eât  écrit  à  Sa  Ma jeftélm- 
periale ,  &  qu'bnerteût  reçà  une  &yorab!e' 
réponiè.^  L'Empereiu-  ayant  reçu  cetavis,&: 
nè.^acbant^  quÉil  pouvoititrerévcncme»>t- 
de  la  fêditiohdepuis  que  le  Courrier  étoit: 
parti ,  on  ftit  fort  effrayé ,.  &renveya  in^ 
continent  le' même  Courrier,  avec  ordre' 
•au^Viocrfllaï  >  d'aifûjfcr  de^fa  part.en  perr  ' 


"  flnte$le$plùs  convehabks.feion  fftipmilciice^. 

\SjiH  donnerùit  ordre  a  t&utts  ch^fts  en 
femfs  e^/i<?wîrcponfë,  qui  étam  feitc  au. 
Pcupic  ne  loi  fut  guère  aet-éable ,  oommc 
flous,  le  verrons  au  Livre  mivant^-  Gc^ieii- 
-dànt  mon;  Leftearr  fc  contenterai,  que  je 
tectcc-pour  la  fin  de  cclui-dy  la  Lctm-c  qùC' 
<BharlcsV.  écrivit  àû  Eapc  au  fujiBC  de  la 
ViAoirc  qu'il  avmt  remportée  fur: les  Lu-- 
itieriens  ^  &.kréponlc.dùPajteâtrlcm'emc:- 
/ajet.. 

:  A  SA  SMNTTETE- 

Wtre  Sdgftëut  Icfà^cFaul  HL. 
,  Vicaire  de  Jcfus-Chtift  ta  Ttr«- 
■  «c... 

■JSkr-làMiferietrde  Dhfhu;  Eiuprtkrditi 
îRùmmns  ,  ((rc. .  Lm  'fi»h»ife  ftiUtt  ijr- 
loKgitewetfVMrleBimdeilà  Chséiinaé* 

n.  \  ducteùrfefiicds^è^rî^^ 
>vièlôtt îc<lc voir  d  ain  Kls'  ewrérts  fe-  V  ïcairt 
Mîdt  J^çtlSrÇHl^i^T  ,  ;jé  rerfdfai  c^fnplie  à 
n»V.âÉre.Saii^icr^ipoùr  m'ikqiiite^ 
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voir  Pillai,  du&ccésqaeDîeu  a  donné  c*^ 
à  nm  Armcs^ans^ccttc de^niéfeoccafion,  a 
moiKjne  je  ne  doiiee  pas  qu'elle  n'eh*  ait  m 
ié)a  été  plus  exadement  informée.  <« 

Pour  n  être  pas  long  ,  je  dfraîâ  V.  S.  « 
ifttcDicu  a, béni  les  armes  tics  CathbK-  et 
«pies  y  contre  cette  trés-puîffahte  Se  in-  ««^ 
ictndc  Furie,  ce monftre^i'Hcrtfie ,  qni  <* 
eroymt  engloutir  toute  la  Chrétienté  ,  «♦ 
aommc  elle  avott  déjà  dévoré  les  plus  fa;-  «* 
nés  &  les  plus  Nobles  Familks  d  AHema-  ^ 
gnc.  Ivoire  Viiftoire  ne  pouvant 'être  ni  ^ 
plus  considérable  ni  j^us  glorietire ,  j'ai  «• 
tout  fc^fojet  du  monde  de  m'hètnSHer  de-  ^ 
viant  Dieu ,  Se  de  bénir  fa.toifiîricorde,  ^ 
qui  a  voulu  fe  fèrvir  de  moy  dans  cette  *•' 
goerrecomme d'un  inftrwtnent  ertfa  main  ^' 
pour  pFO(?urer  Un  fi  grand  fclen  à  TEelife ,  ^' 
œquw^unîfi  grand\epoS  &  'fârfcté  à  là  ^ 
vcricaWe  Chrétienté ,  tant  de  Glotre  an  ^ 
Samt  Sîcge ,  guerre  qiti  eft  d'&h«figfàiv-  ^' 
ife^onjftquenceà  la  RcligtôtlCatltolttiue,  "^^ 
qni  feule  doit  être  regardée  cônwne  nôtre  ^ 
eommuneMere^^*  *' 

Je  ne  pretens  autre  cKt>fe,  trés^faiiit^' 
Père,  de  tout  <^que  j*ay  fait,  gue  làfenlè^^ 
fetisrfaiaiori%  d'avoir  été  *cHoih  1*6  lami^*; 
ferkordede  Dieupour  ctrelc  Clïcff ,  qui  ^^ 
a  commande  tantde  zelcx  Champions^  "*' 
Jestjs- Christ ',  qui  ont  fi  vaiUèmcnt '•^ 
cAttbatut  pour  ^a  défenfc  de  -fa  jfifte  &'* 
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^  (aintc  caufe ,.  en  un  temps  ».  où  les  Here^^ 
^  ciques  pleinsdlorgueil  penfoient.ei^loa*» 
^  tirTEurope  entière  >,  comme  ils-  avoient 
,,  déjà  fait  la  plussgramie  partie  de  TAl- 
„  lemagne.  L!Hydreeft  déjaabatue>  fkinc. 
„  Pcre>&  icsChcfe  orgueil Içux  qui  s-etotent 
„  fbulevfâ:.  contre  moy ,  j).%fqu'à-  padrc  1^ 
I,  refye£tqui  m'etoit  dû ,:  dans^tant  dé  Ma-^ 
,3  nifeft'cs  qji*ils  ont  publiez^  contre  moy  ^^ 
n  tantilsfetcnoicntaffûrezde  lâ  Viâoirc^, 
»)  (ont  maintenant  mes  Prifonnicrs* 
,,.  ,  Comme  on  iva  jamais  dcfendu^c  catt* 
n  (è  plus  juftc  que  ceJIè-cy ,  &  où  ils'agiflb  - 
>i  tant  de  Tintcrêt  de  la  gloire  de  Dieu,,  ot^ 
f9  nepouvoit  que  s'attcndreàunc  grande - 
w  Vîûoirc  fur  des  Ennemis,  qui  ne  poiv- 
n  voient  être  vaincus  que  par  le  ftultras  da 
^>  Tout-ppiflànt.  iLedcertain  ^  Xrcs  Saint 
n  Père ,  que  c*d(l  à  lui  fcul  q^c  nous  devons 
»  ppus  les  Biens  &  Avantages ,  que  là;Sain« 
j^  te ReligionCatholique  va..tirer  de  cettô 
»  Yiûbire.   Sans  lui  nos  forces  ntiuroiciit  ' 
«^j?as  été  aflcz  grandes  pour  cn^cnir  à  bon t $ 
»  CCS  Sectaires  impies  ayantmis  fur  pied  unts 
^^  Arovée innombrable  de. geps  de  leur  par- 
ât ji,.  tous  dtautant  plus  éclairez,  coura- 
9»  gçux.,  obftinezà.5léfèndre  leur  Rébellion 
^  contre Dieu.&.contremay»  qu'ils^étoicnt 
»  aveugles  quant  à  la  Eoy, 
»     Àinfî ,  avec  tout  le  refj^â  Filial  ;&.lc . 
w  filiis  grand  zde  que  je  dois  à  Vôtre. Sain- 
teté. 


^etêy  par  mon-caraâiere ;  jcvousfclicitc  « 
coma&e.  Vicaire  de  JesuvChk^st' ,  de  «c 
tous  ces  glands  avantages ,  que  TEglifè  >  «  ' 
dont  Yôtrc  Sainteté  cft  le  digne  Ghcf,  &:  « 
le  PaffcurdesPaftears,  vient  dercmpor-  « 
t^r  liir  les  Hérétiques.  Lezele  de  Vôtre  « 
Sainteté^,  qui  *  contribué  à  «ette  entre-  «• 
prife  ,  par  une  fi  ©ande  profijfion;  d  or  ,  «^ 
tant  dte  Troupes  choifics.,  &  fur  tout  en  <• 
y  envoyant  fon  propre  fang,  pour  être  ex-  «• 
pofez  aux  plusgrands  periîsJc  k  guerre ,  •• 
cft  d'un  trop  grand,  prix,  &  d'bn  trop  «• 
^and exemple,  pour  être  feulement  knié  ^ 
&  célébré  par  les  hommes  j  Vôtre  Sainte-  tt 
ié  en  doit,  attendre  la  récompcnfc,  par  c< 
une  longue  vie ,  de  Ôieu,  dont  il  fbûtient  ci 
avec  tant  de  gloire  Ia.qualité  de  Ton  Vi^  « 
caireen  TeiTc ,.  &  particulieremcnt-da-  «« 
voir  ajouté  à  tous  ces  fecoiirs  tant  de  Ju-  " 
bilezimivcrfch»  &tantde  Priercs'partï-  <* 
culieres ,  qui  nous  ontfàns  doute  princi-f  « 
paiement  attiré  une  fi.  grande  Bcnedi-  « 
ûion.,  " 

Je  fiiis  fiir  tï«u  infiniment  obligé  à-V.  « 
S.decequclle.abicn.voulu  par  une  ge- « 
nercuferéfblution  fe  priver  de  ta  perfijn-  «♦ 
ne  de  Monfieuc  le.  Cardinal  Farnèiê  fon  «« 
neveu,  qui  luieft.fi  neccflaire  poiu*  la  fou-  " 
lagçr  du  poids  du  gouvernement,  &; de  « 
lavoir  envoyé  en  qualité  de  Légat ,  pour  «« 
jmiaccompagner  cnœtteEntreprife, .ce  « 

qui: 
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ir  qtii  m*a  été  extrétneixienc  agr^ble.  Auifi^- 
9»  lui  ai- je  cionné  cotiformement  an'côtn- 
9»  mandement  que  vouîs  lui  aviez,  donné  fur 
9»  yôcre  Armée,  la  parc  qu'il  dévoit  avoir 
M  dans  les  affaires;,  où  il  a  fait  connoître- 
»  par  dé  bons  effets  que  ce  n*cft  pas  fans  rai- 
n  fon  qa*il  porte  le  nom  d'Alexandre.  J*ay: 
»  pris  lonvent  plài(ir ,  de  le  voir  raifbnncr 
»  aveciblidité&mâtnrité  dans  lès  conjbnc» 
»  tures ,  &  les  délibérations  ks^lns  impor-^ 
»  tantes ,  où  j'ay  voulu  qu'il  afliftât ,  pour. 
»  le  bien  de  nies  affaires. 
^     Je  fie  dois  pastaire  auffi  à  Vôtre  Sâm»* 
»•  teté ,  que  lès  trois  Légions  d'Infanterie  ,, 
^  Se  Ici  6oQ.  chevaux-legcrs  qu'elle  a  en^ 
**  voyez  fous  le  commandement  du  Sci* 
»  gneur  OttavioFarnefcfon Neveu ,  digne- 
»>  Frère  d'un  tel  Cardinal,  &rttn&  Tâutre' 
*»  dignes  Neveux  d'un  fi  grand  Otîcle,  ont: 
»  donné  beaucoup  dé  fatisfadion  à  leurs^ 
»  Officiers ,  &  que  les  Officiers  ont  fait  adi 
,  »  mirer  leur  valeur  à  tout  le  Monde.  Lcsv 
•»  principaux  Officiers  de  mon  Armée ,  qui^^ 
»»  ont  eu  occafion  de  les  obferver  àt  plus^ 
*•  prés  ,  en  parlent  avec  beaucoup  de  louan»' 
**  gc>  &  pour  moy  je  donnerai  toujours  la 
»  qualité  de  bon  &de  courageux  Soldât  ir 
•»  Ottavio,  &  Vôtre  Sainteté  doit  avoir  de 
»'la  jovty  dès  bons  fervices  qu'ils  ont  rcn*' 
»  dus  1  un  &  l'autre  en  cette  guerre. 
5-    Jà  mcremcts  de  tout  ce  que  V.  S.  pour- 

j:oit 


roit  £buhaitcr  de  fçavoirde  pids  paiticu-  ce 
fier  fur  cette  affiiiifc  ,  aux  relations  que  «. 
vous  en  feront  de  bouche  McQîcurs  vos  m 
Neveux  5  qui  vous  épargnerottt  la  fatigue  « 
d'une  longue  lettre.  Je  n'^y  pas  encore  «. 
.  délibéré  fur  les  faites  de:  cette  Viâ:oirc ,  ««^ 
mais  jcti'èmtrepTciîdrai  iien  que  pour  la  ce. 
«eloirc  de  Dica ,  «cdel'Eglife.  Cependant  « 
Jiumiiié  avecnJfpeà'devamt  vonsqiri  êtes  <c. 
4c  le^time  Vicairede J^strs-CKRiST ,  jç  «. 
demeure..  Le ^6.  Avrili»/47 .  «. 

De -vptre  Sainteté,, 

lie  trés^  JUvméfervittHri&fils  tr/s-^b/ijfant^, 

CHARLES. 

tAmBaradeur  dcCMc^^-  prcftnta  J^7''^' 
cette  Icttn:  au  i^  ape.  rA^peineavok>^ii  a<Jhc-  dsmt  /#»• 
védèia  lirc^.quil  iirordonncr  aux  Cour-  c<>^'  r 
riers  d'aller  nunder  le  Coniiftoîre  çoux  le  fi^ir^* 
lendemain.  Le  Pape  y  alla  en  peribnne ,  &c. 
après  y  avoir  fait  la  Iciftarc  de  cette  lettre  ,. 
il  fè  mit  à  donner  mille  louants  à  la  mode-* 
ftic&à la  démence  de  l^firfipcrtiir ,  qu'il' 
qualifia  àzTréi'^ff'Ânà  &  invmdihU  ,:&:  il: 
n'y  eut  forte  de  louange  qu'il  we  kri  donnât. 
H  y.  eut  pourtant  des  Cardinaux  qui  n«/ 
manquèrent  pas<lèdire  -eiiibite  en  plufiears 
Jieu^c,  que  Sa  Sainteté  «avôit  pas  tait  la  le*~ 
tâaircdeH:et}(c4tt(l9«r  i  f>^^ 


ter  les  louanges  dûfes  à  TEmpekeitr  ^  niais: 
f)arcc  qu'elle  ctoit  pleine  de  celles^  de  la 
perfbnae ,  &  de  ià  famîHe.'  Mais-  qiie  iè- 
joit-ce  fi  les  avions  des  Princes  n'étoicnt 
pas  fiijettes  à  être  ceofiirées  auffi  bien  que 
celles  des  aatre^^ ?  Quoi  qn^l  enfoit ,  fe Pa- 
pe fîtréponfc  à  f  Empereur  ce  même  jour  là,. 
&  dans  ce  mètat  ConiUlpke  »>  il  nommtà^ 
pour  Légat  ^  Utert  fe  Cardinal  Sfondrato>,. 
pour  aller  le  féliciter  de  la  paru  Voici  la-ré-^ 
poniè  quli  lui  fie- 

A  nStrt  tr/s'Cher  Ftl's  tn  jEStls^CHisr  , 
Charles- ^iint^  Invincible  (^  tréi^   . 
grénà  Bmferettrdes  Romains^ 

Xc  Pape  Paul  IIL  Serviteur  des  Ser^ 
viteurs  r  vous  fouhàite  Sahit ,  6c 
la  conritination  de  la  Benediâioa 
du  Ciel ,  far  Vousr  &  fox  vôtre: 
trcs-Auguftç  Maifon- 

Bien^éâmé y  ^  trés-cher  Fils^ 

rrXT  Otre  Lettre  nous  a  donné  autant 
n  y  de  joye ,  par  la  pieté  dont  elle  cft 
nreniflie,.  que  parce  qu  elle  nous  aappris 
».dcsgrandes;benediâaon&,  que  le  Ciel  à 
»  verfëfcs  fur  vous.  Vôtre  humilité-,,  & 
jxmodeftie  exemplaire  envers  le  Redcmp.- 
n  tattd(tmjQ@i4çi^2c  ea  6C(tcpcc^£ioh  vâtxe 

Lib^-- 
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I^îberateur  en  particulier  >  vous  acquer-  ^ 
ront  plus  de  gloire ,  que  vos  Viâioifes  ,  <« 
quelque  confideraWcs  qu'elles  foient  ,  c* 
parce  que  jccs  Vidoires  ne  vous  feront  «* 
Honneur  que  devant  les  hommes ,  au  lieu  ^ 
que  vosfaintçsvertusrcjoiiiront  les  Anges.  ^ 
La  moindre  partie,  bien-aimé  bis,  «« 
des  Palmes  &  des  Lauriers ,  oue  vous  ve-  ^ 
nez  de  cueillir  par  le  zelc  de  votre  cœur,&  «* 
la  valeur  de  vôtre  épce  ,  fiiffiroit  pour  «♦ 
rendre  orgueilleux  les  plus  grands  Capi-  « 
taines  du  ftccle  5  car  d'ordinaire  on  ne  ^ 
combat  qxte  pour  fa  propre  gloire ,  le  plus  f« 
Ibuvent  même  aue  pour  l'intérêt ,  au  lieu  ^ 
que  vous>mon  cher  nls^aprés  n'avoir  cem-  «< 
battu  que  contre  les  Ennemis  de  Dieu  ,  et 
pour  défendre  fa  caufc  5c  celle  de  TEglifc,  ot 
empêcher  que  la  plus  faine  partie  de  la  ^ 
Ghrcticnté,déja  troo  infcdécen  quelques  u 
Provinces ,  ne  devint  la  vidime  de  la  a 
fauflèHercfie,  vous  vous  dépouillez,  avec  ^ 
tant  d'humilité  de  tout  mérite  >  pour  en  ce 
donner  toute  la  gloire  à  celui ,  qui  fait  u 
tant  de  cas  d'être  appelle  le  Seigneur  des  a 
Armées  »  &  qui  fcul  peut  &  fçait  donner  u 
la  Vidoire  ,  à  qui  il  veut  &  comme  il  le  a 
juge  à  propos ,  comme  il  vous  Ta  donnée  a 
en  cette  oecafion.  a 

Pour  vous  élever  à  l'Empire ,  bîen-ai-.a 
mé  fils,  la  mifèrîcorde  de  Dieu  a  rcnverfé  a 
cous  les  obflaclés  ^  Se  palTé  pajr  dclTus  les  <f 
*  *  Lbix 
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»  LoixHamâmes  qui  s'oppofoicnt  à  Vôtre 

99  Eleâion.  Parce  qu'elle  voyoit  déjà  ,  avec 

»  cet  œil  Divin  toûjoiups  ouvert  fur  la  Saîr»- 

»  ceEpoufè  de  JefiiS'Chrift  9  corobien  vô- 

»  tre  Perfbnne ,  vôtre  valeur ,  vôtre  pru- 

n  dence  »  votre  zele  9  vôtre  bras  lui  étoîenc 

n  necefTaires ,  pour  s'oppofer  aux  fîiri^  Iiï- 

9)  fcrnales  qui  contmençoient  à  naître  &  à 

99  pulluler ,  en  même  temps  que  d'autres 

yy  femblables  furies  parurent  contre  eettc 

99  Sainte  Epouie  »  fçavoir  l'impie  Martin 

»  Luther^premierement  pour  la  cotrpmpre^ 

»  &  Soliman  après  lui  pour  détruire  &  dé- 

»  chirer  toute  la  Chrétienté  ,  à  quoi  ifs 

^5  n*auroient  que  tfop  réuffi  Tun  &  1  autre» 

>>  fi  vous  n'euffiez  arrêté  leurs  dcflcins  par 

*»  la  valeur  de  vôtre  épce. 

^    Le  Ciel  ne  pou  voit  pas  choifîr>  bJe» 

^  aimé  fils  >  dans  des  temps  femblables  > 

^  Un  Empereur  plus  grand  que  vous  >  pour 

«en  laire  un  autre  Jafbn,  d'autant  moins^ 

^  fabuleux  qu'il  eft  Chrétien ,  pour  abbat- 

^  tre  ce  cruel  Dragon ,  qui  a  dévoré  tant 

M  de  Royaumes  qui  appartenoient  à  l'Egli*- 

^  fe ,  &  tant  d'Eglifo  dans  Tun  &  1  autre 

^  monde  i  ni  un  Hercule  plus  Saint  &  plu» 

^glorieux,  pour  couper  tés  méchantes  té- 

>3  tes  de  cette  Hydre  >  qui  ayant  pris  naiA 

ih  fànce  dans  l'Eglife ,  a  cnfuite  ^mpoifon- 

»  né  fà  propre  Meré.  Ce  ne  fut  pas  uns  fu- 

y^t  auilE,  que  depuis  vôtre  cn&nce,  fa 

bcac- 
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lienectiâion  du  Ciel  ▼onsrdcftirioît  tant  de  « 
Couronnes  &  d'Etats  i,  {>ôut:vous  rendre  ce 
puifiant  ic  invincible  rapfés  quoi  il  ne  <• 
€aut  pas  s'étonner  II  vous  remportez  de  fi  <• 
gf  andcs  V  lâoif  es.  <* 

C'cft  de  vous  auflî ,  litvincible  Cham-  «♦ 
piondeJssfJS-'CHiLiST  1^  qticrEglile  «* 
Oathbiique  èfperc  y  après  ces  glorieux  ««^ 
progrès  y  d*iêcre  toujours  tfidhfiphante ,  <♦ 
fous  k  proteâbn  de  v&re  JSdde  epée ,  &  «* 
^porter  fes  conquêtes  rapides  &  confî-  «« 
clerables  dans  les  Provinces  tz  les  Villes  ,  <* 
d'oàell^ayotc  été  bannie  par  la  violence  «* 
des  Infidèles  )  &  par  les  malignes  fiig^e-  ^ 
ft ions  de  llierefit  dans  I  cfprit  des  peuples.  ^ 
Comme  nous  nedoutons  point,de  la  pieté  ^ 
&  de  la  gencrofité  de  vôtre  cœur  pour  les  ** 
Aaions  auguftes ,  qui  intercfltiit  fi  con-  ^ 
fideraWemcnt  le  fcrvice  de  Dieu  ,  auffi  ** 
TOUS  promettons-nous  de  concourir  de  ^* 
nôtre  part  à  (cconder  vos  (àintes  réfolu-  " 
tions  y  Se  ves  pieux  (fcfiêihs  y  non  {eule-  '^ 
'   aient  par  tes  revenus  temporels  des  Etats  ^^ 
du  S.  Siège ,  mats  auffi  par  les  dîmes  y  8c  <« 
autres  fccours  Ùlïùî^  fans  y  épargner  «* 
•  nôtre  propre  (ang ,  sTlc  peu  de  bien  qu'il  <* 
y  a  dans  nôtre  Maifbn..  «*^ 

Cepcrfcdant  nous  nous  réjouiflbns  >  In-  <* 
^incible  &  grand  Empereur ,  de  vos  glo-  «* 
zieu(ês  Viftoires ,  qui  rendront  immor-  ««- 
•tel  vôtre  nom  dans  cous  le$  ficdcs  futurs  :  <^ 

& 
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»)  ic  nous  espérons  que  vos  courageû' 

.M  Avions  ,  qui  font  cftîmécs  de  tout  fc 

9i  monde ,  fctviront  auffi  d'exemple  à  cenjc 

w  qui,  après  que  le  Ciel  vous  aura  donné 

>5  une  vie  longue  &  heureafè ,  vous  (iicc^ 

M  dcront  à  l'Empire ,  pour  les  porter  à  con- 

w  ièrver  avec  zcle  les  grands  progrés  ,  que 

,  »  toute  laChrctienté  attend  de  vôtre  bras& 

V  de  vôtre  zele^  à  quoi  nous  ne  manquerons 

9y  pas  de  contribuer  par  nos  prières.   Ce- 

»J  pendant  nous  vous  embraflbns  paterncï- 

.»  lement ,  &  vous  donnons  nôtre  bcnedic- 

»»  tion ,  nous  remettant  du  rcfte ,  à  ce  qui 

*'  vous  fera  dit  de  bouche  par  nôtre  cher 

*?  Frère  le  Cardinal  Sfondrato ,  que  nous 

**  vous  cnvovons  pour  Légat.  Donné  à  Ro- 

*'me  (bus  i anneau  du  Pêcheur,  le  itf* 

•'Maiij47» 
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LA    VIE 

DE 

L'EMPEREUR 

CHARLES  V. 

TRoiSIE^ME  PARTIE.  LIVRE  III. 
Contenant  les  Années  iJ47.ij4*, 

A  fit  Gj  U  M  E  N  T. 

Ilvifîons  furvenuës  à  roc** 
çafion  de  la  prifon  de  Jean 
Frédéric  :  Les  Allemans 
prétendent  le  garder ,  & 
pourauoi  :  Autres  raifons 
des  mêmes  :  Auion  ccurageufe  de 
TEmpcreur  contre  les  Soldats  mu- 
tinez: On  travaille  à  la  réconcilia^ 

tion 
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»Pamilles.  L'autre  af&ire  qui  n'eft  pas 
9)  moins  importance  ,  eft  de  travailler  à 
»  rétablir  le  lij^rc  exercice  de  la  Jufticc  Se 
f*  l'Autorité  des  Loix ,  qui  Tune  &  l'autre 
»^  (  à  la  grande  honte  de  la  Nation  Allc- 
13  mande  )  fe  trouvent  finon  entièrement 
»  ruinées  >  du  moins  foulées  aux  pieds  Se 
»  méprifécs  de  tous  ,  quoi  qu'elles  fbient 
»3  les  bafès  fondamentales  de  la  Republique 
w  d'Allemagne. 

On  ferma  la  bouche  par  ce  difcours  à 
ceux  qui  follicitoicnt  la  liberté  du  Land- 
"du  Le*  grave  ,  &  unanimement  on  commença  à 
gMt.       traiter  de  ces  deux  grandes  affaires.   Cepen- 
dant l'Empereur  donna  audience  publique 
au  Cardinal  Sfondrato  ,  Légat  du  Pape  » 
qni  l'avoit  joint  pendant  qu'il  alloit  à  la 
Diète,  &  quoi  qu'il  eût  vu  le  Cardinal  en  . 
particulier,  il  remit  à  lui  donner  audience 
publique  à  Aulbourg.  Cette  Légation  eut 
deux  fans  ,  l'une  de  féliciter  l'Empereur  » 
comme  nous  l'avons  dit  au  Livre  précè- 
dent, au  fu jet  de  la  Viûoire  qu'il  ayoit 
remportée  fur  les  Luthériens ,  tant  avan- 
tageufe  à  toute  la  Chrétienté  dans  toutes 
fcs  circonftances.   Le. Cardinal  qui  étoic 
grand  Orateur  ,  ne  manqua..pas  en  cette 
occafion  fà*zn  donner  toute  la  gloire  au 
fecours  que  fe  Pape  avoit  donné ,  &  à  l'E-^ 
pée  invincible  de  rEmpçrcùr  ,  tn  termes 
fort  injurieux  poujr  Icî  Luthériens  ,  qui 


onP 
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«it  cru  que  le  Légat  avoic  affedé  d'avoir 
audience  en  pre(ènce  de  la  Diète  »  pour  lei 
mortifier  davantage  »  ce  qui  pourroit  bien 
ccre.  Qaoi  cu'il  en  foit ,  il  certain  que  le 
Légat  joignit  l'Empereur  lors  qu'il  écoit 
en  chemin  pour  aller  de  Hall  à  Au(bourg , 
6c  qu'il  n'y  avoic  aucune  apparence  de  lui 
dimoer  audience  pendant  le  voyage.  L'au^ 
tre  fin  de  cette  Lœation  étoit ,  que  le  Car* 
dinal  fut  auprès  &  l'Empereur  pendant  la 
Diète.  Il  ne  put  pourtant  pas  y  demeurer 
toujours  >  ayant  été  rappelle  après  qu'il 
cut_déclarè  à  l'Empereur  les  intentions  da 
Pape  fur  les  affîiires  du  Concile. 

C'eft  une  chofe  furprenante  qu'il  ne  fi  O.;  »jr 
ibit  pas  trouvé  un  {culderAffcmblèequi/*^'* 
Ait  ofé  dire  une  feule  parole  en  Ëtveur  de  ^^^ 
Tcan  Frédéric ,  qui  meritoit  pourtant  que  /£/^ 
ion  eut  pitié  tant  de  fbn  âge ,  cue^e  fes  nV. 
incommoditez  :  cependant  peru»ine  ne 
parla  pour  lui ,  afin  qu'il  fut  mis  en  liberté  , 
êc  qu'il  put  du  moins  paiTer  le  rcile  de 
iès  jours  avec  (à  Famille,  en  l'état  prefV 

2ue  de  iîmple  Gentil-^homme  3  auquel  i{ 
toit  réduit  »  pendant  que  Ton  y  fit  tant 
4e  bruit  pour  la  iA)erté  Axx  Landgrave. 
Cependant  ils  étoîent  auffi  coupables  Tutl 
que  l'autre 9 ^alementperfides  6c  traitrct 
tous  deux.  On  ne  iaifla  ^pourtant  pas  de 
cmçurer  avec  tant  de  pamon  la  1  berté  du 
,jUndgtave ,  qui  navoit  pas  rc^  un  c\^ 
T^mtlIIl  N  timcnï; 


condoléance:  Légat  du  Pape  à  TEcit' 
pcreur  j  pour  l'exhorter  à  rendre 
Plaifance  :  Réponfes  de  Charles: 
PlufieursNegotiatiofls  entre  lePapc 
&l'£mpereur  :  Attachement  de  l'un 
êc  de  l'autre  à  leurs  propres  fcnti* 
mens  :  Les  fujets  de di viGons  s'aug* 
mentent  :  Charles  -  Quint  envoyé 
protcfter contre  tes  Légats  ,  &  le 

E rétendu  Concile  de  Bologne:  Po- 
tique  de  Charles  fur  ce  fujet:  Pré- 
tentions du  Pape  fur  Plaifance:  Ré^- 
ponfes  de  l'Empereur:  Autres  rai- 
fons  de  l'Empereur  9  &  lesRépon* 
fcs  du  Pape:  Ncgotiations  du  Car- 
liai  de  Lorraine  avec  le  Pape  contre 
TEmpcreur  :  Propositions  du  Roy 
de  France  pour  lui  faire  la  guerre  : 
Le  Pape  les  rejette,  &  pourquoi: 
Séances  inutiles  de  la  Dieted'Aus«> 
bourg  donnent  du  dépiaifir  à  Char- 
ks- Quint  :  il  reçoit  des  Ambafla^ 
deurs  de  plufieurs  Princes  :  Révolte 
en  France:  Les  Rebelles  demandent  > 
du  fecours  j  &  la  proteâion  de 
TEmpereur  :  Gaierofîté  de  l'Empe- 
reur à  rejetter  cette  demande  :  Plu^ 
fieurs  çhofes  remarquables: Char- 
les foUicité  par  les  fiens de  fe préva- 
loir de  l'occafion^âc  de  protéger  les 
Rebelles  :  It.eo  ce|ette  la  propoG- 

tiont 
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\ldtï  9  difcours  qu'il  fait  là-dcflus: 
Muleî  Aflcn  va  demander  du  fe« 
cours  à  Charles- Quint :&  Comment 
il  eft  reçu  :  Il  a  été  mai  informé  de  la 
Rébellion  de  Nâples  :  Les  Napo« 
litains  lui  envoyent  des  Députez  : 
Le  Vice-Roy  en  eft  fâché  :  U  écrit 
afin  qu'ils  fuflent  mal  reçus  :  Mépris 

âuc;  TEmpereur  en  fait  :  Difcours 
u  Député  Sangro'  à  Chwles  V- 
Réponfe  douce  qu'il  lui  fait  :  Il  lui 
oraonne  de  s'en  retourner  :  Com- 
ment il  fut  reçu  à  Naples  :  Lettre  de 
l'Empereur  au  Peuple  trouvée  fort 
ôffenfante  :  Nouveau  tumulte  :  Ac- 
tion genereufe  du  Prieur  de  Bari: 
Difcourjs  qu'il  fait  pour  appaifer  le 
Peuple  irrité:  Avec  quelle  habileté 
il  rappaifa  :  Sédition  entièrement 
calmée  :  On  envoyé  des  Députez 
pour  rendre  obéïOance  au  Vice- 
Roy  :  On  fait  un  Traité  :  On  publie 
Une  Amniftie  :  On  en  excepte  plu- 
fîeurs   Chefs  du   parti  :  Charles- 
.Çhuint  cnvoje  un  Evçquc  pour  in- 
former du  Tumulte:  Le  Vice  Koy 
ÇQntraire  au  Peuple:  Autres Dcpu- 
f  ez^  de  la  Ville  de  Naples  à  TEmpc^ 
r^îiir ':  11  fait  publier  une  Qouvçlle 
Aihrifftie  :  On  délivre  les  Prifon- 
nici^  :  Pttiflancç  ôç  A-uroritc  du  Vi- 
fêm:l]j.  M  ce- 


%€^-  Là  Vib  »t  Cha&ibs  ▼.  - 
çe-Rojr  :  Pafqiimade  contre  Char--' 
Ics^  Qoiiit  î  Elconot  Reine  de  Fran- 
ce fait  dd&m  d'aller  demeurer  ea. 
Flandre:  Le  Roy  Henry  fon  Beau-* 
fiis  loi  accorde  tout  ce  qu'il  peut  ;  i 
JLiçue  entre  le  Roy  de  France  &  les 

'    !•••'.         ' 

Dif*-    TF>  En^ft*  (jueCfcarlcs  V.  étolt  à  HaU  en 
rens  su  JL   Stxe  occupc  à  donner  les  ordres  neçeC^ 
Juji$  de  foires. ppiir  l'Armée ,  il  arriva:  uac  grande  Se 
fon  de  dangercurcdîfputecntrcics  Troupes  E(pa- 
Jean     gnotes  Sc  Us  Allemandes.  Les  Allemans 
jFr^i<-   prétcndotent  que  l'Empereur  leur  avoic  fait 
^^-       un  grand  affront ,  d*a  voir  commis  la  garde. 
itf47'  deJcanFircdcric  aux  Efpagnols ,  jfcdc  Ta- 
voir  mis  dans  leur  Quartier ,  jpour  y  être 
gardé  par  un  SLeetment  de  leur  Nation^  Le$ 
principaux  Oificiers  AUemaiidsen  faifbient. 
^  grandes  plaintes  >  diFant  que  rEmpercur 
témoignoit:  en  cela,  quif  doutoit  de  leur 
jidfilùs  tSLtjLt  de  fois  éprourée  à  fbn  ièrvice  », 
fS^ilis en forent-fi irritez,  qu'ih^cnc  réfo>« 
lution  de  rcnicycr  aux  Efpagnols^  Ceux-  ci 
s'y  op^o&rent  ^  &  les  jCheB  de  Tune  $c  de 
TatiCfe  Nation  ei»  vinrent  zvLt  groflès  inju- 
res ,  réfelurcnli  de  terminer  leur  difïèrent 
par  les  arme&y  &  deux  Regimens»  un  EC- 
pàgnol^^raucrie  Allemand  fc  ranjgcrtnt  c» 
Satailie. 

Charles  V«  averti  de  ce  deiCbrdf e  ^  dont 

:  il 
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3  voyok  les  âcheofcs  fuites  qu'il  pouvoir  ^^i^. 

4&voif  ^  y  courut  comâiô  on  foudre  à  bride  '*^*^ 

abbâtujf^    Il  ârrîya  faftement  comme  ils 

^omibifiçokttc  à  (è  battre  »  &  malgré  tout 

<e  que  p&retit  faire  les  Officiers  Se  ks  Gar- 

^c;squi  iaccompagnoient  pour  le  retenir* 

il  fe  jetta  avec  colère  &  furie  au  milieu  du 

4CombatrépéeàUmain,  ayant  à  Ton  côc^ 

Je  Duc  d'Atbe.  Il  fut  obligé  de  la  trempe^ 

4a{is  le  fang  de  deux  Officiers  qui  oferenè 

lui  refifter  :  &  d'une  voix  haute  &  avec 

<oIere,  il  commanda  à  tous  de  mettre  les 

armes  bas  datis  le  moment  à  peine.  d*étre 

pendus*  En  même  temps  il  fut  obéi  ;  & 

les  deux  Regimens  jetterent  à  ,terre  leurs 

Arquebufes  &  leurs Epées: Câpres  avoir 

ufé  de  quelque  rigueur  envers  quelques  Of^ 

£ciers ,  il  parla  avec  beaucoup  de  douceur 

à  tous  9  les  contenta,  &Icur  fit  reprendre 

les  Armes,  après  que  lesCommandans  (c 

furent  embrasez.    Mais  la  Garde  du  Pri<- 

fbnnier  demeura  entre  les  mains  des  Efpa- 

gnols.  Ceux  qui  en  jugèrent  (ans  paffioii  : 

trouvèrent  que  les  Allemands  étoient  mac 

Ibndez ,  de  prétendre  avoir  la  Garde  dit 

Prifbnnicr  ,   fous  prétexte  qu'il  étoit  de 

icur  Natioi^  ,  car  c'était  à  caufe  de  cela 

même  qu'on  ne  devoit  ^âs  le  niettrc  entre 

leurs  mains.    Au  lieu  que  les  Érp-^gnoR 

iétoient  fondez  en  rarfon ,  parce  que  Jean 

f  rcderic  av^it  été  fkit  p):iioam(r  (  ce  qui 

Ma  étoic 
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éloit  cflcntiel  )  par  quatre  Efpagnols» 
^-g^  '  Mais  £ommc  Jean  Frédéric  &  le  t-and- 
U  ré  gr^ve  de  Hcflc  .  qui  ayoit  eu  le  bonheur 
e^nci-  d^ccjiap.er,  ayoientun  interç^conMnun  en 
/m  hm  cette  affaire ,  ceux  qui  s'étoient  employez 
pour  le  prepiicr,  trouvèrent  à  propos'  de 
y  cm  ployer  aufli  pour  l'autre.  La  vérité  cft 
que  le  Landgrave  avpit  été  invité  au  Sal  « 
tant  poiir  embrailer  le  Lutheranifîne ,  que 
f)our  faiiv;  h  guerre  à  TEmpcreur ,  par  cet 
Elcàeur,  de  forte  que  comme  leurdifgra- 
ce  écoit  commune  >  il  falloit  qu'après  I^ 
tempéçeils enflent  auf{î  un  pardon  coin^ 
mun  dç  leur  faute,  Ainfi  les  mêmes  Media-* 
teurs  y  qui  avoicpt  fait  la  paix  de  Jean  Fre^ 
îderiç  ayeç  TEmpcreur ,  s'employèrent  pour 
obtenir  k  grâce  du  Landgrave.  Mais  ils 
trouvèrent  beaucoup  de  répugnance  dans 
refprit  de  Charles- Qaint  ,.qui  leur  répon- 
dit fièrement  qu'il  ne  voulpit  pas  faire  ^c 
Traité  avçc  un  IlebcUc.  Ce  que  les  Mcdia-^ 
tcurs.purent  tirer  de  ik  bouche  de  plus  favo-^ 
îrâble ,  çc  furent  €es  paroles  ;  ,^f  le  l^and^^ 
^rave  vienne  me  dem^ndfir  f^rdon  ,  &  je 
frpmets  de  lui  donner  la  vie  9  &  que  du  refte 
fl  fe  remette  a  p^adifcretion  ^  &  ^  W4  de-* 
p^ericç }  de  tout  ce  pjmfe  fourra  faire  au  ^^- 
}%  en  fa  faveurs.  Choie  que  les  Médiateurs 
tic  vpuloi^nt  pa3  faire  »  &  que  le  Landgra- 
ve fier  comimc  il  étoit  n*auroit  jamais  fait 
jm/5,  Eafja  ppurtgnï  api  é^  pluficurs  in-: 
.      v    '    '' t  ^  •  •       ftançei 
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ftaiices  &:  prières  i  oïl  fit  la  paix  aux  Conài* 
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»a«^«,es  &C  prières 
tions  fiiivances. 

Traité  contenant  les  Conditions  fous 

Icfqaellcs  le  Landgrave  obtint 

fa  grâce. 

ï*  f^  Ûc  le  Landgrave  vicndroît  en  pcr- 
VjJ  fonnc  devant  rEtapereur  lui  de-» 
mander  pardon  en  public  &  à  genoux. 
Il-  Q^i  l'avenir  il  fc  comporteroit  avec  le 
refpcâ:&  lobeiirarice  qu'il  devoit  à  S;t 
Ma  jefté  Impériale.  - 

IIL  Qjjl  obéïroit  ponûuellcment  à  toutes 

•    les  Loix  établies  pour  le  bien  de  i'£mpw  - 

re ,  .&  le  repos  de  la  Chrétienté. 
IV.  Qn^il  le  (bômettroit  à  la jurifdiftioitde 
la  Chan;ibre  de  Spire  »  &  contfibiiéroic 
de  (a  part  à  la  maintenir.'         ^     .     ^*  ,^ 

y.  Qnjlpâyeroft  comme  le^ autres  d  part 
des  frais  neccflaircs  pour  l'entretien:  de 
cette  Chambre.  "^  '  •      '  ' 

yi.  Qojil  contribueroit  aufli  fa  portion 
pour  le  fecours  dé  la  Guerre  contre  les 
Turcs.  .     '      ' 

y  IL  Qo^il  renoftceroitlt  tbûte  fortede  \\- 
eue  &  de  confedemtien-  avec  qui  que  ce 
mt  >  &  particulieremet^t  à  la  Ligue  d^ 
Smalcalie  ,  &  qu'il  en  rtmettroit  une 
expédition  à  l'Em  percar. 

y  m.  Qu'il  ne,  fcroit  à  ravenif-  une  Ligue 

....  M  j  tia» 
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fie  ,  avec  obligation  de  Tcroettre  Iccfît 
Landgrave  entre  les  mains  de  l'Empe* 
rcur,  en  cas  qu'il  vint  à  manquer  d'ac- 
complir tout  ce  qu'il  promettoit  par  le 
prefent  Traité. 

XXIV.  Que TEleôeur  de  Brandebourg,  & 
Maurice ,~  nouvel  Elc Aeur  de  Saxe  >.  Se 
le  Comte  Palatin  demenreroient  gaireifs 
&  cautions  du  prêtent  Traité  >  avec 
obligation  d'employer  leurs  forces  pooc 
le  faire  exécuter  >  en  cas  d'infradion. 

Il  tfU'      Le  Landgrave  trouva  ces  conditions,du- 
'^^  ^^'    res  &  infupportablcs  :  pj3nd  il  en  'dit  (ba 
i/r»/     fcotimcnt  au  Secrétaire  d  Etat  dal'EIcacur 
àurts,   <lc  Brandcbolurg  ,  qui  fut  les  lui  porter  à 
Caflèl ,  il  lui  répondit ,  Vitre  Excellence 
(  on  ne  donnoit  pas  alors  d'autre  qualité 
aux  Princes)  enttnd  trép  bien  les  Loix  de  iM 
gnerrepaar  ne  pas  ff  avoir  y  que  celles  d'un 
Vainq^etÊT  font  tcûjonrs  dures.  Il  fit  qnel- 
i^ue  difficulté  d'abord  de  les  figner,  mzis 
voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de 
.  fc  tirer  d'aftaircs ,  il  ugna.  En  confcquen-^ 
ce  de  ce  Traité  on  leva  le  Ban  de  l'Empire 
^ui  avoit  été  publié  contre  lui ,  on  lui  don^ 
-na  la  grâce  de  fa  rdr^cliion ,  &  il  fut  rétabli 
dans  les  anciens  Droits ,  en  la  manière  que 
.nous  le  dirons  ci- après. 
•^*^    .     Enfuité  l'Empereur  alla  à  Hall,  com- 
^^^yg  40t  au  lieale  plus  commode  >  &  là  le  Land- 
...  :     '  grave 
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grave  Philippe  le  vint  trouver  le  dernier  A  ^^^^ 
jour  de  May.  Il  encra  dans  la  Ville  accom-  ^^'^   . 
pagné  de  cent  hommes  àr  cheval  tous  ma-  /^^  ^ 
gnifiquement  mis  ^  &  flir  tout  le  Landgra-  fireur^ 
vc  ,  qui  portok  un  habit  fuperbe,  ce  qui  i;474 
ëtoic  aflci  mal  entendu  en  une  telle  occa-* 
fion ,  oiï  il  alloit  demander  pardon  ,  fkird 
fatisfkâion  de  fi  fefute  ,  de  paroître  en  (î 
grande  pompe.   Les  Efpagnols  le  trouve-» 
rcnt  fort  mauvais,  &  cela  ne  plût  pas  S 
TErapcreur  lui  même.    Il  fut  loger  dans- 
l'Appartement  de  rEleftcur  Maurrce  foi» 
Gendre ,  &  le  lendemain  il  fut  accompa-r 
gué  à  Taudience  par  les  deux  Eledenrs  tte 
Saxe  ,    &  de  Brandebourg.    Ltmpcrcuir 
1  atrcndit ,  affis  {In*  fon  Trône ,  environné 
d'une  fonïe  de  grands  Seigneurs  de  toutes 
Nations ,  qui  y  étoicnt  accourus  de  toutes 
parts  pour  voir  cette  cérémonie.   Le  La*nd-r 
grave  fbt  furprisde  trouver  h,  taiit  deNo^-^^ 
blcflc  diftînguée.  Qoand  il  fut  devant  iNEnt* 
pcreur ,  le  ehapeau  à  k  main  depuis  fa  por^ 
te  de  la  Salle,  il  (ê  mit  à  genoux  an  pied 
da  Trône  y  à  fe  gauche  fe  mit  auflf  à;  ge-^ 
noiix  fon  Chancelier ,  un?peu  derrière  ^if*. 
•Mortifié  de  fe  vx)tr  en  cette  pofture',  à  ge-- 
HOUX,  fans  carreau,  ni  tapis,  il  ordonna 
à  fon  Chancelier  d'explîqncr  fes  fentimcn» 
&  TEmpcretir ,.  ce  qu'il  fie  en  h  mamcre  fiii- 
vanter 

Scrcniffime,  Ti?fe*puiflanc  i^&winrf'-c» 
Ut  .    Mr, 


iPê/P-  >î  ble>  &  trés-^orieux  Prince ,  Roi  ,-£{»•« 
^'«/*  «pcreur9  Mo<narque  ,  &  mon  trfS'Cle- 
Cfc^«-  *'  "^^^^  Scignciir.  PhUippe  Landgrave  éêfr 
lllitr.  »'  Hcflç  ,  ayant  grièvement  offenlç  vôtupe' 
»  Majcftéimpçriafe  4S?iniSïla  guerre  jwfentc^ 
5>  hiiayaut  dont\^  fiijçç  dç  wi  faire  Ct^tM  Ô 
>'  juftc  c;Qlcrc3&,&'cta,nt;  i:çn4ui  dign^  d^  p^o^ 
M  ftvcrcchSUimçnt  :  fà,  fi^utp  é^am;  s^ç^ 
»  beaucoup  accrue  >  ^  par  coaC^qen^  a^ufiS 
V  la  puffltiojti  qu'il  a  pcriççc  pour  avoir  fol- 
w  licite  &  induit  dautrcç,  pçrfbnuesà  tom* 
>)  ben  dans  le  mçfxie  arimc  s  Y  ocre  Majdîlé 
M.ppurroit  ^tqç  Jqilicç  lui  ii?fligc)r  U  plas 
>)iièvere  châtiment*  Je  yous  Jlficls^r^  de;  igt 
9.  g^ct  avec  beaucoji;!^  de  foxum^oxi  oul'ÎI 
vçftextrémecp^nt  ^çhé  de  <^  qu'il  a  fakk, 
»  &  que  pour  l'exécution  de  toui;  çç  q^'ijT  2. 
«prpuû*  à  Yptre  Ma)cfté  daii^  le  Tratté 
»)q^'ili  a  fait  avec  elle^  U  {ç  i^e^içt  abi&Ia'- 
^^tneut entre  vo&)çaain<>  lui»  £ès  Çtat&>  ^ 
>:|.t;oà|t  ce  qu'il  poffede  >  Sç  voji^  donne  uûc 
j;  ajatorité  entiçrc  4  en  difpoferi;omrn«  vou3 
jp.lç  tî;ouyerez  boa. 

}X  Çep^ndantiprofteraé^xos,  pic4s.il  fupp 
^  ^  plie  vâtre  magnifique  clémence  >.  ^  v<^- 
Mtre Augufte grandciu:  d'Ame  paç  Ipj^ cur 
99  tirailles  de  1^  mifçricprde  d^  Seigneui: ,,  à^ 
>9.Youloir  luipacdoujoer»  d'ujCèr  dC;  mi&rir 
9>  çoi;de  ^  4e  cpmpailîon  e^ vq;$  lui,,  8ç  d^ 
»>  lever  le  Ban  de  l'Empire  qui  aétë  jo^fter 
*^flWf  P^W^,Ç.PWir^W;^  hiip^ll^ttanjçdc 
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niftres,  contre  la  Maifon  Farncfc,  à  caufc  de  ^]^*"^yi 
la  manière  d*agir  du  Pape ,  aycnt  été  bien 
grands ,  mis  qu'Us  les  ont  portez  à  pi:endre 
une  réfolution  fi  violente.  Qjioi  qu'il  en 
Xbit ,  les  Miniftres  de  TEmpercur ,  qui  n'au- 
roient  jamais  pris  une  fi  cruelle  réfolution 
ians  fa  participation»  alfouvirent  leur  haine 
&  leur  rcffcntimcnt  fiur  la  Perfonne  de  Pier-  . 
rc  Louis  Farncfe  fils  du  Pape  ,  qui  lui  a  voit  ^ 
<Ionné  rinveftiture  de   la  Principauté  de 
Plaifàncequi  étoicun  fief  de  TEglife.   Ce 
Prince  avant  même  que  d'avoir  prispoOef-* 
fion  de  la  Principauté ,  fut  haï,  &  mal  vou- 
lu du  peuple.  QiToi  qu'il  fiiit  naturelle mcrtt 
fier  &c  fevere  dans  {es  mœurs  >  il  crue  .en- 
core que  pour  mieux   tenir  en  bride  fés 
Yafiaux,  &  fon  état  plein  de  NoblelÇ; 
orgucillcufe ,  accoutumée  à  vivre  en  li* 
l>erté,  &  à  fc  gouverner  elle  même  ;  d'ait- 
leurs  non  accoutumée  au  foiiet  y  &  à  Ib 
jrîgueur  des  Edits,ne  voulant  pas  fur ^tout  ^ 
foumettrc  à  la  Cour  ^  Se  enfin  jamais  fujettjie 
à  la  domination  que  de  {es  propres  Loix>j 
il  crut ,  dis- je  y  que  pour  les  mieux  tenu: 
en  bride  »  il  devoit  devet^ir   encore  phis 
iêverc*   Ainfi  4és  qull  fut  en  pc^flemoin 
^u  Gouvernement  f  fc  confiant  fiir  Tatt- 
jiorité  ^c  ion  Pere>  ilfe  mit  à  fiiire^lle 
^V    cxtorfions ,  à  calfcr  les  Privilèges  Je  ces 
.^ens ,  à  faire  exécuter  la  juftice  iàns  aur* 
«une  ibfmdilé  >  en  lyi  inot,  à  agif  pl4- 
1^-6  tôt 
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tôt  CD  Tyran  qa  en  bon  Prince ,  &  à  s'ou- 
blier jufques  à  dire  fou  vent.  ^^'H  »ef€ 
fùHciM  fés  Jtitrt  éùmé,  p0»rvu  quUl  fib 

rZ      I*  ^  fil*  P*«  difficile  l  Don  Ferrant  de 
f^mêrt  GonzagaeGoayemear  de  Milan,  confor- 
de  Fsr^  mémeat  aux  ordres  (ecrets  de  Charles  V^ 
»'/'•     de  trouver  nombre  deConfpicacears,  ài  choi- 
.*i4»«  fir  les  plus  propres  >  pour  faire  perdtc  la  vie 
à  ce  Prince  qui  s*itcit  toujours  montré  En- 
nemide  l'Empereur,  Se  grand Pactifan  des; 
François.  En  voict  Toccaiton.  Ayant  ap«  { 
prisque  ce  Prince  avoit  voulu  forcer  Ma-  ! 
dnaasic  Lucrèce  Palkvicino  Epouiè  du  Com-   i 
.  te  Jean  Anmiiïciofra  $  comme  il  (^avoît  que 
.  C  etoit  un  homme  de  qualité  >  Se  plein  de 
génerofité&  de  courage  >  8c  qu'il;  ne  poû* 
voit  pas  ibufi&ir  de  £b  voir  enlever  de  foit 
.  &in^  une  femme  qu'il  adoroit  poiir  fa  beau- 
té &  ie&  rares  qualités  >  s'adrdlà  à  hii  le 
jpremier»  Il  le  trouva  très-dii^ié  à  faii^ 
perdre  la  vie  à  Farneiè  >  &  1  aiTura  de  k  pro- 
.  teâion  de  TEmpereur  s'il  Téitf  reprenoit  ;> 
Angui£:iok>  allure  die  cette  proteâion,  (è 
jnit  à  chercher  des  gens  propres  à  exécuter 
£>adefleînw  Le  premier  à  aai  il  s'en  ouvrit 
liK  Camilfo.  Pallavicino  ion  6eaa-Frere> 
!,flui  i&t  d  avis  de  fe  vangcr  >  pour  repîirct  9 
làffix^nt  que Faj'nt&avottÉaità leur fanûl-  !, 
4t^  Gonzaguc  hti  donna  pour  fircond  uïè   ^ 
MHjmsÔA  mxmai  ji^^^fin  Lmà^  y  honx^ 
:  .  ^  me 
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œcncc  envers  lui ,  en  confidcrâtion  aullî ,  ce 
de  rinterceffion  que  les  Princes  lui  ont  c* 
iàîte  en  fz  faveur.  Il  lui  déclare  donc  qu'il  <♦ 
veut  bien  lui  accorder  les  grâces  fuivan-  «* 
tes.    De  lever  le  Ban  de  l  Empire  juftc-  5« 
ment  public  contre  riri.    Lui  pardonner  <• 
la  oeine  de  mort  qu'il  a'  mérité  par  fa  ««^^ 
RcbcUbn  contre  Fa  Pcrïbnne  &  la  Df-  «* 
gnité  de  Sa  Majcfté  ,  hiême  ne  le  pas  « 
condamner  à  une  prifon  perpétuelle  quoi  ^ 
dii'il  Tait  méritée ,  de  ne  pas  confifquer 
les  biens  ^  &  i  fà  confideration  faire  la  * 
même  grâce  à  (es  fii  jets,  &  aux  Officiers  ** 
de  ia  Maifbn ,  à  la  charge  pourtant ,  qu'il'  « 
obfcrvera  tout  ce  qitfctt  contenu  dans  les  « 
articles  du  Traité.   Au  refte  Sa  Majcfté  « 
veut  bien  croire  qur  le  Landgrave  &  fcs 
fil  jets  le  fervii'ont  fidellement  à  l'avenir,  " 
&  qu'ils  rccoHnoîtronth  clémence  dont  ^ 
die  a  ofê  envers  eux.  .     /     « 

Nous  avons  dk  qu«  te  Landgrave  ctoit  ^f^^ 
à^enoux  feus  carreaux  ,  ni  Tapis  ,  en  la  ér^^^ 
j^cfcncc  de  toute  cette  multitude  de  Na*  J);^ 
bleflc  qui  te  rcgardoit  fixement.   C'cft  cç  "       ' 
qui  obfea  le  Chancelier ,  f  il  y  a  voit  iiitc- 
sêt  aom-)  de  fe  hâter  6c  de  parler  k  pliis 
▼îtc  qu'il  poûvok  ,  afin  que  fon  maître  (e 
levât  plutôt.    Au  contraire  l'Officier  de 
l'Empereur ,  pour  faire  durer  davantage  l4 
mortification  diu  Landgrave;  r  &  afin  que 
f aifi&oocqji^'iliKcevoit  eût  Icxcmps  ésymre: 

flttS 
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jrius  cTlmprdltoir  for  Tctprit  <fes  Sf^câ^:-- 
tears,  {Rirloit;  le  pKis  lœtcoïcnx  cjull  pou- 
vait ,  toufToîc  {bavent ,  &  toutes  fes  fois 
Îu'il  nonmioit  Sa  Mâ)eft^  Impériale  ^  fai- 
>it  une  profoncfe révérence  ,  &  fc  relevant 
peu-à-ncu  ,  faiiôk  une  paufe  avant  qtie  de 
reprenore  iibn  diicours  ,  &  tout  cela  afin 
que  le  Landgrave  demeurât  pliiii  long- 
temps à  genoux  ,  ayant  ordre  de  k  faire 
ainn.  Quand  il  eut  achevé  de  parler  »  VEïa» 
pereur  /naUfla  fa  main  fans  paorl^f  »  pour 
Éûre  fîgne  auLaadgrave  de  fc  Icvei:. Ce  qu'il 
£t  incontinent,  ^ayani^ôcé un gand.  pour 
làliier  l'Empereur  ,  U  s'avança  avec  beau- 
coup de  iôviDmif&oQ  pour  Fui  bai&r  la  oiain  5- 
maisTEmpereur  la  retira ,  Se  ne  voulut  pas 
le  lui  permettre  ^  ce  qui  mortifia  extr^e- 
ment  le  Landgrave.  Il  ne  fut  pas  moins 
affligé  devoir  devant  Ces  yeux  Ërnefti  Due 
de  Brunfvvic  qui  avoit  ccc  fbn  Prifonmef 
dans  les  bonnes  grâces  de  TEmp^rem ,.  pen- 
dant qu'il  fc  voyoit  fifort  nveprifé.        * 
ïf  0/^      L'Empereur  étant  forti  &t  ïk  SaUe ,  te 
mrréé.  I^uc  d'Albe  s'approcha  du  Laiaidgfave,  8ù 
FÎQyita  fort  civilem^i;M:  à  foiiper  dains;  fon 
Appartement,  y.  :^vet  k%  Ekjfteurs.do  Sa» 
Se  de  Bra^îdebwrg  ,  ^  aiatir^s  Griwofa  r& 
CQmmje  il  étoit  déjà  tard»  il  le  mena  xfce 
fui  dans  le  Qi^tm  où  il  Logeoît*  La  Ta-» 
^le  fut  magnifiquement  fei^vie  9  &  on  ne 
«iaj!^ua  pa^à,  j'iinc^^  lyift^M^  faanifimdsa 
/    '        ^  «^     Allci 
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Allcmans  r  quoi  que  k  Duc  s'en  cxcujât^ 
Mai$  bien  -  xjoK  aprc$  toute  cette  joyc  ifut 
changée  cb  îimcçtumc  >  car  ^réf  ccrc  (orti? 
de  TaWc  >  environ  mmuit  >  Ijc  Dac  cii  pe- 
Uxiç^  à%%  deux  meâeurs:  t-  &  &s  autres 
ccmviez  dit  aaXaivd^ravequU  avait  ordre 
de  ri mperenr  %  dit  1  arrctci  >  iç  en  menae- 
tçoips  aiyant  feit:  y«»ir  Don  Je»  Guevajra 
Çploncj  du  Régiment  de  Lowbardie  ,  il- 
lui  oxdianna  de  Iç  Wcff  gairdti:  avec  fes* 
^n&quiétotient  ]gfpagnors«  te  Laqdgravc 
a^voit  donc  bien  ^  raiièn'  de  dire  à  ion 
ÇJfeancrfîer  ,  ^u»  le,  xifui  de  fBmfereur  de 
Je  l^pr  hjtf^fer  If  main  y  af  lui.  prûwffli^oft 
ri^n  d(  ien.  S'il  fbt.aiorsfurprîs,  il  lefUt 
encore  bien  dÂvajpitagc  q^atid  il  fe  vit  rete- 
nu prifonnier  y  une  telle  perfidie  lui  décHira^ 
le  coeur  >  &  9  n'en  accu£i  pas  feulement 
rÊn>pereur>  nws  auflllej  deux  Êleâicurs, 
cBu'iJl  ctoyoît  coniffltans  à  cela  j;  en  quoi 
aTfe  ti:oinpoit  bcaucoop  3,  caf  les  Elcâteurar 
en*  étoicnt  innoccn&>  &  aulE  furpris  &  fâr- 
che;f ,  qtieliii-nxéinedecequi  ^tok  amvé, 
à  quoi  gs  ne  s  attendoient  pas;  ce  fut  ménjc 
à  caufèdecela  qi^  Maurice  d'aiUeurs  tanf 
dWigéàrEflapercur  Te  ^éwù^  piiSatpcpn-  ^^J^ 
.çre  Wi*  coqime.npu^IccUrowcn  ibftlîeû.,    V  ^^ 
tc&Ele<aeurs  ne  i»anqiw;rqnit:p^sde  faire  /^>.e 
Ci^qu^'iJU  ^^ntt  pour  ToDliget  i  mcj^re  fou  fortW  ^ 
«(prit  epercpos4^wï;«:<fe  leur  ii^nocrencc^  'ff  f^^* 
ôf  lui piqnwmc^ q««.  Ji^l^^nt^  iàpriioa,  >^-    ^ 

comme    ^^'^^ 
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mal  pour  nous  châtier  >  ou  de  nous  envoyer- 
iiub^en,  tous  moyens  humains  fontina^-^ 
tilefpour  empêcher  Texecutioiï  àe  Ces  Dbi 
crcts  >  on  en  voit  touslcs  jours  mille  exem- 
ples. Te  m'en  vais  raconter  plus  antplc* 
jnent  les  circonftanccs  &  fcs  fiiitcs  de  cet 
aiIà(Snat>  comme  je  les  ai  trourécs  dans^ 
Jcs  Auteurs  les  phis  dignes  de  foy . 
OrJrê  '     Anguijciola  ayant  cHfpofé  toutes  les  cho^ 
t^trte  fesneceflâirès à  t  exécution  de  la  confptra- 
J^^*^^  tion  dom  il  étoit  le  Chef,  &  trouve  Tocea» 
U  conU  ^^^  favorable  de  venir  à  bout  de  fî>n  def* 
ffifé^    icin ,  ordonna  la  manière  de  cette  cxecattoâ 
tiùn.     :cntrcrltti  &  fcs  Complices  en  cette  forte.  Le 
JDuG  devdit  être  tué ,  a{)rés  qull  auroit  dî- 
Jïc,  danà  fii  propre  Chambre ,  par  lui  Gom- 
^     ite  d'Anguilciora  ,  qui  ne  devoit  être  ac- 
icompagîi^qde  des  dcttxhommesafidç2& 
courageux-,  juftcmentlwsqiie  IcsDomef 
-ftiqucfs  fc  fiîroient  retire?  çà  &  Fà  pour  dîner.^ 
£n  méoHt  eemps  fc  Comte  Auguttîn-Landî» 
Camiitd  PaiÎOTÎcîno  ,  Alexandre  fon  frerc 
^quon'avok  Élit  venir  de  Tufîri  pour  l'exe- 
eotion  de  ce  deflcin  i  avec  phifieurs  autre» 
'Sraves  ,  dont  ils  feroieht  accompagnez^v 
•fedievoicnt  rendre  maîtres  de  là  portedela 
iCltadelte  ,  forcer  &  tuer  la  Sarde  AHc- 
-mande  ,  dont  la  plus  grande  partie  étoît 
allée  ce  )our-Ià  aux  Noces  de  leur  Sergent- 
^  LeGonfelonnfcraecompagné  d^autrcs  gens^ 
;fii  deToit  ^e  autaat^ks  GaFdes<][ui  ^toient 
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jans  la  Salle ,  qui  étoient  au(fi  d'Allemaos, 

2ui  ne  s'auendanc  pas  à  cpU  »  avoient  laiflS 
ceindre  leurs  mèches.  Toat  cela  fut  eza« 
âement  exécuté  à  la  fois  >  fçavoir  lors  que 
leComced'AngutrcioIaen  donna  le  fignal 
avec  un  mouchoir  à  la  fenêtre  de  la  Cham<» 
bre  du  Duc ,  &  toutréuflit  comme  ils  1  a- 
Toient  projette  fans  oue  rien  manquât ,  un 
jour  de  Samedy  onzième  Septembre* 

C^nd  on  eût  appris  les  circohflances  te  **''*^ 
les  fuites  de  cette  confpiration>  tous  ceux  ^jTVf^ 

3ui  la  confidererent  en  furent  étonnez  »  Ac 
emeurerenc  d'accord  qu  on  n*en  avoit  ja«» 
mais  vu  de  fèmblable  azns  rEuropc.  Et  le 
moyen  auffi  de  ne  pas  écre  dans  Tadmira- 
tion  9  de  voir  fî  bien  réiîffir  une  telle  confpi- 
ration  3  fans  aucun  empêchement  >  contre 
un  Prince  enfermé  dans  une  bonne  Cîtacici- 
le,  qui  fçavoit  qu'il  avoit  des  Ennemis  ,  , 
qui  avoit  ét^  averti  ce  }our-là  même  de 
prendre  »rde  à  lui»  &  dans  laquelle  êtcMent 
entrez  plus  àc  60.  G)n{piratettrs  2  L'Eu- 
rope entière  >  &  les  Confpirateurs  eux-mê« 
mes,  en  furent  dans Tétonnement,  8c  Von 
n'auroit  pu  s'imaginer  qu^une  fèmblable 
confpirationeuteu  un  fî  fit  viable  fuccéi. 
Camille  Pallavlcino  ,  qui  étoit  boiteux  » 
demeura  dans  la  Ville  pour  empêcher  te 
foulevement  du  Peuple»  &  comme  ilétoic 
homme  d'autorité»  parlant  fbrt  bien»  6c 
avant  beaucoup  de  Partifàns  pairmi  la  N4>» . 

blefïc> 


bicflc ,  il  y  fat  utile.  Car  au  premier  avis  éti 
bruit  qui  fe  laifoit  au  Château  ,  tous  le» 
-Bourgeois  prirent  les  Armes  ,  &  couru- 
rent en  faric  à  lui,  ou  â  la  Citadelle  ,  iaiis 
qacperfonnefçôtdeqùoiil  s'agtffaic. 
r^S-       ^'  ^*  ^^^^^^^  "^^  ^"  Conjurez  auroient 
^^B        couru  grand  fifque  au  commencement ,  fi 
iç  Comte  d*AnguifcioIa  n'eût  eu  l'avife- 
ment,  de  courir  lui-même  i  la  porte,  & 
4e  haullèr  de  Ùl  propre  main  le  Pon  t-Ievis  , 
avec  quoi  il  arrêta  la  première  fougue  dd 
Peuple ,  &  cependant  s'ctant  mis  à  une  fe- 
nêtre avec  les  autres  Conjurez ,  ils  Ce  mî- 
rem  tous  à  crier,  Lihrt/j  rive  fEmpi^ 
re,  comme  no^sTâvons  dit  cy-dcflTus,  & 
jettant  en  même  temps  par  les  Fenêtres  Fc 
Corps  mort  du  Duc ,  ils  ajoutèrent  ces  p;r- 
rplcs ,  rêfla  les  preuves  de  nétre  liberté  ^ 
^oslàle  Tyram  qui  F  a  opprimée  jafyues  ici. 
En  même  temps  (  tant  étoit  grande  la  haine 
qu  on  portoit  à  ce  Due  )  on  vit  tout  k  Peu- 
ple pléiade  joye  crier  de  tous  cotez  ,  }^iv9 
2a  Liberté,  (fr  l'Empire. 
l!ul!s.      ^"  ^^^^  beaucoup  la  prudence  des  Con- 
jurez ,   d'avoir  empêché  lé  défordre ,  & 
.d'avoir fi  bien  conduit  cette  affaire,  qull 
ne  fôt  fait  aucun  mal  à  pas  un  des  Court!- 
•  iàns ,  laiffant  à  chacun  la  liberté  de  demeu* 
rer  dans  la  Ville ,  ou  d'aller  où  il  voudfoit. 
Il  eft  vray ,  qu'on  arrêta  Apdionio  Secrc- 
^  C^ire  d'Etat,  &  Maivi  Sous- Secrétaire  du 
-»  Cahi- 
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€al>lnet>  &  que  les  Conjurez^  pouraflbu* 
vir  leur  veangeance  ,  plutôt  que  ftlon  les 
Loix  de  lajuftice,  les  firent  mettre  à  I3 
queftion»  afin  de  découvrir  les  Secrets  du 
I>u€ ,  &  qu  ils  fe  faifirent  de  tous  (es  Pa- 
piers ,  julques  à  nouvel  ordre  du  Gouver- 
neur .de  Milan.  Goflèlin ,  Se  queiqne  autre 
Auteur  qui  a  fuivi  Ton  opinion ,  aflure  com- 
me une  choCc  très*  véritable,  que  Gonzague 
trama  cette  Conftnration  par  ordre  de  l'Em- 
pereur, mais  qu  il  lut  avcst  commandé  dé 
lauver  la  vie  au  Duc ,  à  quoi  il  n'y  a  point 
dapparcnce. 

Qgoi  qu'il  en  (bit ,  il  eft  vray ,  que  le  '*^*'- 
Duc  mourut  d'un  genre  de  mort ,  auquel  ^'*^^' 
il  ne  s'attcndoit  pas ,  non^plus  oue  le  Pape  **,v  X 
fbn  Perc.  Par  la  mort  du  Duc ,  la  Ville  de  ch^rU^ 
PlaiCuice  j  que  Charles  V.  muguettoit ,  & 
Gju'il  regardoit  comme  uii  beau  fleuron  de 
u Couronne  Ducale  de  Milan,  tomba  en-         ^ 
tre  (es  mains.   Dés  que  le  Comte  d'AnguiJf 
riola  vit  que  le  Peuple  ctoit  content ,  il  fit 
faire  une  décharge  de  la  pins  grdfle  Artille- 
rie ,  pour  avertir ,  comnte  ik  en  étoient 
convenus ,  les  Troupes  que  Gonzague  avoit 
envoyées  à  Crémone,  (bus  le  Commande- 
ment de  Don  Alvaro  di  Luna  qui  en  éroit 
Châtelain ,  avec  ordre  de  (c.  tenir  prôe» 
pour  aller  à  Plai(anceà  la  première  déchar^ 
ge  de  Canon  qu'ils  entendroient  >  ce  qui  fut 
exécute  j,  &  cette  Soldate£que  arrivià  Pla^ 


joJ    La  Vil   OB  CifARiss  ir. 

(ànce ,  en  même  temps  que  /  o  o .  hommes 
«L'Infanterie,  qui  y  yenoicnt  parPavic  Cuf 
le  Po  s  commandez  par  le  Capitaine  Ruc^ 
chino  y  &  qui  dévoient  (ê  mettre  en  Garni* 
ion  dans  la  Citadelle ,  y  arrivèrent  aaffi» 
Ceux-ci  ne  furent  i^hcz  que  de*  l'avoir 
trouvée  vuide  de  Meubles ,  d  argent  »  de 
pierreries ,  &  de  toute  autre  argenterie  >  car 
les  Conjurez  y^avoient  mis  ordre»  Tayaot 
pillée  >  Se  partagé  entre  eux  le  butin.  Il  eft 
vray  qu'on  donna  au  Gouverneur  Gonza« 
gue  la  meilleure  partie  de  l'or ,  argent ,  & 
pierreries  qu'on  y  avoit  trouvées.  On  dit 
aufli  ,  que  les  Conjurez  eurent  plufieurs 
differens  entre  eux  au  fu^et  du  partage  , 
mais  que  le  Gouverneur  de  Milan  les  mit 
il'accord  fort  adroitement. 
T^ipUi'  Au  premier  avis  que  l'Empereur  eut  ie 
rjjf  cette  exécution ,  dont  toutes  les  circonftan- 
ces,  ic  particulièrement  la  SoIdate/que>  que 
le  Gouverneur  de  Milan  fâiibit  tenir  prête  » 
faifbit  voir  trop  clairement>quela  confpira- 
tion  avoit  été  tramée  par  Ion  ordre»  il  prit  le 

S^arti  de  hxit  l'ignorant.  Il  verfà  des  larmes 
ur  cettemort  »  &  afO^ra  les  Ambafladeurs > 
qui  n'en  croyoicnt  ricn,&Icsgcns  de  faCoar, 
que  la  perce  de  Pierre  Louis  fi  cruellement 
aflaifine  Taflligeoit  infiniment  »  &  qu'3 
prenoit  beaucoup  de  partà  la  douleur  qa  eo 
reflèntiroit  le  Pape  ,  voyant  d'ailleurs  le 
préjudice  que  cela  feroic  à  Ottavio  Ton 

Gcn* 
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Gendre*  Une  fè  contenta  pas  même  de  ce$'     V^ 

détnonftrations  feintes  d'amiâion  »  il  nom^     '^ 

ma  d'abord  pour  aller  en  AmbalTade  à  Ro« 

lae  vers  le  Pape  Don  Jean  de  Figueroa  , 

homme  de  grande  qualité  »  auquel  il  or» 

donna  d'aller  inceflamment  à  Rome ,  avec 

un  équipage  magnifique  de  deiiil  y  pour 

faire  compliment  de  condoléance  au  Pape  , 

£c  à  ion  Gendre  Ottavio.  L'Ambafladeur 

qui  étok  peut-être  innocent  de  ce  qui  étoit 

arrivés  parla  devant  le  Pape  en  termes  ca* 

pables  de  faire  verièr  des  larmes  ,  pour 

mieiux  perfuader  à  chacun  ,  que  l'Empe* 

reur  étoit  inconiblable  de  la  mort  de  ce 

Duc.  ,         .       . 

Le  Pajpe  tout  perfliadé  qu'il  étoit  qu'un  Legétif 

telaiTaflinatj  accompagné  de  pareilles  cir-  ^'^  ^^ 

confiances  ,  ne  s'étoitpas  fait  fans  \ts  or*  c)^^^/^, 

dresde  l'Empereur,  pour  ne  pas  rendre  le 

mal  plus  grand  »  &  en  tirer  quelque  bien 

s'il  le  pouvoit  >  ne  lai&  pas  de  témoigner 

^u'il  recevoit  avec  plaiiir  le  com[>limcnt  de 

J  Empereur.   En  même  temps ,  il  nomma 

deux  Légats ,  &  leur  ordonna  de  iè  rendre 

inceiTamment  à  Ausbourg  où  écoit  Charles 

y.  Il  les  chargea  de  trois  commiifionsaa*' 

prés  de  l'Empereur ,  la  première  de  le  re* 

mercitr  de  roDligeanteAmbatrade  qu'il  lui 

avoit  envoyée  pour  lui  faire  compliment  de 

condoléance  fur  la  mort  tragique  de  (oti 

^hcrfils,  Ac  lui  t^oigncr  1*  paft  qu'il  y 

pre^ 
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prcnoh;  La  i.  de  prier  ^a  Ma jefté  Impe-^ 
riale  de  remettre  la  Ville  de  Plaifance  entre 
les  mains  d'Ottavio  fbn  gendre  &  fils  de 
Pierre  Louis  qui  avoit  été  alfalCné ,  ce  qui 
&roit  un  grand  bien  pour  la  DucheHê  Mar- 
guerite ia  fiUe.  £c  la  dernière  de  le  lôllicitcr 
à  ce  qu'il  consentit  de  laifler  le  Concile  à 
JBologne.  Mais  il  parut  que  les  deux  Légats 
•employèrent  leur  Rhétorique  beaucoup 
plus  pour  les  intérêts  de  la  Maifon  du  Pape» 
'  c'eft-à-direàfairereftittikcrPlailknceàOc^ 
tave  Famefè  >  qu'à  toute  autre  chofè. 

L'Empereur  s'excufbit  toujours  de  don<>» 
tieraucuneréponfefurce^aitj  &  fetenoic 
ferme  à  dire.  ^^tUi  intérêts  fubhcs  de  léi 
iièlig$0n  étoient  trdf  Cênfiderables  ^  fêur  les 
ahamdûnner ,  pu  les  différer  fQmr  des  affaires 
farticuUeres  efme  Vonfouveit  renvoyer  fans 
lemr  féàretert.  ^ju  fonr  lui  quand  il  am^ 
reit  deux  cœurs  .^  illesaffliijsteroit  teut  ere^ 
"tiers  à  l'unique  affaire  dm  Concile  j  fur  le-' 
*^uel  toute  la  Chrétienté  avoit  les  jeux  ou^^ 
verts^  Les  Légats  répondirent  prefque  cous 
^  la  fois.  £lue  d'ordinaire  les  affaires  fétrti'^ 
:fiulieres  infiftoient  beaucostp  fur  les  publiques, 
lors  qu'elles  défendent  des  mêmes  occajions  ^ 
M/ui  fervent  à  établir  unebonn^  union.  Mais 
l'Empereur  plus  fin  que  les  Légats  (è  tira 
d.'affaire  en  concluant,  ^yu  étoit  fortî 
dune  Mai  fou  ^  qui  avoit  toujours  eu  beau^^ 
€ouf  d^  voHTMiQn  ^  derefpeâf^ur  ir  Si 

Stege^ 
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îrege  »  dr  f^'i/  ^»  avoit  lui-même  Uifemi-^ 
mens  graveTu  dans'^le  z^ele ,  fih  «^^  véritable 
^k^ïjfdnce  filiale  peur  Imii  (^^u'ainfiy  ttfe^ 
rftit  toujours  tout  ce  qui  ferott  en  fen pouvoir^ 
^  foMr  le  S.  Siège  érpeur  la  Religion  Cathe-^ 
Ùque.»    Afais  que  pour  ce  qui /toit  de  remets 
tre  Plaif^nce  entre  les  mains  d'Ottaviofofe 
Cendre  ^  petit  fils  de  Sa  Sainteté  y  il  ne    ^ 
pou  voit  en  aucune  mamere  rien  déterminer 
Iji-deffus  ,  qu'après  des  affaires  du  Concile.. 
^jeefi  le  Papefollicitoit  avec  tant  de  pajftofo 
l^  refiitution  de  Ptaifance  ,  en  laquelle  il  ^ 

navott  p4s  moins  ft intérêt  que  lui  ,  puit 
quOttavto  étoit  fin  gendre  9  que  peur  lui  fa 
co^fcieifçenifin  honneur  ne  lui  pouvoienf  pas 
fjcrv^eùre  d'ah/endonner  les  irtterêtsduCoU'' 
cjle  p   qui  éteient  in fép arables  de  ceux  da 
t Empire ,  dont  il  étoit  le  Chef. 
.   Jamais  Pape  ne  fut  fi  attaché  à  fes  în*  Kairom 
tcrccs  particuliers  que  celui-ci  >  &  Jamais*?**'';- 
Empereur  n'a  eu  plus  d'attachement  pour^*'*''  '* 
ceux  4*1  public  que Ctiaries  Vp  ^^^^^^^Yétohff 
que  le  Pape  de  voit  être  exçuf^  ^  parce  que  attache 
qugi  qu'il  fijit  dans  l'âge  décrépit  >  il  avoic  «  A^^ 
encore  affez  de  force  d'efprit  pour  connoî- *'''^^''^'* 
tre,  ques'ïlncmettoit  en  ppiTefEon  delà 
Pruicip^uté  de  Plaifançe»  (on  petit-  fils  pcn-  ' 
dant  iayie  ,  diffiçilemcfit  y  p^rvicndroit- 
i^  jamais  après  fa  mort.  Maiscié  n'étoit  en 
lui  que  rcttet  de  la  t endrcffc  des  vieillards,& 
fur  tout  de  çeujç  qui  root  dgnfr  U  decrépii 

tudCi 


jti    LaITii  Bi  Charles  V, 
cude  9  pour  leurs  Defcendans  >  car  au  fonds 
il  avoit  lieu  de  mettre  Con  efprit  en  repos  là- 
deflUsi  puis  qu  Ottavio,  pour  lequel  il  agîA 
fbit  avec  tant  d'empreflètnent,  étoit  le  Mari 
^e  Marguerite  Fille  de  l'Empereur  ,  qu'il 
aimoit  tendrement ,  Se  qui  a^oit  déjà  deux 
Enfans  :  ne  fe  pouvant  faire  qu'il  arandon* 
nât  les  intérêts  de  Con  gendre  ScdcÙL  chère 
Fille  ;  &  cette  conuderation  étant  plus 
puiflànte  {ur  1  cfprit  de  TEmperoir  que 
toutes  les  follicîtations  du  Pape. 
0/Wi-    Mais  enfin  quand  ce  bon  Pape  vit  qu'il 
frété dM  nepouvoit  rien  obtenir  aufujet  de  1  afiairç 
êCde    d'Ottavio ,  il  s'opiniatra  (clon  fa  coutume» 
^£119-    ^  "c  vouloir  point  écouter  les  (bllicitations 
finur.  deTEmpcreur  y  à  Tégard  du  Concile  »  &  à 
vouloir  9  quoi  qu'il  en  fut ,  qu'il  fè  tînt  à 
Bologne.  Charles  V.  de  fon  côté  demeura 
ferme  à  vouloir  qu'il  ft  tînt  à  Trente.  Deux 
chofès  obligeoient  le  Pape  à  ne  vouloir  pas 
confentir  que  le  Concile  fut  tenu  ailleurs 
qu'à  Boulogne.  La  première,  dont  nous 
avons  déj^>arlé ,  eft  que  craignant  qu'on 
ne  diminuât  ion  autorité  à  Trente,  &  que 
les  Ecclefiaftiques  n  y  ftiflcnt  mal-traitcz, 
il  vouloir  que  le  Concile  f&t  en  lieu  ,  oà  il 
ftt  le  maitre  de  le  rompre  quand  il  voudroit. 
La  1.  étoit,  qu'il  vouloit  hiirc  dépit  à  TEm- 
percur  y  &  (c  vangcr  de  (on  opiniâtreté  k 
ne  vouloir  pas  lui  donner  fatisiàâion  en 
nettant  Ottavio  en  po(Ie0iondePlaifance, 

par 
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i|MU:cdle  de  ae  vouloir  pts  remet  oc  le  Con*- 
cile  à  Trente.  La  première  de  ces  raifom 
itoic  le  fruit  de  la  pai&oa  du  Pape  »  &  la  fe-* 
conde  de  (bncaprlce^  Mais<}uant  à  rEm^ 
pcreur  »  on  voyoit  fort  bien  qu'il  n'avoit 
d'autrÇiOiotif/iae  celui  du  bien  public ,  /ca- 
chant bien ,  qu'on  ne  pouvotc  donner  la 
paix  à  la  C  hrêcienté  que  par  unCondile  »  8c 
qu'il  étpicneceflàixe  que <e  Concile  fut  te- 
nu en  un  lieu  où  lesCatholiques  Se  les  Pro- 
tcftans  pûfTentaUer  librement*  Or  ceux-ci' 
4eclaroient  ouvertement  qu'ils  ne/  poir*<> 
itoicnt  aller  à  Bologne,^ Us avoient  rai-*^ 
£01X9  l'Empereur  ne  pouvant  pas  leur  don^ 
ncrla  {urctéjici:eiraircca  une  Ville  qui  dé- 

fendoit  du  Pape.  Ainfi  Tobftination  de 
Empereur  à  vouloir  le  Concile  à  Trente  > 
étoit  au(Iî  bien  fondée  >  que  celle  du  Pape 
k  le  vouloir  k  Bologne  étoit  peu.raifonna^ 
ble.  . 

On  vie  paroître  danstoute  l'Europe  plu-  L«i  dif% 
£eursEcrit«Circetteobftinationdu Pape&  /^rc»^ 
de  TEmpcreur  à  l'égard  duConcilc,  i'un^*»^^ 
voulant  qu'il  fôç  tenu  à  Bologne ,  &  l'autre  "??J. 
à  Trente ,  les  uns^en  faveur  du  Pape ,  &  les 
autres  en  faveur  dcCharles  Y.  car  chacun 
avottresPartiians.  Mais  l'Empereur  avoit 
pour  lui  la  plus  grande  partie  des^CathoU-' 

2ues>  &tpus  lesLucheriens&Calyiniftes#' 
Cependant  ces  deux  Monarques  ne  laiC^ 
^ùcnt  pjas  de  s  «Avoyer  itxcel&mtoent  det 
TomellU  Q  Axa» 
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A^nbalTadcurs ,  &  des  Courriers,  av^  de$ 

Lettres ,  des  ManifefteSj  fc  des  Remontrai!* 

.ces»  pendant  que  les  Peuples  tnurii^iroient 

generalementx:ontre  le  Pape>&  paroi0bienit: 

fcandalifez  4^  la  pafliondémeairée,  qa'il 

faiibic  Daroître  e^  cet4:e  aftaire^  perfitade^ 

qucfi  .1  Emper^r  eût  voulu  donner  Tlnyo-' 

ftiture  de  PlaUan^e  à  Ottavio  petit  Fils  da 

Pape,  xrelui^jci  auiiok  incontinent  remis  le 

Concile  k  Trente  i  de  (brte  que  ce  Pape,  coi 

hors  la  pai^on  qu'il  avoit  pour  les  intérêts 

de  Ùl  MaijCbn ,  parut  tj:és*di^e  du  Pontifia- 

cat  en  toute^utreoci^afion,  s'oublia  en  fd" 

le*/ci  qui  étoît  de  la  dernière  importance  g 

a»tigeant  Tin^cr^t  public  ppar  s'atta^cher 

à  ton  intérêt  particulier ,  Aomme  font  à*oxr 

dipaire  les  EccleQaftiques. 

jlfiit        Il.e$  certain  que  tpute  la  Chrétienté 

frote^    itoit  autant  (candaliféede  la  conduite  du 

ftetfoH-  Pape,  qu  elle  étoit  édifiée  de  celle  de  rEm- 

/L/^^jPcreur,  parce  qu'on  étoit  pcrfuadé  qiteçe 

^jio'^    Prince  n'avoit  en  vue  que  l'intérêt  public. 

lo^ê.    Cependant  l'Empereur  trouva  moyen  de 

garder  toujours  Plaifance ,  Se  de  foûtenir 

îayec  zèle  ia  nullité  du  Cpncile  que^  le  Pape 

avoir  fait  ailembler  à  Bologne.  Pour  cet 

effet  il  fit  .«hoi^  de  deux  hommes  de  bonne 

conduite  &  de  grande  experiem:e  dans  lc$ 

araires,  courageux,  fermes,  &  hardis  ; 

à  qui  on  donna  l&x^ualicé  de  Commi(Iaire$ 

é^i^JUOfVC^  ^  J^c^tcjfiàfi  Sp  M.  i.  vers 
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lesIPj^ats  aflemblc^  à  Bologne ,  4'autrc$ 
di£ènt,^u'on  leur  donnalc  caraâcrc  d'Am- 
badadeurS;»  xe  qui  eft  a(&z  vraifemblable  :: 
c'étoicm  DonFrançûii  yargas  ,  Fifcal  Ge- 
neral de  CxftrUe ,  &  Don  Martin  Soria  f^e^ 
lajco^  ftant  arrivez  à  Bologne,  ils  trouve- 
jrent  que  quoi  qu'il  nycût  d'autres  PrelaU 
^uexeux  de  l'Etat  Eccieliaftique  &  de  quel- 
ques autres  Villes  d'Italie,  iis4ie  laidoient 
pas  détenir  des  Scffions,  comme  fi  c'eût  été 
«n  veritableConcile.  Ils  fc  prefcntercnt  àla 
Seffîon  du  .X5.  Décembre,  Vautres  difenr 
-quexe  fut  à'Celle  du  i4^.  Janvier  j/45.  & 
^prés  avoir  été  admis  dans  1' A0emblée  # 
ils  y  firent  la  protcftation  fuivantc.  ^jte 
V  Empereur  éunt  forcé  four  le  hïen  de  lé 
S.ehgionj(jr  le  fervicede  FEghfe ,  de  fairt 
fei  protefiatsons  contre  certaines  gens  9  foi 
difans  Le^gâts  Apofiottques  ^  (^  contre    un 
CoHventicmle  de  Prélats  ajfemUex,  kSologne^ 
qui  frenoit  la  qualité  de  Concile ,  fans  aucH^ 
$se  participation ,  ni  coHfentement  de  Sa  Ma^ 
je  fié  Intperiédt ,  ils  étoiem  ii  de  fa  part  pour 
fpotefier  de  nullité  de  to$n  <e  fui  y  feroit       • 
faft. 

Mats  ^omme  TEmpereur  youloit  avoir  Maxi-i , 
deux  iCôrdcs  ça  (on  arc  ,  en  même  femps  ^^  ^^ 
jqu'il  réfolut  d^envoyer  ces  Ambafladcurs/^^'^P* 
jîour  faire  affront  au  Concile  duPape^  eit  jj^^t* 
j^ifant  protefterxontre  lui  ^  il  ât  entendre  à 
r£vêque  defano,  I^gat  dttPape  auprét 
O  2  48 
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lui  j  que  pour  la  décharge  de  fa  conCcience^^ 
pour  fe  pouvoir  juftiâer  dans  le  monde  >  8ç 
pour  voir  s*U  n*y  auroic  pas  quelque  moyen 
de  contenter  Sa  Sainteté  0tns  faire  de  tort  è 
(on  honneur ,  il  {buhaitoit  d'être  inftruf^ 
des  prétentions  que  l'Eglife  avoit  fur  les 
Villes  da  Parme  Oi^  de  Puifance.  L'Empc- 
icur  Bc  cctçe  démarche ,  non  pas  qu'il  ignoi- 
r^t  dequoi  il  $  agiCToit ,  en  étant  mieux  ia->- 
ftruic  que  le  Pape  lui-même  i  mais  par  po- 
litique &  pour  gagner  du  temps ,  efperant 
que  le  Pape  »  qui  étoit  en  âge  décrépie  , 
,  pourrait  mourir  ayant  (jue  l'on  en  vînt  à  U 
(onclufion  de  ces  af&ires.  Cependant  dés 

3ue  le  Pape  eut  été  informé  des  demandes 
e  r^mpereur  »  il  lui  6t  répondre  par  le 
même  Nonce ,  quel'Egti&  avoit  pjufiears 
j^fte;  prétendions  (iir  ces  deux  Villes  ^  mais 
^u'il  n'étoitpa$  neceflairc  de  les  prodairs 
juridiquement  »-  qu^aprc$  qu^elIe  en  ièroia 
remiiè  eii  po((çffion. 
Prhem'     ^*  ^^S?^^  ayant  fait  cette  réponfè  à  l'Em^ 
fhnsfmr  P^^^f  9  dcuip  moi$  après  il  lui  fie  dire  >  qa'il 
pM-     vVvoit  pas  dcffèin  dVa  venir  à  aucun  \\i^ 
fim$$>    gement  public,  n'ayant  demandé  cet  édair-r 
l»iflêxiien,t  que  pour  (atisfairp  à  quelquç 
4^ute  de  coi>{cience ,  &  qu 'ainiiià  Sainteté 
né  dévoie  faire  aucune  d  fitcuité ,  de  laî 
complaire  en  une  ckofè  (i  jufte  »  d^autant 
plus  qu'il  ne  le  faiioit  que  pour  lui  faire  plair 
]gf .  Af r^s  ç€tuo9UV^er^ui&  dcr^mpc^ 
;.  "  rcur. 
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fSur  é  que  le  Légat  envoya  à  Rome  »  le  Pape 

lie  alTembler  excraprdinairement  le  Conuf^ 

toire  >  &  y  propofa  la  demande  de  TEmpe- 

pereur.  Les  Cardinaux  furent  d  avis ,  qu6 

sion  Icttkmenc  il  n'yavoic  pas  liàù  de  refufèfr 

^  r£mpereiir  fa  demande ,  mais  qu'il  étoit 

4e  Thonneur  du  S.  Siège  de  faire  connoîcre 

^  tout  le  monde  Ces  droits ,  &  particulière^ 

^nent  à  l'Empereur.  Il  fut  donc  refolu  de 

lui  dentier  fatis(aAiôn  U'-deifas  i  6c  on 

choiiît  desPerfbnnes  entre  les  plus  habiles, 

Î^our  dreflcr  la  réponfè  qu'on  lui  devoit 
aire,  qui  fut  en  fubftance,  que  les  droits 
4e  l'£gli&  Cviï  Plaifance  ëtôient  fendez  fif r 
une  ceflîon  que  lui  en  avoit  faite  l'Empereur 
iKlaximilicn ,  Ayeul  paternel  de  GharlcsV* 
rn  ifiu  Ibus  le  Pontificat  de  Paul  IL  du 
confentement  du  Roi  Catholique  Aycitl 
Maternel  de  rEmpcfeur>qui  avoit  lui  mcmc 
confirmé  cette  Ceflîon  fblemncllemcnt  par 
le  Traité  de  i  Jii.  Cette  reponfe  fat  jugée 
par  le  Confiftoire  fuffifantc»  fans  en  allci* 
chercher  d'autres  raiibns  plus  fortes  dân^s 
de  vieux  Reeiftrcs  >  qui  (buvcnt  deviennent 
inutiles  par  leur  trop  grande  antiquité. 
•    Pour  donner  pkis  de  fatisfa£tibn  à  TEmi-  tiépon^ 
percur ,  on  en  fit  voir  icîs  adkcs  autentiqucs  à  /«  ^* 
Mcndozza  fon  Ambafladcur  à  Rome ,  qui  ^^Ç' 
ne  manqua  pas  de  faire  fon  raport  à  fa  Ma- 
jcfté  Impériale.  Mais  enfin ,  il  fit  bien  voir 
lui-même,  qu'il n'avoit  pas  befoin  d'inf- 
O  5  tru<aio» 


truétion*  fur  oc  (ajct  par  la  répon&  qxxîl  6^ 
à  TEvcque  de  Fano  Legac  ,.&  an  ScigncoP 
Jules  Urfiiiiqiii  avoit  écéenvojé  pour  Jui^~ 
aider  à  négptier  cette  a&ira^  conç(ië  en  Ges. 
termes  :,^^  /W  navM  montré  mncnm 
ASefomr  fi  amentifMc  ^m'itfâtà  fin  Am^ 
baJfadeHT  a  Ramt  ^  ahJIujh  des  frétemi^mr 
de  l'Eghfefûr  Iét^Sci£ffeMne  de  Ptéùfance^ 
^Hilne  fmen  état  d'en  faire  voir  de  jj0s 
amentiques  ,  &en  plus  grand  nembrrenfâi^ 
venr  de  /' Empire»  Il  aputa.^  fue  l'EgliJe  »• 
^  l'Empire  ayant  des  prétentions  égales  fur 
tarme  &  Plaifànee  »  il  étoit  content  de  don^ 
ner  au  Saint  Siège  pour  fes  prétentions  40% 
mille  écHs  tous  les  ans  >«  &  qucjqne  autre 
chofepar-dejfits^ 
Vu  fa^      Urûn  ayant  fai(  (çavoir  à  Paul  IXI.  cette* 
t^  *     r-éponfe  de  l'Empereur  ,  ce  bon  Pape  tout: 
/•2w-     ^g^  qj^*j|  ^j.qJ|.  ^  pi^j  j^  quatrevingr  ans  y, 
preuu  ^ ^.^ ^^  ^^^ figrande colère, qu'il eriTétoit: 
tout  en  feu.  Le  lendemain  il  fè  traniporta^ 
au  Coniiftoire  >.,  où  il  fit  de  grandes  plaintes^ 
de  la  manière  d'agir  de  r£mpereur.  Mais^ 
comme  perfonne  ne  voulut  s'attirer  la  hai— 
He  de  ce  grandNtbnarque ,  &  Que  tous  iç2<- 
noient  que  le  Pape  ne  s^échaufroit  pas  pour 
les  intérêts  de  TE^Iife ,  mais  pour  ceux  de- 
ia Maison,  ils  lui  laiâerent  le  foin  de  hiver 
à  l'Empereur  telle  réponfë  qu'il  Jugeroit  à£ 
propos^  Il  lui  fit  donc  k:  fui  vante  :  ,,^'i/ 
av»i$  réfolu  de  ffUtter  ^  même  d'étouffer- 

eMier^ 
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SmlenminttoMS  Us  juftes  fujets  de  réffentU 

lÊÊt^ntqtfil  v$noit  di  r€€€V0ir  9  éiuntperJuÀ^ 

Mé^SsMsjifiélmfmMefedéfûutUirmi 

^ic  tpme  f^i0ion  ,  flr  fi  reconcitàcrêit  avec 

jDien  iunt  mdmire  cànvemsble.    Mj^^^ 

mmte  affairé  il  étot$  ta  fûrtie  pffenfée ,  pna 

égme  Ss  Majefié  Imferiéèle  freuniott  dé^ 

pmUUirVEgliJedeceqm  Im  appartenait  /#« 

^timement.  ^^'il  ne  deutoit  pas  >  ji  Sa^ . 

Afé^efii  Impériale  venleit  mettre  ta  main 

fiêrlacenfiiencei  fn' et  le  ne  prit  rncentinent 

ta  rifidution  de  rendre  Parme  ^  fiai  fanée 

me  Saint  Siège.    «^V//r  deveit  eénfiderer 

€emme  fis  Prédecefiettrs  Vaveient  teûjonre 

fait»  fn'nn  Prince  qm  entreprend  de  dé  m 

fûiiiller  PEglifi  de  ce  qn*elle  a  de  plus  pré» 

aiensi ,  fiuvem  même  par  lafirce  îjr  l^  ^ie^ 

hncei  ne  peut  fas  efperer  de  'Ooir  profpèrer 

fin  Règne. 

Henry  ïi^  Royctefrancc ,  voulant  dans  ^1*^. 
fe^conHnencet^nttii  de  fon  Règne  fidre  quel-  2?'*  ^" 
que  entrepnfé ,  (pi.  Im  acquit  de  la  gloire ,  ^^,,,yg 
fc  à  fa  Nation  d^nis  toute  1  Europe»  âtdef-  char^ 
feiri  de  profita*  de  la  difeerde  qui  rcgnoit  les  Vé 
encre  lePapê&GbarlesV.  Pour  cet  efF<^ 
il  envoya  à  Rome  le  Gardin^  de  Lorraine  ^* 
jj^rélftc  habile  c&ns'  k  négociation ,  &>  fça* 
chant  tous  lestoûrs^&  détours  de  la  Politî- 
,4]ue,  afin  qu'après  aîiroir  fait  des  comjjli- 
nxetts  de  condbleànte  de  Gi  ps^rt  au  Pape 
iîifrairaffinat&Iamortcrwllcdc  fonFik 
0  4  te 


le  Prince  Pierre  Loms  »  il  le  portât  à  s*! 
irangCT.  Apres  avoir  donc  fait  (on  compli- 
ment ,  kl  iniînaa  aa  Pape ,  que  le  Roy  Hcir- 
ry  fon  Maître  a^c  des  avis  certains  i  que 
ce  Princcavoit  été  fi  malhcorcHfèment  af- 
faÛinépar  <Mrdre  de  TEmpereuf  Charles  VV 
^i  avoit  fourni  les  tnoyens  d  exécuter  la 
confpiration  >  dans  la  feule  vue  de  fè  rendre 
maître  de  Parme  &  de  Plai&nce  >  pour  les 
*  încorporer  au  Duché  de  Milan  :  &  pour 
-porter  davantage  Icfprit  du  Pape  à  lavent 
gcancc  >  il  lui  protnit  de  la  part  d*Henry  >, 
que  fi  Sa  Sainteté  vouloit  rompre  avec  t^Ent- 
pereur ,  il  iroit  en  pcrfcMinc  en  Italie ,  dç 
Vafïifteroitdc  touttts^fcs  forces.  Il  fit  ehuo 
mot-  tout  ce.  qu'il  put  pour  Tobliger  à  Icd 
^eclarer  la  guerre  en  même  temps  que  le 
Roy  le  fcroit  de  fon  côte- 
tê  Tm'     Henry  If.  pour  mieux  fair€  valoir  la  nc^ 
fê  r#-    gotiationr  du  Cardinal  dç  Lorraine  ,  aprés^ 
^1«* .    avoir  vifité  vers  la  fin  d'Avril  de  k  prefcnte 
.année  >  lies  Provinces  de  Picardie,  Cham- 
pagne a^.  &  la  Savoy e ,  pafTa  en  Piémont, 
après  avoÂr  mis  de  bomnesGarmfons  dan» 
toutes^  les  Places ,  &  les  avoir  pourvues  it 
toute  forte  de  Munitions.    Le  Cardinal 
^ffûra  memcic  Pape ,  que  fc  Royétoit  dé- 
jà aux  portfcs.du'Milaités  >  mais  qu  it  n*eff- 
.treprcndroit  rien  ,.qu  après  avoir  rétabli  ht 
Maifon  Farnefi:  à  Parme- &  à  Piaifance. 
Mais  1a  Pape  <|atétoit  fin  Se  nifé  >  fit  rcAf- 
'  -  xio« 
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'^icn  à  (on  grand  âge ,  qui  obligeoit  déjà  les 
Cardinaux  à  s'approcher  de  Rome ,  com- 
me pour  l'Eleûion  prochaine  d'un  nouveau 
Pape  (  car  déjà  il  en  écoit  arrive  fcpt  avec 
le  Cardinal  de  Lorraine  )  de  (brte  qu'il  au* 
roit  agi  contre  fort  propre  mteréc ,  auffi  - 
bien  que  contre  celui  de  l'Egliic,  d'cntrcr- 
prendre  la  guerre  contre  un  n  puiflant  Mo- 
narque, p  ailleurs  il  étoit  perfuadé  que  Ea 
moindre  parole  de  Charles  V.  étoit  plus  ca- 
pable de  mettre  fa  Famille  en  repos  >  que 
toutes  les  Armées  de  Henry  II.  Ainft  il  ju- 

tea  qu'il  étoic  plus  à  propos  de  s'accommo- 
er  au  temps  s  &  aux  conjonâures ,  hiCarit 
entendre  adroitement  à  l'Empereur,  qite 
puis  qu'il  ne  vouloit  pas  rétablir  Ottavio 
Ion  petit-Fils ,  &  Gendre  de  Sa  Maicftc  Im- 
périale ,  dans  fbn  Etat ,  comme  il  l'aurore 
iôuhaité  avec  paflïon  >  il  vouloit  bien  k 
contenter  d'une  récompenfe  honorable, 
puis  que  Sa  Majtfté  Impériale  avoir  fes  rai^ 
fons ,  pour  ne  pas  rétaUir  Oâfave  fon  petit 
Neveu,  &  Gendre  de  l'Empereur.  Cepen- 
dant on  ne  conclut  rien ,  chacun  croyant 
trouver  (on  avantage  à  gagrfer  du  temps. 
AinfiHcnTyH.  voyant,  qu'il n'avoit  plus 
3?ien  ï  faire  ei^  Italie,  repafia  les  Momfs»  Se 
s'en  retourna  en  France. 

Quoi  que  dans  la  Diète  d'Ausboitrg  oti  AmUf 
ne  fît  autre  chofc ,  que  faire  des  féances  Mes& 
inutilts  y  à  caufe  de  la  divifion  qui  rcgnâ:  ''"^'^ 
Os  en  re^^^*' 
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entre  le  Pape  &  l'Empereur  ,  celui-ci  né' 
laifTa  pas  de  recevoir  coiiCimieUement  de^ 
AmbaflTadcs  ,  qui  lui  vcnoient  de  toutes-* 
parts,  pour  le  fcÛcitcr  de  fcsViaoires  rentre^ 
autres  il  y  vint  desAtnbaiTadêurs  de  Moîco- 
vie,  de  Pologne,  &  de  Soedè,  avec  une 
fiiitc  plus  grande  q|ie  1*0»  n*a voit  )anaais 
vu  en  aucune  de  ces  Nations ,:  eequt^  attirai 
une  foule  incroyable  poar  les  voir  paffcr 
quand  ils  allèrent  à  1  audience.  Eagni  aflù^ 
re  que  ITEmpercur  ctoit  Habillé  à  la  Mofco- 
vite,  lorsqu'il  reçut  les  Ainbaffitdiurs  éé* 
cette  Nation  r  à  la  Polonoifc  ,  lors  qu'il! 
donna  audience  aux  Polonois  >:^  à  là  ma* 
niere dès  Suédois,  lors qu'H écouta  iêsAmii- 
la^fladcurs  dé  Suéde.  Cependant  il  fot  aver- 
ti que  lé  Caf^nal  de  Lorraine  travailloit; 
nonièulement  à  aigrir  rcfpric  dti  Pape  coa» 
tt'elùi>.inai$  encore  à  le  pcn'terà  luidecla-* 
»er  la  gji^rreconjt>intenient  avec  le  Roy  fb» 
Maître ,  pour  rétabKr  la  Mài&n  Eamcfe  à^ 
Claiûnceicarqaoique  cesafiàires  ie  trai* 
feflcnt  fort  fcci-ctemcnt,  elles  ne  laifl^i^: 
pas  devenir  à  là  connoiflancedc  Charles^ 
V.  ce  qui  fiit  voir  qu'il  ccoit  biet^fervi  à 
Rome,   Mais  quoi  que  ce  Prince  eût  en  af^ 
fez  de  Ciiftt  dercflenciment ,  &  qa  il  eut  cû 
«igin  dès  nioyens  fuffirans  de  fe  vanjgci- ,.  il 
ne  voulut  pasie  prévaloir  de  Toccafion ,  Se 
fit  une  des  plus  genercafes  Adions  que  ja- 
mais JEoipereiir  ait  faites.  Voici  comment. 

Hcnrjf 
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I^enry  à  (on  avènement  à  la  Couronne  ^Shm 
airoic  Eût  rcfolution  de  recouvrer  Bologne ,  ''*!'• 
oue  les  Anglois  lui  avoient  enlevée  dans  la  ^'*^** 
derx^re  guerre ,  pendant  la  vie  de  François 
!•  Ion  Pcre,&de  continuer  vigoureufement 
là.  guerre  contre  l'Angleterre.  Pouraflcm- 
blec  ^argent  neceflaire ,  il  fut  obligé  de 
fuettlre  fur  Sss  Sujets  des  impôts  infupportap 
Mes»  Mais  Ces  Peuples  déjà  épiiifez  par  les 
Guerres  précédentes  >  ne  pouvant  por* 
(er  ce  nouveau  joug  9  refoferent  de  payer 
fes  Exaâeurs  Se  les  gens  de  la  Gabelle  y  Icf- 
.^uels  autorifêz  de  la  Cour  (aiibient  mille 
C}ttoirfions>qui  obligèrent  lePeupkàprendre 
.te^' Armes  contre  eux  enplufiei^rsendroitsK 
Les  premières  Provinces  qui  fc  foulcvercnt, 
dirent  celles  dcGuienne  Se  deSaintonge. 
.A  Gtô  Provinces  fe  joignirent  les  Païs  voi- 
fins>  &  particulièrement  TaGafcogne,  Iz 
Ville  dé  BourdeaUY ,  6c  autres  lieux  confi-       ^ 
arables  >  de  (brte  qu'en  moins  d  un>  mois 
èc  temps  il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mil* 
h  hommes  portant-  Us  Armes  contre  leor 
^ojy  ee  qui  menaçoit  vifiblement  tout  le 
Royaume  d'un  defordrc  gênerai  î  c*étoit  ju- 
gement ce  que  £)dbaitoient  les  Calvinr- 
.ftes  qui  pulldoieni:  beaucoup  en  France, 
croyant  de  trouver  qùclgue  repos  parmi  la 
tempêté  générale  y  Se  il  eft  certain  qu'ils  . 
proncerent  beaucoup  de  ces  défordrcs. 
}k$  Miniftrcs  de  rÉmpcrcur  >  Se  particu- 
0  6^'  Uerc- 
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ijn^    licrcmcnt  le  Duc  d'Albc,  le  foUicitoîcnE  ^ 
éUn»êr  ^*^^^^^P'  ^^^^  pas  perdre  une  (i  belle  oc- 
fs  pro  ^^fi^n>  ^^  de  filtre  des  conquêtes-  ihrTz 
uSion   ï^rance,  ou  de  la  réduire  en  tel  état  qu'elfe- 
mnxnt.  n  m  pût  foire  fur  fcs  Etats»  Ces  Miniftrcsiiii' 
W/fi.    tenoîent  ces  difeours ,  parce  qu'ils-  fa  voient 
que  les  Rebelles  dcmandoicnt  fècretenent 
-à  TEmpereur  de  leur  dônn^rdu  feecurs  ,  lui 
eu  promettant  de  grands  avantages  s  au/Zi 
<ft-il  vrai ,  que  Ic^  jalbufics^,  inimkiez  ,  Se 
^  l'émulation-,  qui  font  comme  naturellcs- 

cntrc  les  François  &  Tes  Efpagnoïs,  auroicnt- 
porté  tout  autre  Prince  que  celur-là  \  entre* 
tenir  &  fomenter  là  Rébellion  ^dUmoirts 
•n  feifànt  dfcs  proméffés  fccretcs  aux  Re- 
belles :  &  ce  qu'il^  a  en  cek  de  furprenanr  , 
«eft  qu'il  y  avoit  de  la  Jufticeôcde là  rap- 
fcnr ,  à^j:  moins  à  parler  félon  les  maxime» 
du  monde ,  d'cmbraflcr  unetclfe  occafiout 
puisque  cette  révolte  arriva  en  Franec  ^  juf- 
temertt  pendant  que  IcCardinal  de  Lorrainte 
fblfieitoir  à  Rome  une  Ligue  entre  le  Pape- 
&  le  Roi  de  France  i  contre  l'Empereur ,  oa 
du  moins  qu'il  faifoit  tout  ce  qu*il'  pou  voit, 
pour  augmenter  ladivifionqui  étoit  entre 
«ux.    Mais  Charles  V.  ne  voulut  pcrint  fb 
ranger  ni  rendre  le  mal  pour  te  mal ,  au  con- 
traire en  bon  Chrétien  il  voulût  rendre  le 
bien  pour  le  mal ,  de  forte  qu'il  répondit  à 
ceux  qui  le  foUicitoicnt  h  jerter  du  bok 
dans  le  feu  qui  s'ctoit  allumé  en  France, 
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Ifj^e  Dien  tni  avûit  donfté  ajfez,  de  bonfemsr  ^^p^^^ 
'  de  confcteffce  y  fottrncfAS  ignorer ,  q^nn  ^  "^'^ 
^rinceStnitreramy  é^Jurront  un  Empereury    *' 
te  doit  jamais  tj^rajfer  les  oecafionsde  /o- 
^n^nter  tesfcditions  (^  tes  révoltes  dans  ïep 
jEtats  des  antres  f  rincer^  nr donner  dsâfccosârr 
aux  ReBettef^  ^ne  Pranfois  L  lui  en  avoir 
donné  te  premier  tïnftruiHon  ^  t exemple  x 
iars  ijH^itrefufa  dit  donner  du  fèconrs  anx' 
jtebetfosde  Gand^  fni  te  follrcitoient  Beau-- 
sotop  dr  le  faire:  &  efuainfiil  voulait  en  ufer 
de  même  envers  Henri  //.  fon  fils,  ^jif 
JDitH  hr  avoit  donné  affex,  d*amres  orca^ 
JîoHs  de  vaintre  fis  Ennemis  fans  fe  fervir 
de  Ji  hometêx  moyens.  Sjitfi  les  amres  man^ 
^uoient  en  cela  à  ce  fntls  tuidevoiem  ,  ^ho 
-gour  Im  ,  il  ne  veutotipas^Je  vanger  en  imi*' 
^nt  de  fi  pernicieux  exemples.  Et  quil  avois 
Pdnrd horreur  pour  les  révoltes  des  pcuplet 
contre  teurs  Prinees  »  fu*it donner  oit  volose* 
tôeredu  fec^urs'  a-  fon  plus  grand  Ennemi'^ 
four  fui  aider  à  l'es  Joûmettre.^ 

A  propos  dfc  Rébellion  ,  en  ce  mém'e  Muloi- 
etmps-I^  rînfortunc  Mulci-Affcn  Roy  de  -^Z*** 
Tunis  étoit  allé'à  Aufbourg;,  pour  tâchdr 
d'émouvoir  par  fa  prefcrîcc  la  eompaflîofi 
de  h'Empercur,  &  l'obliger  à  lui  dbnncr 
du  fcconrs  ,  pour  fe  r&ablir  dans  fon 
Royaume  ,  d'où  il  avoit  été  ehaffé  par  là 
perfidie  de  fon  Fils  Amida;  ce  Fils  ingrat 
ïiii  avoit  kx^  crever  les  yeux  >  Se  if  eut 

beau.- 
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beaucoup  de  peine  à  faire  ce  voyage  étsM 
aveugle.  Charles  V.^t  extrcmtiacnt  tôttî»  1 
chédè  le  voir  cti  ce  miferable  ct^t  ,  sids- 
ayant  alors  fur  les  bras  dès  afiaircs*  impor-' 
tentes  à  toute  la  Chrétienté ,  il  né  put  faire 
autre  choft  pour  lui  que  de  1  çnvuycr  en 
Sicile,  &  de  donner  ordre  qu'il  y  fût  en* 
Cletenu  aux  dépens  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale ,  lui ,  &  huit  Domeftiques  qui  le  fer- 
Voient  ,  c'étoft  beaucoup  fenirc'pour  nw 
Roy  Maure. 
3iJii      Qooi  que  Charles  V^.  comme  nous  É  vc-' 
^ân   À  nonsdedire,  eût  rejttté  gcnercufemciït  fc^ 
iiMfies.  confcil  de  ctux  cmi  le  vouloicnt  porter  à 
fomenter  la  révolte  de  France  ,  ks  P^ran- 
çois  ne  lai/lbient  pas  ,  non  feulement  de 
TOmcnter  le  dcfordi-e  entre  le  Pape  &  l'Em^ 

Eireurà  Rome ,  mais  encore  d'aider  à  al-' 
merîè  feudelafédïtion'à-N&pIes.  Non»' 
avons  dit  ci  -  deffus"  que  les  Napolitaine 
rcfulcrent  d'obéir  au5i?  ordtes  de  Vicc- 
Roy,  qui  vouloit  établir  Firtqttifitiott  dans  - 
^  lè  Royaume ,  &  qu'ik  a  voient  jtfis  les  Ar- 

mes contre  lui.  J'ajouterai  ici ,  que  non- 
obftant  k  réponte  équivoque  &  ambiguë 
de  l'Empereur  au  Vice-Roy ,  qu'il  montra 
aux  Elus  dû  Peuple ,  on  nelaifloit  pas  de 
travailler  à  un  accommodement  >  &  à  chièr- 
cher  quelque  expédient  qui  pût  contenter 
tout  le  monde  :  à  quoi  s'employèrent  avec 
J&caucûup  de  zclè  Mènâeur  Caracciolo^ 

Evéquc 
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XVSque  de  Catanie  da  fiege  de  Capoac ,  Se- 

Ircrc  Ottavio  Proc<mio  ,  Evêquc  de  Mo* 

iiopoH  ,  àk  rOïdfe  dès  Conventuels  de' 

Saint  François ,  céltbre  PredÎGateur  :  mais^ 

toQt  ce  dont  ils  purent  convenir  ,  fût ,  que- 

lîon>  envo^eroit  des  Deputezr  dé  part  St^ 

d'autre,  ecft-à-dîre  ,  du  Vîce-Rof  &  du- 

Peuple ,'pocir  inlbrnxer  débouché  SaMa^ 

jfAé  Inapcriâlc  de  Tcut  des  affaires^ 

Sur  cela  les  Députez  des  Nobles  &  du    ^^.^ 
I^euple  ayant  tenu  coafâl  dans  TEglife  de  /^^  dtê 
Saint  Laurent  en  là  manière  acooucuniée>  Kûjmm- 
il  y  fut  propofé&  délibère^  d  envoyer  quel-  ^*  ^  , 
ques  Perfonncs  à  rÊmperettr  y  Se  d«nf      '^f^" 
cette  même  leance  m  nommèrent  pour 
Depute2>D5n  Ferrante  Sanfèverino  Prince 
de  Saléme,  un  dèsplus  grands  Sèigneùrr 
du  Royaume ,  celui  -  là  même  qui  avoic'' 
été  fait  Syndic  |30Ut  (crvir  CKarlcs  V.  lors? 
qu'il  fut  à  Naples  ,  comme  nous  l'avons  - 
dit  en^  fon  lieiv,  aime  &  repéré  non  feule- 
ment du  Peuple ,  mais  aufE  de  tcmte  Ur- 
KoUeflc  ,  parce  qu*on  Tavoit 'toujours  re- 
connu trcs-zclc  pour  fa  Patrie,  ©n  joignit 
à  ce  Prince  le  Cavalier  Placide  dt  Sangro  ^ 
Komme  de  grande  qnalité ,  fie  on  lui  ordon- 
na ,  quand  le  Prince  fcroit  parti ,  de  demeu- 
rer auprès  de  rEmpereur ,  en  qualité  d*Am- 
bafladéur  ordinaire  de  la  Ville  &  du  Royau» 
me  te  Prince  qui  étoit  à  Salcrnc  ,  ayant 
&c  averti  de  l'Emploi  qu'^on^liûavoit  don- 


fit    tx  Vit  Dï  ChariI»  V.  _ 
né ,  fc  rendit  au  plutôt  à  Naples  ,  fc  prt 
iciKaaiiConfèil  à  Saint  Laurent  avec  Saii^^ 
gro.  lis  acceptèrent  tou$  deuir  k  Charge; 
qu'on  knr  avoit  donnée  ^  &  on  kur  cn- 
çxpedia  des  Lettres  patentes* 

Cette  Eleétion  ne  phit  pas  au  Vice-Roy,. 

C#«/^  à  caufcde  la  qualité  de^Perfbnncs  ,  parct 
du  Vue  ^.,    1  >      \  j»  A    t'   '  '' 

Jtw  À    ^^^  ^^^  ^^^  ^^  demeura  d  accord  d  envoyer 
^ui  les  ^cux  Députez ,  un  de  (a  part  Se  deux  poiir 
éêutres   tsL  Ville  *  il  nc  croyoit  pa«  que  l'on  choifi^ 
»*f-       roit  un  homme  de  fi  grande  qualité  qiîc* 
^fas'^1-   '^  P^^'^ce  de  Salcrnc  ,  qui  étoit  t'homiiitc 
grés^     du  Royaume  le  plus  accrédité  :  ni  un  fii^ 
èUf.     y^t  tel  que  Sangro,  le  plus  expcriincnté', 
&  le  plus  cloquent  homme  de  toute  Tlta- 
fie.  Ainff^e  Vice-Roy  fit  tout  ce  qu'il  put , 
pour  obliger  la  Ville  à  faire  u«c  nouvellfe 
£leâioft ,  ic  à  cHputer  des  gens  moins  con"- 
fiderables ,  il  fit  même  fecretcment  follict'- 
«erje  Priitcc  de  s'cxcufcr  &  de  refuicr ,  ce 
qu  il  ne  voulut  pa:s  fiiire.  Mais  peur  ne  pars 
manquer  à  ce  dont- on  étoit  convenu  ,  Ib 
Vice-Roy  nomma  pour  Député  Don  Pic*- 
&o  Gonzales  àt  Mendoxza  Marquis  de  1% 
Yaflcv  Sicilien  ,  Se  Châtelain  de  Caftel- 
Huovo ,  &  après  lui  avoir  donné  les  inf^ 
truéfcions néceflaires ,  il  le  pria ,  plûtôcqu'il ' 
Ht  lui  commanda  ,  de  faire  fon^  pofliblè 

four  fc  rendre  avant  les  autres  auprès  dt 
Empereur  ,  ce  qu'il  fie  ,  car  il  amva-  à 
Aufbourg trois  jouis  plutôt  qu'eux ,  quëi 
t  que 
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WS^t  les  autres  fuflcnt  partis  quatre  jours 

:«iyant  lui  ^  &  il  mit  les  affaires  en  tel  état  > 

^«que  k  Prince  fut  mal  reijû  ,  comme  nous 

le  dirons  ci-aprés. 

Quand  le  Prince  de  Salemc  &  Sangro  1>-^Jl#* 
furent  arrivez  i  Auibourg ,  oà  étoit  alors  ÎJ**/^^ 
l'Empereur  ,  ils  tirèrent  un  mauvais  augure  „„/  f^ 
de  leur  Dépatation ,  quand  ils  fe  virent  mzl  jâs. 
reçus  des  principaux  Miniftres  5  ce  qui  dé-  154*^ 
plut  beaucoup  au  Prince  de  Salerne  ,  car 
hors  le  Duc  d'Albe  ,  &  quelque  Prince 
AUcmanc^  ilii'y  avoit  perfonne  à  la  Coitr 
de  TEmpercur,  qui  pût  aller  de  pair  avec 
lui.  Ils  furent  huit  jours  fans  pouvoir  avoir 
audience ,  quoi  que  le  Marquis  Délia  Valfe 
vît  TEmpcreur  ou  fès  Miniftres^  prcfquc 
tous  les  jours*  Finalement  on  lui  ht  dire*, 
qu'il  devoit  donner  par  écrit  à  un  Valet  de 
Chambre ,  ou  à  un  Page  ,  ce  qu'il  avoit 
à  demander.  Cet  affront  fut  fuivid'un  au- 
tre encore  plus  grand  le  lendemain  ,  c*eft 
Su'onfit  (aire  commandement  au  Prince  > 
e  ne  point  quitter  la  Cour  à  peine  delà  vie, 
(ans  en  avoir  un  ordre  par  écrit  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale ,  &  on  fît  faire  commande* 
ment  à  Sangro,  de  partir  inccflamment , 
&  de  retourner  à  Naples  avec  le  Marquis 
Délia  Ville-  ^        ... 

Le  Prmcc  répondit ,  que  l'Empereur  ttur 
étant  fon  Maître  &  fbn  Rov ,  il  ne  man-  réfonfÊ 
qucroit  pas  de  faire  ce  qu'il  lui  ordonnoît. 

Sangro 


Sznffo  dit  aoifi  qu'il  obéif oit ,  à  la  charge  i 
que  Sa  Majefté  Imperûde  Ivà  (fonneroit  an^  \ 
paravanc  audience*   0n  lui  répliqua  qnit 
il'avoit  qu'à  partir  incef&mment ,  qu  an-^ 
trement  on  procederoit  contre  hii  à  tenter 
rigueur  »  comme  contre  un  Rebelle.  A  quo^ 
Sangrorépondit  avee  un  courage  intrépide^ 
lien  Arrivera  ce  fui  pourra  de  ma  vit  fm 
êftdupoievoirdt  rBmptretfr ,  pour  e» faire 
se  jm  H  vomdrée^  mais  je  fms  ré  foin  i  nef 
peint  fwrtir  féms  4 t^r  eu  audience  ^  autre 
munt  je  fereis  dm  tert  à  la  Comwffiein  dont 
fai  été  chargé  peur  ma  Patrie  t^la  gloire  ^ 
'&  ^  la  f agi  conduite  de  Sa  Majefié  Impe^ 
riale  $  n^j  éjam  perfonnean  monde ,  qui  ne 
Hélmat  un  Monarfue  aujfi  jfugufie  0-  au^ 
ion  fue  lui  y  s'il  refufiit  de  donner  akdiem 
0e  à  la  plus  no  fie  Fille  de  F  Europe  ,  le  plm 
mchefieuronde  toutes  fe s  Couronnes  i  étant 
obligé  par  los  Loixinviolabîes  del'ajufiiccy 
d* écouter  fes  Sujets  en  une  affaire  de Ji grande 
imporrance. 
Ccdifcours  fïit  rapporté  à  Mbnfîcardc 
D«/-  Granvele  Evéque  d*Arras  &  premier  Mi-^ 
d^s^m-  ^^^^  ^  rEmp«reur  ,  qui  cftima  tant  fbiï* 
gre  M   «ouragc ,  qu'if  fouliaita  de  te  voir.'  On  Icr 
fEmpe  fit  venir  (kns  faChamlke»  où  il  Técouta^ 
fl:vee  vkiftrySc  te  tendëmain  H' Fintrodui** 
fit  à  raudience  de  TEmpereur  y  à  qui  it 
parla  de  la  forte  r  J'ai  été  député  vers  Vi^ 
$ro  Majefié  Impériale  de  U  fare  de  cetst 

ytik. 
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^iUe^ipii  afinff<rt  tant  de  dommages  y  fjr 

guerres  pour  fiMtenir  les  ^Droits  de  vitrr 

€I^4tronne.  Cette  Paille  qui  aureit  d§$mé  fer- 

07Êtra'tlks  fenr  recevoir  en  triomphe  Vètrê^ 

JH^ajefié  Jmferiale  lors  qt^'elle  a  en  le  bofP* 

henre  de  la  voir  dans  [on  enceinte.    Ctttê^ 

Wille  fui  pour  montrer  exemple  aux  autrep 

'f^ilUs  du  Royaume ,  ou  plutôt  à  toutes  les  au» 

^res  failles  de  vétre  vafie  Empire  r  à  payer' 

^xaQement  tous  les  Impôts ,  (ér  à  vous  faire' 

êtes  PrefensyU  donné  jufju^anx  moites  dèP 

msr^fin  de  contribuer  a  vous  acquérir  de  H^ 

gloire  »'(fr  vous  rendre  invincible  ^&  tonre^ 

fu fera  aujourd'hui  de  donner  audience  a  une 

rillefijdelle  l 

Je  ne  fuis  venu ,  q/te  pour  fuppRer  Vdir^ 
Jdajeflé  rmperiah  de  fay art' avec  toute  îa^ 
faumipon  poffihle  r  de  Je  vouloif  éefifier  dsâ' 
deffein  de  la  charger  d'un  tel  joug  que  eelui  dm 
Tribunal  de  UInquifition  ^  dont  le  nom  feuU 
êft  abhorré' de  tout  le  Peuple  ,  parée  qu'il  éjt 
ferfuadéq^'un  tel  étabhffement  iroit  contre^ 
vitre  gloire  &  contre  vos  intérêts^  Enfeccndt 
Heu  5  p^r  reprefenter  a  Votre  Majeflé  corn» 
bien  injufièment  D^n  Pietro  de  Toledo  fim 
JTice-Roj  l*a  maltraitée  ,  la  remplifant^ 
fans  aucun  fs^et  de  tumulte  9  d'af^tSiouy. 
ft  dt  imfere ,  e^  /  4  mifrideux  doigts  de 
fa  ruine.  Si  Vêire  Majefié  veut  fç avoir  /<t. 
nferité  de  tout  9»  EUè  le  peut  facdement  9  ^ 
.    lia  qjfà  fjaita  vtnir  en  fa  ^refençe  Monfifur- 


J 
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U  Méirquis  DilU  FalU  ,  ifui  efi  ici  Je  fà 
fart  9  fOHT  nfitrt  Cùnfrùntélfour  après  axf^r. 
€Hi  ce  tjHtl  aura  i  dire  femr  U  défen/e  d0 
Vice-Roj ,  ^  moi  fomr  celle  de  vêtre  très- 
fidelle  Fiâe  de  NafUt  ,  ^n  ordonner  $ûHt 
ce  que  votre  Msjeft^  trouvera  bon. 
%hon'      L'Erâpcreut  qui  étoit  fagc  &  prudent- ^ 
fi  ie    &  qui  étoù  bien  inftmic  du  &ki  ne  trouva 
.€ W"    pas  à  propos  d'en  venir  à  un  tel  éclaircif- 
^*  y^  icmcnt  i  éc^t  contenta  de  lui  répondic 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modéra*- 
tion ,  qu^il  n  a  voit  pas  ff  û  qu'il  eût  été  en- 
voyé de  la  part  de  la  Ville  dehïaplcs  en  & 
Cour  3  mais  que  lui  ayant  été  ordonné  de 
s'en  retourner  »  il  ne  pou  voit  avec  honneur 
révoquer  cet  ordre.   Qu^au  refte  il  pourvoi- 
roit  au  plutôt  aux  befoins  de  la  Ville ,  à  la 
iàtisfk4jon  de  tout  le  monde.   Qujiinfi  il 
pouvoit  s'en  retourner  content  »  &  en  toute 
fcureté  à  Napics  y  pour  faire  fçavoir  aux 
Habitans  »  qu'il  entendoit  >  qu  on  rendit 
au  Vice- Roy  TobéifTance  qui  lui  étoit  due, 
Sangro  ayant  baifé  la  main  de  l'Empereur , 
&  1  ayant  remercié  de  Gt  gcncreufe  bonté, 
\  prit  congé  de  lui ,  &  fc  retira^   Gomme  il 

ibrtoit  de  la  Chambre ,  on  lui  remit  l'cxpe- 
dicion  &  l'ordre  par  écrit  de  partir  ,  ce 
qu'il  fie  le  lendemain  avec  le  Marquis  Dclla 
•  ^  Valle  5  mais  quoi  qu'ils  filTcnt  le  voyage 

cnfcmble  ,  ils  ne  parlèrent  que  d'affaires 
çcncrales. 

Depuis 
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•    Depuis  qu'on  fçùt  à  Naplcs  qu'il  dévoie  ^j,-^^ 
ff  retourner ,  ^on  1  attendis  avec  beaucoup  ^^^ 
cL'impatience>(ans  fçavoîr  ce  qui  s'étoit  pat  k  Ném 
fô  ,  &  comme  il  étpit  extrémcmem  aimé  6c  ?'*'• 
coniîderé  ,  à  peine  eut-on  appris  par  (on 
NcYcu  qui  avoic  fiiit  le  voyage  avec  lui ,  5ç 
qui  s'écoic  avancé  d^une  demi- journée > 
au'ii  arrivoic  ,  qu'unegrande  foule  de  gens 
lortic  hors  de  la  porce  de  Capoue  pour  lui 
aller  au-devant ,  avec  uiiejoyeuniverfèller 
Centime  il  paflbit  dans  les  rue  s  »  les  gen9 
iui  crioient  fouvent  ,  Monfintr  PUcidù, 
qmtUt  hûnne  fiOHvettê  nom  apportez,  voms  1 
Lui  qui  nevouloit  p^s  affliger  le  peuple» 
ni  rien  dire  qui  les  pût  porter  à  qpelque 
ifë«iition  avant  le  temps  ,  leur  répondoic 
avec  un  vifage  riant  ^  bonnes  nouvelles , 
tonnes  nosevilles.  De  forte  .que  pendant  ce 
Jour^ià  9  qui  étoit  ie  q^triéme  Août  Fétis 
de  Saint  Dominique ,  &  partie  de'Ianuie 
fbivante ,  on  n  entendit  autre  phofè  dans 
toute  la  Ville  que  >  bonnes  nouvelles^^cç  da 
grandes  marques  de  joye,  de  quoiieVicer 
Roy  qui  fçayojif  le  contraire  rioi(  à  gorge 
déployée* 

Le  lendemain  cinq  Août  on  ai&mbi^  ^  .^ 
le  Conlèil  des  Nobles  ic  du  Peuple  à  tr^aivé 
Saint  Laurent  »  (Se  l'on  fut  fort  furpris  de  for^  cf. 
voir  que  Sangro  remettoit  au  Pri^dent  une  /#»/«»! 
demie  feuiilede  papier  cachetée  d^un  petit 
Uç^xk  &ns  jMCunc  adreâb  ;  mais  ils  le  6i« 
-  rcût 


jjj4    ^  ^  Vie  DB.  Ch  ari^-s  ^^ 
4rcnc  beaucoup  plus  après  qri'on  Tcut  on— 
«verte ,  &  qutan  en  eue  fait  leârure  à  haute 
•^oix  >  eUe  ne  xonteaoic  que  xeci.  <^^«  i?^ 
JM^jeflé  avêit  trouvé  bon  que  le  Prince  de 
£alerne  demeurât  en  fa  Cour  ^  (^  (jue  Plaei^ 
4iQ  de  Sangro  s* en  retournât  à  Naples  pour 
dire  auxJ^apoUtai^s  quàtavoient  envoje^ 
i^ue  Sa  Ma  je  fié  ieur  commandait  de  Je  tenir 
on  faix  ,  de  qukter  les  armes  *,  é"  d'<fbéir 
au  f^ice  Roy  ,  &  i/ne  telle  et  oit  fa  volonté. 
Cet  Ade  étoit  écrit  en  Italien ,  £c  %né  ea 
£{pagnoJ  en  i:es  termes.    Por  mandado  de 
fua  Maeftà  ,  t^argas  Secretario  ,  par  le 
commandement  de  Sa  Majefié  ^    Vargas 
Secrétaire.  Cette  Affcmbléc  ^lompoféc  de 
€ant  âe  Nobles  &  Âts  principaux  Bour^ 
gcois  >  lut  extrêmement  offenlec ,  de  voir 
leur  Ville  Capitale   traitée  avec  tant  de 
inépris  ,  que  rEmpereur  non  feulement 
n'ayoit  gas  daigné  faire  réponiè  à  la  Lettre 
qu'ils  lui  a  voient  écrite  ,  mais  encore  leur 
en voyoit  un  Aâe  iî  fec  &  fi  plein  de  hau'* 
teur }  ils  furent  fiir  le  point  de  prendre  les 
dernières  ré{oIutions,£e  qui  feroit  infail- 
liblement arrivé»  (î  Sangro  «  qui  <étoit  fint 
cloquent  ,  n^eût  fait  tous  (es  cflForts  pour 
îeur  faire  voi;-^  quecct  Ai5fce  qu.i  paroifloit 
d'abord  (i  di£>rme  »  rontenoit   pourtant 
des  choies  conJÛiderables ,  £<  ne  les  eût  ex« 
liortez  d'^obéir  paifiblemenc  •  dans  lafTa- 
tance  qu'ils  obciendjfoiept  bien -tôt  delà 
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I^lémence  de  r£mpei:eur  ^  .ce  (ju'ijs  fou*- 
baicoienc. 

Pendant  que^fon  délibèrent  fur  ces  afifâi-  TammU 
res  dau;  ÏASanhléc^^Wgrzxxdc  Ibule  de  u  du 
peuplées  ar/ncs acQOuriit  4ans  la  pla^c  de  ^'*/^i 
Saint  Laurent ,  &  àkns  les  rues  qui  y  abou* 
XiSci^t ,  parqe  qu'om  s^atteijidoit  ,  que  les 
^oi;iyelies  aue  S^ngro  aypit  apportée^  fe^ 
roicnt  queVËmpereur  ^uroit  ôtéle  Gou« 
^ernem'eiit  à  Tolède  ^  qui  ayoit  toujours 
paru  ^ra^d  Ennemi  de  leur  Ville  :  de  (brtc 
x]ue  quand  oa  «ut  appris  qu'il  fallpit  quit- 
ter les  armes  ,&  obéir  à  rj&mper^ur  ^  le  pca** 
pUife  mie  à  jcricr^   La  liobleffe  mus  4  /r4w 
fci J  ,  U  JSfoHeJfe  nous  4  rr^A/i.  Si3'^^  f^- 
m^  /^/  bomtfuesp  Tué]»  tue  y  &  m  même-;» 
^cmps  pu  tira  uçe  grêle  d'Arquebufàdes 
<con^re  les  mur.aUie$  .&!es  fenêtres  du  !iea 
pli  fe  tenoit  rAflèmbléc  des  ^lobles  Jk  des 
Pcputçz ,  qui  flirent  tellement  épouvante;!^ 
Âc  la  ^ur.eur  de  ce  peuple  infolent ,  qu'ils 
prirent  tous  la  fuite  fie  fè  fauverent  Tun 
4  un  fotéSc  l'autre  de  l'autre.  Le  tumul» 
te  devint  extrcmemœt  grand ,  tant  par  les 
cris  redoubla  de  cette  populaire  irritée ,  que 
par  les  décharges  contmuelles  des  coups 
à'arquebufc  Aafficeug^  qui  demcuroienf 
aux  endroits  les  plus  reculez  aciroururcnç 
avec  précipitation  vers  Saint  Laurent ,  où 
éxf^tbi  grande  foule  >  les  uns  pour  fêjoin* 
^c^uiîc  gcm  i&uleyc?  fie  accroître  la  féi^ 

difion. 
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jlcîon ,  &  les  autres  pour  voir  un  fi  cri 
fpedacle  qui  menaçoic  la  Ville  d'une  en- 
tière niïne^  Les  cho&s  en  vinrenc  à  cel 
point  de  defèlpoir ,  que  le  Vice- Roy  ,  qa£| 
(çavoit  bien  que  le  peuple  ncTaimoic  pas  , 
&  qui  craignoit  qu  il  qf  fit  tomber  toute 
la  rage  fur  lui  ,  s  enfuit  au  plus  vite  ,  Se 
s'enferma  dans  la  Citadelle ,  avec  fes  plus 
fidelles  amis  >  Uiflànt  h.  Tab^ndon  le  Pa« 
lais  Royal* 

Plantin ,  Summonte  >  Campana  &  plix- 

^Aecù  fieurs  autres  Auteurs  difent  qu'il  arriva. 

^^jr*'  pendant  cette  édition ,  un  des  plus  grands 

K^f   fliîraclcs  au'oo  puiflc  voir ,  que  je  vais  ra- 

mm  iM-  ^<>nter.   Il  y  avoit  alors  ^  Naples  un  Gcn- 

réfcU.    tilhomme  de  grande  qualité  ,  fort  cftin^é  , 

Prieur  de  Najnes  &  Chevalier  de  JcruCi-^ 

1cm  ou  de  Malte  ,  nommé  Jean  -  Bapcifte 

Caraffe.  Il  étoit  alors  (i  incommodé  de  la 

goutte  qu'il  ne  pouvoit  ip  ^rvir  4c$  pieds 

ni  dç^  mains  »  mais  comme  il  étoit  un  des 

Deputiiez  de  la  Nobïcflc  dans  rAflcmbIcc  , 

&  qu'il voyoit que  lafEiire  étpitde  grande 

împor^nce  »  il  s'y  6t  porqcr  iiir  les  bras  de 

fes  ferviteurs ,  afind'cntcadrc  quels  (croient 

les  ordres  du  Roi ,  Se  ppiir  donner  (on  avis 

fur  ce  qui  (croit  proppfé.  Cependant  ce 

Gentilhomme  n'eut  pas  plutôt  oili  la  gran-" 

de  rumeur  4a  peuple  >  qu xf&ayé  autant  ou 

plus  que  les  autres  >  il  s  epfuit  &  n^ont^  au 

{4)is  Mm  dix  fiochcr  >  par  un  6£:alicr  fort 

étroit  I 
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^troit>  (è  fêrvant  de  (es  pieds  &  de  fês  mains 

«ommc  s'il  navoit  jamais  eu  la  goûte,  U 

peur  lui  fervit  de  remède  >  &  le  guérie  fi 

tien  ,  (  &  c'eft  en  quoi  confifte  le  miracle  ) 

qu'il  n'en  fut  plus  incommodé  de  toute  & 

'  yie. 

On  regarda  coAme  un  auflî  grand  mi*  Jmiri 
racle  Taâion  de  Sangro ,  lequel  voyant  que  ^^^'^ 
le  Peuple  au  lieu  de  quitter  les  armes  de* 
yenoit  plus  furieux  &  plus  opiniâtre  »  Ce 
mita  une  fenêtre  de  la  fale  de  1  Aflèmblée  » 
criant  d'une  voix  haute  &  plaintive,  «^ir* 
tex,  tes  armes  ^  ^  ohéi^e%»  attx  ordres  d$Sa 
Jltajeflé  ycar  fi  vous  ne  le  faites  9  lefdssvrg 
t rince  de  Salerne  qui  efi  demeuré  en  Ceur,  ^ 

aura  imman^uahlement  la  tête  eosspée  fur 
un  échaffaut.  Bien  qu  on  eût  tiré  fur  lui 
dans  ce  moment  une  infinité  de  coup» 
d  arquebufè ,  aucun  ne  porta  fur  lui ,  quoi 
que  la  fenêtre  où  il  étoit  >  en  eût  été  preique 
brî«e.  ^  . 

Le  Prieur  de  Bari  qui  étoit  dans  lepre-  ASUn 
mîer  Cloître  de  Saint  Laurent ,  où  il  étoit  i*»*- 
allé  pour  voir  ce  que  fcroit  Thomas  Ca-  7*^- 
lifano,  qui  avec  deux  censfoldats  gardoit  ^^^^^ 
l'Artillerie  de  la  Ville,  (  celui  quelePeu-  j^rû 
pie  avoit  (i  fouvent  voulu  mettre  dehors 


contre  la  volonté  des  Soldats  Efpagnols,) 
voyant  le  grand  défbrdre  ,  &  le  péril  ou 
étoit  la  Ville ,  &  fçachant  qu'il  étoit  fort 
aimé  du  Peuple»  crut  écie obligé  de  faire 
Tmc  ///.  P  ce 
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ce  <}u  il  jiKMirfoit  poiif  1  çiàpéchcr.    Mépri-» 
Êuu  donc  ic  danger  06  â  s'cxppfbic  &  le^ 
clercs  ^iblhcicatiom  qu'on  Ini  faifbit  d^ 
ne  Je jpas  faire ,  il  ceànit  à  h  porte  de  VAC^ 
finWtof  iffiegée  par  le  Peuple ,  mats  bien 
fermée  $c  gardée  au  dedans ,  la  fit  ouvrir^ 
comme  par  forte  ,cekt  tes  autres  peputo^ 
qui  étoknc  à  Tencour  de  lui  le  vouioienà 
empêcher-  d'expoièr  fa  rie  à  un  danger  S, 
évident ,  s'ayan^a  à  la  face  de  cette  Troupe 
(edkieufe  ,  Se  d'un   air  intrépide  ,  mais 
nwcc  on  vifage  riant ,  k  mit  à  regarder  duii 
coté  Hfed'a«tpeceHe  foule  tutnuftueufe,  Sç 
à  hauCer  &  baiflèr  fes  m^ins  >  pour  leur 
faire  figne  de  s'appaifer  ^  de  Técouter.  Son 
autorité  6ç  la  grande  eftime  qu W  (aifoic  de 
lui ,  eurent  t^nt  de  porayotr  fur  ce  Peuple 
mutiné ,  qu  en  un  moment  ^ut  ce  grand 
tumulte  &  changea  en  un  filençe  generaK 
EnfdiCf  ii  &  fit  donner  unlaut<Kiil  qui  étoiç 
derrière  la  porte  »  monta  dcfTus ,  afin  d'é* 
tfc  mieia%  vu  de  tous  y  8c  leur  ^  à  h^utp 
voii  |p  Pifçpujr$  foinra|j$  ; 


..  ^ 
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DISCOURS 

.    Du  Prkar  de  Bari  au  Peuple; 

"TL  yj  Es  tres-chers  Pères,  Frères,  Se  Con-  <f 
,JVL  citoyens.  Quelle  Vitalité  vous  en*  ce 
traîne  ?  Q^Ue  Etoile  finiftre ,  &  enne-  « 
mie  de  la  patrie ,  vous  porte  à  une  fi  vio*  n 
lente  réfolution  ?  Quelle  eft  donc  au<*  tt 
jourd'hui  vôtre  deilein ,  dans  une  rumeur  ^ 
émue  (ans  aucun  fujct  ?  Quoi,  vous  ima-  « 

Î^inez'vous  qu'un  fi  grand  dcfi^rdre  puif-  « 
e  apporter  quelque  bien  ^  vous  ou  à  la  << 
patrie  ?  Croyez- vous  que  vôtre  opiniâ-  «  * 
çretéà  ne  vouloir  pas  obéir  aux  ordres  du  " 
Roy  en  quittant  les  armes  ,  fera  vôtre  ** 
fortune  ?  Quelle  avantage  tirerez  -  vous  " 
de  cette  infblcnce  contre  vos  propres  De-  ^* 
putez ,  &  Officiers,  qui  vous  ont  toujours  ^^ 
rendu  fervice  avec  tant  de  fidélité  ?  De  ^* 
quoi  vous  plaignez- vous  donc  ,  je  vous" 
prié ,  mes  chers  6c  bien  -  aimez  Conci-  " 
toyens  ?  Peut-être  de  nous  autres  No-  " 
blés  !  Mais  qui  eft  celui  de  vous  qui  puiflè  " 
ignorer ,  ou  plutôt  qui  de  vous  n  eft  plei-  " 
nemént  informé ,  &  ne  voit  de  fes  propres  •• 
yeux ,  qu'en  toutes  occafions ,  en  toutes  ^ 
conjonâures ,  en  toutes  fortes  d'affaires ,  •* 
^ns  épargner  ni  veilles ,  ni  fiieur^  j  nous  '< 
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»  avons  toujours  été  unis  avec  vous  y  toutes 
»  les  fois  qu'il  s'eft  agi  du  fèrvice  de  Sa 
»>  Majefté  ,  du  bien  public  &  de  rintcrét 
»  commun  de  la  patrie }  Tandis  que  nous 
>'  avons  jugé  neceflaire  de  prendre  les  Ar« 
w  mes  &  de  demeurer  armez  contre  le  Vicc- 
>J  Roy  de  Tolède  ,  fi  irrité  contre  nous  , 
>?  nous  avons  loiié  &  approuvé  vôtre  réfo- 
>)  lution  de  ne  point  quitter  les  armes  ,  de 
»  lui  réfifter ,  &  de  ne  lui  pas  obéir  »  par 
»  les  raiibris  que  chacun  fçait,  &  que  nos 
»  Députez  ont  faitconnoîtrcà  SaMajcfté, 
99  en  forte  que  vous  n'avez  aucun  fujct  de 
'>  vous  plaindre  de  nous  >  puis  que  nous 
>*  avons  toujours  agi  de  concert  avec  vous. 
*'      Mais  aujourdliin  que  nous  fçavons 
*'  que  la  volonté  du  Roy  nôtre  Maître  cft , 
*'  que  nous  quittions  les  armes  ,  Se  que 
**  nous  obéillions  à  fon  Miniftre»  je  vous 
*'  prie  au  Nom  de  Dieu ,  mes  chers  Conci- 
^  toyens ,  de  me  dire  ce  que  vous  prétendez 
»  faire }  Ne  voyez-vous  pas  que  vôtre  dé- 
«  fbbéiflaiure  fera  que  les  accufations  que 
«  nôtre  Ennemi  fait  contre  nous  paflcront 
>*  dés-là  pour  bien  fondées  &  véritables , 
*'  &  q^Li'il  triomphera  de  notis  l  11  nous  fera 
*^p^(ler  auprès  de  nôtre  très -bon  Roy  , 
»•  pour  des  Rebeller ,  &  il  aura  h  raifon  de 
M  îbn  côté.  Quoi ,  mes  chers  Pères  &  Com- 
H  patriotes,  voulez- vous  par  les  mouvcmcns 
jj,  d'upç  fiif cw  aveuglé ,  $c  d'unç  violente    . 

colçrc^ 
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tolère  9  qui  fou  vent  va  ju{qu*à  la  folie  »  ce 

sniiner  notre  Ville,  après  l'avoir  défendue*  « 

avec  tant  de  xelc?  Voulez- vous  ruiner  vos  <« 

Familles,  vosFemmcs  &  vos  Enfens?Pen-  ce 

ùz  quel  dépit,  quels  mouvemcns  de  ven-  » 

feanc^,  n'excitera  pas  nôtre  Rébellion ,  c< 
ans  le  cœur  de  nôtre  Roy  ,  d'ailleurs  ù  c< 
porté  à  la  clémence  ?  Nôtre  Ennemi  Ic^ 
Vicc-Roy  ne  demande  pas  miatx ,  c'eft  à  « 
quoi  il  s'attend ,  &  ce  qu'il  fouhaite.  Ah  c< 
mes  tres-chers  Frères ,  obéiflance ,  obéif-  «< 
fànce  !  Faifons  voir  au  Roy  nôtre  Maître,  «< 
que  ce  n^efl:  pas  par  malice  que  nous  avons  ^^ 
pris  les  armes ,  mais  (èulemeMt  pour  em-  << 
pécher  qu*on  n'établiffe  fiir  nous  l'Inqui-  « 
ution  ,  oui  a  toujours  été  .fi  odieule  à  « 
nos  Prcdeccffeurs  &  à  Nous ,  &  pour  « 
maintenir  la  paix  6c  la  tranquillité  dans  ^^ 
nôtre  Ville.  Que  fi  après  cela  vous  croyez,  « 
que  nous  autres  Nobles  vous  avons  trom-  <* 
pcz ,  vous  ne  fçauriez  vous  tromper  da-  <* 
vantàge  vous-mêmes ,  que  de  le  croire,  << 
j'en  prens  à  témoin  Dieu  lui-même  >  qui  " 
connoit  nôtre  fincerké.  Et  fi  voulez  pren-  «* 
dre  d'autres  réfolutions ,  me  voici.  Com-  " 
mencez  à  décharger  vôtre  colère  fiir  moi,  « 
qui  ai  tant  pris  de  peine  pour  vous ,  com-  " 
me  ont  fait  auili  tous  les  autres  Nobles  << 
mes  Confrères.  •« 

Ce  fut  véritablement  une  merveille  de 
joir  que  cette  foule  tumultucufc  qui  pa-.  .  ^^'i- 
P5  <-         roiflbit"^^ 
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MPpâi'  ï^^ifl'oit  ficrc  &  indomptable ,  &  comm6 
fig.  une  tcm{>ête  Êcheufe  ,  fôt  appa^ifée  en  vtn 
,1/4^-  moment  par  ce  difcours  du  Prieur.  En  nn 
moment  ce  Peuple,  de  fàuvage  ^  fédhicux  , 
indomptable  >  Se  furieux ,  devint  paifibic  , 
doux.  Se  tranquille  8c  cela  parut  en  ce 
qu'on  n'eût  pas  plutôt  oui  crier  >  Vive  nô- 
tre trcs-xelé  Prieur  de  Barî ,  qu'au  même 
înâant  >  toute  cette  grande  feufeiediiSpa  y 
comme  une  petite  nuée  par  le  fëuffled\3« 

E^ctt  vent ,  &  que  la  grande  place  de  Saint 
aurent  demeura  auw  vuide  >  que  (i  f  amais 
il'  n'y  eût  eu  perfbnnc.  Chacun  s*cn  re- 
tourna chez  toi  >  chacun  quitta  les  armes 
&  tes  habits  de  guerre,  &  reprit '<:ettx  qu'il 

E>rtc)it  ordinairement.  Pendant  trois  jour» 
s  Bourgeois  ne  firent  autne  chofe  que  por- 
ter leurs  armes  chez  les  Miniftresdu  Roy, 
qui  furent  cnfiiite  portées  à  k  Citadelle, 
âuffi  bien  que  quarante  pièces  de  Canon  , 
qui  écoicnt  en  la  di^otiticm  du  Peuple  à 
Saint  Laurent. 
fyhéif'      Le  vingt  -  neuf  au  matin ,  vingt-quatre 
Jkncê    Députez  &  Elus  de  la  Ville  forent  trouver 
Mtt  Vice  fc  VicC'Roy ,  &  lui  promettre  obéiflance 
*^-^'      delà  part  du  Peuple.  Le  Vîce-^Roy ,  quoi 
qu'il  ne  les  aimât  pas ,  nelaida  pas  de  raire 
un  effort ,  &  de  les  recevoir  avec  un  vîfàgc 
ièrein  &c  tranquille,  &  leur  faire  beaucoup 
d'honêteté  jufques  à  leur  promettre  qiTir 
ne  manqucroit  pas  défaire  fçavoir  à  TEm-' 

pejreui 


tîh  pAKt.  tîv.  m.      J4^  ^ 

^reoif  le  zeie  du  Peuple  à  rentrer  dans  fott 

devoir.    Le  lendenuiin  tout  le  monde  «Ait 

QccUpé  à  célébrer  la  Fêtetle  Saint  Laurent  ^ 

Âc  le  raxtin  du  on^e  on  ouvxie  ks  Tribu-^ 

tiàux  de' la  juftice  ,  les  Magiftraârs  repri« 

xcnt  radminiâiration  des  a&ires  ^  chacun 

^on  (on  eoiploy ,  &  1  on  rit  régner  autant 

d'ordre  y  que  le  de((^dre  piéealent  avok 

été  gra^d* 

Le  douze  9  le  Vice-Rey  manda  les  De-     lêg 
^utcz  de  ta  ViHe  3  &  leur  donna  T Amniftîe  chefs 
générale»  qu'il  fit  cniîiite  poblter  à  Cotxdc  ^^^'^ 
trompe  par  toute  la  Ville  ^  tant  pur  les  ''** 
Napolitains  que  pouar  fous  ceux  qui  avoient/ 
cia{>art  à  la  fëditîon  ,  exctt>té  vingt-qaacrç 
Perlbnnes  qui  en  avoîent été  les  principaux 
Ch^  ,  dont  la  Cowayoic  appPM v^  le  Ban. 
Le  Vice-Roy  en  excepta  trentefix  ,  mail 
ai  fit  grâce  enâiite  à  plufieurs.   Plus  de  k 
moitié  des  exceptez  forem  pris  &  condam* 
Ate  à  écre  pendu»  y  te  autres  trouvèrent 
moyen  d'écfaaper»  Je  s  allient  reftigîer  en 
France  fous  la  proteâion  d'Henry  II.  qui 
IfS  reçutfbrc  bteity  &  feor donna  des  pen* 
fions ,  car  on  avok  confi^ué  les  biens  tant 
desmortSyquedesfugitiffr.  Henry  IL  crut 
^e  c'étoic  un^grand  ava« taee  |K>ur  lai  d*a-. 
voir  de-  tsii>  gms  à  fbn  fecVice  ,  parcç 
qu'ayant  lait:dcflfeïn  de  recouvrw  le  Royau- 
mede  Napfcs ,  &  de  réycilfer  p«r  une  guêtre 
jbâ  vieiUes  présentions  qu'il  ayoit  mr  t^ 
P4  £^at. 
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Etat  y  ces  gensqulécoienc  du  païs  >  Se  qiu 
y  aboient  des  intelligences  SC  des  partifàns  > 
pourroienc  favoriièr  fcs  armes  en  cet  entre-^ 
priie  ,  ainfi  il  fit  pour  eux  plus  qu'ils  nC 
mericoienc« 
'EviqMê     A  peine  deux  mois  s'écoient-ils  écoulez 
^f  *!'.    depuis  le  tumulte  appaifî ,  que  Ton  vit  ve-* 
fgfûMr  ^^  ^  Naples  l  Evcque  de  Moedano ,  avec 
iês  mf'  des  Lettres  patentes  de  l'Empereur  >  de 
feins    CommifTaire  General ,  pour  infermer  de  la 
^f  .^f    fédition.  C'ctoit  le  Prince  de  Salerne  qui 
1  r'r«"  ^^^^^  f^^^  donner  cette  Commiffion  à  cet 
£véqu|||  afindejuftifier  la  Ville  des  accu- 
fàtions  de  fédition ,  que  le  Vice  -  Roy  a  voit 
fait  publier  contre  elle  dans  plufieurs  écrits. 
L'Evcque  alla  à  Naples  avec  de  bannes 
intentions  pour  les  Bourgeois  i  mais  Tolède 
qui  étoit  adroit  &  puilTant ,  tenta  tellement 
ce  Prélat  »  jufqu'à  lui  offrir  un  Chapeau  de 
Cirdinal  de  la  part  de  l'Empereur»  que  ce 

f)rocez  qui  devoit  être  tout  à  l'avantage  de 
a  Ville  fut  entièrement  injurieux  &  offi^r^' 
fant  pour  elle.  î 

DepU'     On  j  ugea  donc  neceflaire  d'envoyer  deuif 
iTvîlh  ^^P"^^^  ^  l'Empereur ,  un  de  la  part  de 
À  l^Em-  '^  Nobicflc ,  &  l'autre  de  la  part  du  Peuple.  ' 
fifiur.  AinH  le  Confeil  aflTemblé  en  la  maniera - 
accoutumée  à  Saint  Laurent  >  donna  cette 
charge  à  Don  Jules  CefàrCaraccblo  pour* 
la  Noblefle  du  Siège  de  Capoue  ,  homme 
,  içavant  Se  foftprudçnt  :  ^pourlcpeupl^; 
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L  3^^'^"^^P^ift^P^"o>  ^ï'cs-inftruit  des  droits 
le  la  Ville  ,  homme  éloquent.    Ils  furent 
xdrcflcz  au  Prince  de  Salerne ,  afin  qu'il 
Icrs  prefentât  à  fa  Majcfté   Impériale.   Ils 
rcfblurent  entre  eux  de  s'y  prendre  de  cetta 
inanîere ,  que  Caracciolo  informeroit  l'Em- 
pereur des  caufes  générales  du  tumulte ,  Se 
Pino  de  ce  qui  regardoit  en  particulier  le  Vi- 
ce-Roy,  tant  à  l'égard  de  lès  aftions  que 
de  la  haine  extrême  qu'il  avoit  montrée  con- 
tre la  Ville. 

Après  donc  crac  le  Député  de  la  Nobleflè 
cur  parlé  des  affaires  en  gênerai  ,  Pino  re- 
présenta plus  particulièrement  à  l'Empe- 
reur la  puilFance  &  l'autorité  démefurée 
que  le  Vice-Roy  Don  Pietro  avoit  ufurpée  > 
jufques  à  empêcher  les  Sujets  de  Sa  Majeftè 
de  recourir  à  fa  jufticc  :  &  tirant  de  fa  po- 
che une  Médaille ,  la  montra  à  l'Empereur  , 
&  lui  dit ,  rStre  Majeftépeftt  juger  jupjutt 
•à  va  l'arr0gance  de  fin  Mimftre  >  â* avoir 
.  tmrefris  de  rendre  pnHiqne  une  telle  Mé^ 
daille.  D'un  côté  étoit  ta  figure  de  Don 
Pietro ,  avec  cette  Légende  àTentour ,  Pe^ 
tf'û  de  Toledo  Princifi  oftimo  ,  k  Pierre  dt 
Tolède  ,  Prince  très  'bon  î  Sc  au  revers  le 
même  Don  Pietro  aflis  (ûr  une  chaifequi 
rdcvoit  la  Juftice  tombée  à  ter^c  j  avec  ces 
mots  pour  Légende  9  EreSori  Jnfiicia ,  i 
cduï  éj/m  a  rétabli  la  Juftice.    Pino  ajouta 
i^ui  la  vérité  il  avoit  mérité  cet  éloge  la 
Pj  prc-^ 


Ui 


!^J^6      La  ViB   OB  Ch  ARLES     V^ 

première  année  de  fbn    Gouverncme/7^> 

Îarce  qu'il  avoic  e&âivement  rétabli  id. 
uftice  >  qu'il  avoit  trouvé  opprimée  »  naa/s 
que  le  titre  fupcrbc  de  Prince  tns-hoM  can^ 
yenoit  feulement  à  des  Rois  &  à  des  Empc^ 
reurs  »  &  non  pas  à  des  Miniftres  &  dct 
Sujets* 

L'Empereur  prit  la  Médaille  &  la  re- 
l>tpù^   g^rda.  fixement  des  deux  eôtez  fans  témoi- 
tii  pMf'  gtier  aucune  émotion  j  la  rendit  enCuite  k 
'tcïïê.      Pino  après  qu  il  eut  achevé  de  parler ,  & 
ne  répondit  autre  chofb  aux  Députez  que 
les  parpks  fuivantes^  «^'^  ^^  vcnhït  flms 
4tUir  parier  des  df aires  dg  Naples ,  y  ajane 
furvà ,  (fr  les  ajant  terminées^  fu^Mnji  ils 
fomvoient  s  en  retourner  &  dire  aux  Na^ 
folitains  leurs  Compamotes  ^  quils  eufent  i 
akéir  a»  f^êce-^Roj ,  fue  (fitoit  fen  intention  , 
&  ^'il  le  leur  ordenn^ir.    Après  quoi  les 
t>eputez  prir^it  congé ,  &  &  difpoierent  à 
partir.    Sur  ces  entrefaites  arriva  un  No« 
taire  nommé  Santillo  Pagana  ^  tnwoyé  ic 
la  place  du  peuple  de  Naples ,  (  c'eft  le  lieu 
où  s'afle^nblent  les  Députez  du  peuple) 
pour  faire  fçavoir  à  fa  Majefté  Impériale  3 
que  le  Vice-Roy  j^  contre  les  Privilèges  4c 
la  Ville»  avoit  dépofé  un  des  Elus  nomiké^ 
Frai^^ois  Piatto  3  mais  en  ayant  con&ri 
tous  cnfcmble  avec  le  Prince  de  Salcrnc^ 
il  ne  fut  pas  trouvé  à  propos  de  plus  parler 
"^e  cesaâaires  àTEmpe^^ir^  i^ui  ^ivoic  dé* 

^hï6 
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c:la.rè  les  avoir  coûtes  terminées  s  de  forte 
cjixe  les  Deput3ex^&>  Pa^uno  reprirent  le 
c:l^€min  de  leur  patrie  pour  exécuter  Tor- 
dre  qui  leur  avoit  été  doi^n^  pour  leui> 
^Concitoyens. 

Cependant  Charles  V.  ayant  achevé  de    ^ 
lire  les  procédures  <|ue  TEvcque  Commif-  xfeiu''* 
£àîre  avoit  faites  à  NapleSi»  reconnut  qu'el-  Amnifi 
les  contenoient  plus  de  malice  cure  de  |uf^  //>  i^r 
tîcc  contre  la  Ville ,  de  forte  qu*il  }ag€a  être  ^^'^ 
plus  obligé  d  ufcr  de  genemûté  &  detlé-  ^''^'"'''^ 
xnence   envers  cette  Viile   Capkale    éâ 
Royaume,  &  de  lui  témoigner  qu^il  étoie 
ton  Prince  ,  que  d'exécuter  à  larrigueUi? 
les  procédures  3  tl  de  répandre  le  iangdW 
il  grand  nombre  de  perioniies ,  quis'yxrott** 
Toient  mtereâées.   Il  fit  done  appeller  im 
l^rince  de  Salerïie ,  lui  mit  en  urtûn  une 
^mniftie  générale  four  cous  les  Napoli-» 
<tains  qui  avoient  ed  part  au  tumulte ,  &.iu2 
ordonna  de  faire  partir  inceiTamment  u» 
Courrier  pour  la  porter  à  Ka^les  ,  ^fk» 
en  only  fit  publ^r.  Parle  moyen  de  cette 
Amniftie>  qui  n  e^^^eptoit  perfo  nne^on  isûc 
en  liberté  tôu*s  ceux  cfki  étoieûts  en-prifoir 
pour  cette  ai&>re ,  on  rendit  au  peuple  le^ 
armes  &:rartillerieqvEi  avoient  été  porties^ 
âu  Château,  &. oïl  redonna  à  la^ille  Ua^i^ 
cicn  &  dorieux  titre  de  tffs-fidelh  ,  que 
le  Vice-Koy  avoit  feit  effacer  &s  tous  le^   . 
«ndfotjs  oùiii  étoic.    Mais  poo)^  w  pas  itta»- 
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qucràfaircjiiftice,  TEmpcrcur  fc  contçii-^ 
ta  pour  toute  peine  contre  les  Bourgeois  ^ 
pour  avoir  pris   les   armes  au  fbn  de  Îol 
cloche,  marque  publique  dune  fédition» 
de  les  condamner  à  une  amende  de  cenc 
mille  Ducats ,  qui  fut  pourtant  payée  en- 
fuite  par  le  Royaume  entier  »  félon  la  cou-* 
tume,  parce  qu'on  avoit  publié  TAmniftie 
dans  tout  le  Royaume ,  &  que  pluHeurs  du 
pais  avoient  eu  part  à  la  Rébellion. 
^^ .  -  Mais  quand  ces  rumeurs  furent  appai- 

neers!'  ^^^^  »  1  cfprit  du  Vice-Roy  ne  le  fat  pas  , 
>j48.  car  il  continua  toujours  à  perfecutcr  de 
plus  en  plus  &  la  Nobleffe ,  &  les  plus  con-*. 
fidcrables  d'entre  le  peuple.  Malgré  même 
une  Amniftie  (î  générale  ,  il  ne  laifTa  pas 
de  faire  arrêter  un  foir  Ferrante  Carafe  , 
Jules-Cefar  Caracciolo  ,  le  Notaire  San-* 
tillo  Pagano  ,  Jean-Baptifte  de  Pino,  Se 
!P>acido  di  San;;ro ,  qui  avoient  témoigné, 
^   plus  de  zèle  que  les  autres  pour  la  Patrie  , 
Se  qui  avoient  été  Députez  pour  cette  afFai^ 
re  >  comme  nous  Tavons  dit  :  il  les  envoya 
tous  au  Château  >  iàns  qu'il  pût  en  alléguer 
d  autre  raifon  que  de  celle  de  fc  vanger.   II 
avoit  bien  aufli  fait  tout  ce  qu*il  avoit  pu 
-pour  perdre  le  prince  de  Salcrne  (  deqnoi 
il  ne  vint  que  trop  à  bout  dans  la  fuite  }  cn-^  : 
voyant  inrormations  fur  informations  con** 
tre  lui  à  la  Cour ,  par  lefquelles  il  étoit  char- 
gé d'être leprincipal  Auteur  de  la  fédition, 

& 
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Se:  celui  qui  fa.ifoit  fbûlever  le  peuple,  difànc 
qi\x^  TEmpcrcut  ne  verroit  jamais  ce  Royau^- 
n?i.e  iàns  troubles  tandis  qu*il  viviroit  jmaisfïe 

Çovivant  réuffir  de  ce  côtc-là  ,  parce  que 
'E-mpereur  ctoit  pcrfuadé  ,  qu'il  y  avoit 
jplt3sdepa(Eon  que  de  vérité  en  tout  cela» 
il  s'en  prit  à  laplusfoible  partie.   Le  Prince 
de  Salerne  étant  aTcrti  par  les  Napolitain j 
cj  ii'on  avoit  arrêté  ces  Perfonncs ,  fbllictta 
leur  liberté  à  la  Cour  :  mais  il  fallut  que 
l'Empereur  envpyât  quatre  ordres  eonfêcu- 
t:îfs  avant  qu'on  les  mît  en  liberté  ,  parce 
4qae  le  Vice- Roy  à  chaque  fois  qu*il  en  i^c- 
revoit  Tordre  faifoit  mille  injuftes  remon- 
trances :  à  la  fin  pourtant  il  fut  forcé  de  les 
mettre  cri  liberté. 

En  ce  tnême-temps^ou  fit  ccrurîr  une  PaP-    P^»/- 
quînade  à  Rome.  On  y  reprefcntoit  Pafl  î«*'»^ 
quin  babillé  en  MeiFager ,  portant  une  let-  ^'' 
trc  dont  le  dcflus  étoit  tel ,  A  l' Illuftrijftme 
Seigneur  Don  Pietro  de  Tolède ,  Marquis 
de  Fille  franche ,  Roj  de  Naples  ,  recom^ 
mandée  ^  adrefiée  k  r Empereur  Charles 
V.fonFïce-B^oj^  A  la  verité^erfonne  ne 
pouvoît  comprendre ,  d'où  venoit  tant  de 
Donne  opinion,  tant  de  confiance  que  l'Em- 
pcrcur  prenait  en  Don  Pietro ,  &  tant  de 
crédit  &  d'autorité  qu*il  s*étoit  acquis  fur 
fonefprit  5  Tayant  maintenu  pendant  ii^, 
ans  dans  la  qualité  de  Vicë-Roy  ,  nonob- 
fiant  les  effof  ts  de  Tes  envieux  >  &  les  re^ 

mou-^ 
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inontranccs  continuelles  par  lefquclles  os 
lui  faifbic  enteadre  >  que  s  il  n'otoic  le  Gou^ 
vcrnemem  à  ce  Miniftre,  il  perdroic  le 
Royaume*  Mais  pourtant  le  Vice-  Roy  fut 
maintenu  jufques  à  (à  mort ,  qui  arriva  eif 
!//;«  au  mois  d'Avril  à  Sienne  i  où  il  étoit 
ailé  pour  €:  trouver  à  la  guerre  d'alors  »  ôc 
îe  Royaume  s'eft  conierve  comme  aupara- 
vant.  Il  eft  bien  vray  ,  que  les  Napolitains 
lurent  délivrez  par  fa  mort  d  une  grande 
écharde  y  car  il  avoit  toupurs  gardé  une 
liaine  irréconciliable  contre  ce  peuple,  de- 
guis  que  Charles  Vt  afvoit  été  à  Naplesr 
Tout  cela  fit  pourtant  bien  voir,  &  Taffe- 
âbn  que  ce  Prince  ayoit  pour  {on  Miniftre, 
èc  le  bonheur  du  Vice-Roy ,  d'être  venu  à 
lx>ut  de  ies  defTeins  »  &  de  s'être  maintenu 
dans  (on  pofte  malgré  tous  iês  ennemis.' 
2&P*         Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'Eléo- 
nor  vs  Hor Reine  de  France,.  Veuve  de  François 
mnilMnr  i  ^  5^^^.  j^  i»Empcreur  Charles  V.  avok 
*      fait  deflein  d'aller  demeurer  en  Flandre , 
croyant  peut-  être  de  vivre  avec  plus  de  tran- 
^guilité  dans  un  Fais  appartenant  à  fbn  Fre- 
je  Mais  d'autres  ont  cru  quelle  eiperok 

fieTEoipereui:  ayant  tant  de  Royauoïes  ^ 
Etats  &  de  Provinces,,  elle  pourroit  ob-' 
tenir  qoelque  Gouvernement ,  ^  que  c 'i- 
roit  là  fa  principale  vue,  aimant  beaucoup 
à  commander  y  inclination  naturelle  auir 
jfiuwaes^  qjiû  vottdr^€M  fe  tirer  de 
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Xa({ajetcifrcment  où  les  Loîx  Dhrines  ic 
humaines  lesoncmifcsr  Qiii  fait  même  fi 
elle  ne  croyoit  pas  poitvoir  obtenir  le  Gou- 
vernement du  Païs-  Bas  ?  Qo^  qu'il  cii  fbit, 
TEmpereur  ayant  appris  la  réfolution  qu'el« 
le  avoit  faite ,  en  fiit  content  >  ic  lui  écrivit 
une  Lettre  pleine  de  tendreilè  pour  la  prier 
de  hâter  fon  voyage;  il  ordonna  à  laGoii<^ 
vcrnante ,  de  1  envoyer  recevoir  for  les^^ 
Frontières ,  Se  de  lui  hîtc  les  mêmes  hon*^ 
neursqu'à  (à  propre  Pcr£>nne«  Il  lui  ai&- 
gna  pour  demeurer  par  provifîon  la  Ville  de 
Gand>  avec  totit  pouvoir  d^y  commander^ 
Henry  IL  fon  Beau-Fils  lui  accorda  de  bon»- 
ne  grâce  tout  ce  qu'elle  fbuhaita  y  lui  laiiTa, 
ià  vie  durant,  la  Jouïflance  du  Duché  de 
Touraine>  &  du  Comté  de  Poitou,  &  la 
Jifpofition  entière  de  fcs  pierreries ,  oir ,  ar- 
gent ,  meubles  ;  Se  quand  elle  partit  il  l'ac- 
compagna juiqa'à  la  Frontière* 

Toute  rÈurope  admira  commeune  nou-  Vgui 
veautédans  cette  année,  la  Ligue  oftenfî-  entré 
ve  &  défenfivc  qui  fc  fie  entre  la  France  &  ^^^^rsn 
IcsSuiflcs.  Charles  V.  averti  de  cette  ne-  ^'^/'^ 
gociation ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  tra-  sui/fen 
verfer ,  &  les  SuifTes  par  cette  même  raifbn 
^4qu'ils  le  voyoient  fi  ardent  à  s'yoppofer, 
«n  preflcrent  davantage  la  conclufion.    Lcr 
deflfein  d'Henry  IL  étoit  de  fe  faire  un  àp-> 
puy  des  Suiflcs ,  &  d'en  tirer  des  Troupes 
j^oaS  $  oxicrvi^dans  Icncrepriiè  qu'il  pro- 

Jcttoic» 
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jeccoit.  Les  Smlfes  de  leur  côté  voyant  qu 
la  Maifbn  d'Auftriche  s'étoit  rendue  forval^ 
dable ,  Se  craignant  qu  elle  he  vint  quelqc 
jour  à  réveiller  Ces  anciennes  précenti< 
fur  leur  Païs,  comme  avoient  déjà  fait. 
autres  Empereurs  de  cette  Maifon  » 
yerenc  à  propos  de  fe  fortifier  dun  côté,' 
au  cas  qu'ils  fudent  attaquez  ie  Taucre  , 

Fâr  le  moyen  de  cette  Ligue.  Cependant 
Empereur  vint  à  bout  d'un  grand  point, 
ui  hit  d'empêcher  les  Cantons  de  Berne  & 
e  Zurich  d'entrer  dans  cette  Ligue ,  quel- 

?ues  follicitations  que  leur  en  fiflent  les 
rançois* 
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Contenant  les  Années  1/48.1545. 


A  R  G  U  M  E  N  T. 

Enry  IL  Roy  de  France 
craint  Charles- Qujnt,  & 
pourquoi  :  Charles  grand 
ennemi  de  Toifî veté  :  Quel 
'  doit  être  le  loifîr  des  Prin- 
ces :  Dçux  Conciles  en  même  temps; 
tous d<»iix  nuls:  L'Eledeur  Mauri* 
SedeSaxeiefufedefe  trouver  à  la. 

Pictc> 
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)lctC9  âc  pourquoi  :  Charles çfan^ 
chc  un  milieu  pour  coocenter  fcd 
deux  Partis^  fur  la  ReHgioa:  A^rri* 
cl^s  /ugez  neceâaires  :  On  |;Hrbptf 
une  efpece  à* Intérim,  Sencimeat  idNi 
Catholiques  là  dejffus  :  Recette  pa* 
qui  ;  Villes  qui  le  refufent  :  On  tâ- 
che de  le  faire  agréer  :  Mefures  pri- 
fes  pour  bicQ  faice  adatiniftrcr  la  /  a« 
fiice  :  L'£le£t:eur  de  Saxe  coniîtiné 
dans  fon  EleÀorat^Subfidesaccor* 
dez  à  Charles  V.  La  Ville  de  Con- 
fiance fe  fepar^de  fEmpire  :  Char- 
Ics-Qujnt  raitdeflcin  de  la  réduire  jr 
congédie  la  Dicte  i  &  p#rt  d'A us- 
bourg:  Viviez»  boa  SokaerS'offfC 
Î>our  Icntrcprifede Conftance  :  On 
'attaque  inutilement:  famé  qiK  £^ 
rent  les  Affiegcans  avec  des  particu- 
laritez  :  L'Empereur  va  à  Ulmc  -- 
Pctfccute  les  Luthériens:  Les  Suif- 
fes  fc  f>lai^n«nt  de  ce  qu'on  avoir 
entrepris  contre  ConflEance  :  Re- 
marque fut  les  prét^tiotti  des  SuiC- 
fes  fîir  cette  Ville» avec  pliir/kurs    . 
particularités  :  Les  Boui^ois   de 
Confiance  irréfoius  9  &  divifez  : 
Tombent  en  une  gratide  perplexité 
de  penfées  :  Conftance  pnfepar  tra* 
lufon  :  Chambre  Impériale  de  spire 
a^ee  une  remarque  ;  Gte»^s.  va  ea 

Flan- 
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Ra^ndre  :  Chofe  digne  d'être  îcinar- 
4u.ée  :  Grande  tran^uilité  en  Alle- 
attagne-.Charles-Quidt  deqttoi  loué: 
âÉ^saires  de  la  Bohême  :  Articles  de 
Ig^ix  entre  le  Roy  Berdinand  &  le» 
jBohemiens  :  Defiein  de  Charles  :  Il 
preiid  la  réfolution  d'envoyer  fou 
jSîcveu  MaximHien   en  Efpagne  : 
3ELuy  gomezy  cft  envcyi^Maximilieii 
part  poniy  alter:Le  Duc  d'Albe: 
JUe  Prince  Philippe  part  d'fc'fpagne  » 
rappelle  par  rÉmpereisr  fon  Père  : 
]pax  gui  accompagné  :  Arrivée  de  ré- 
ception de  Maxîmilien  :  Comment 
xeçû  à  VaJladolid  :  11  époufe  Hn- 
Faute  Marie  :  Départ  (tu  Prince  Phi- 
lippe ,  avec  diverfes  pafticularitcz^ 
Atrive  à  Barcelone  :  Comble»  il  y 
efi  carefle  &  régalé  :  Ordre  de  la 
Tlotte  qui  ledevoit  accompagner  ^ 
€on  embarquement  avec  ploueurs 
particularités^  :  Tempête  qui  fu re- 
vient à  fon  embarquement  $  avec 
.    quelques  remarques  curietf(es:Noii* 
yel  embarquement  :  Il  arrive  à  Ge^- 
neS:  :  On  lui  fait  beaiK:oup  d^hon^ 
neurs  :  Il  part  pour  Milan  »  6c  y  ar- 
rive :  Comment  il  eft  reçu  &  régalé  "^ 
li  continue  fon  voyage  :  Il  arrive 
aiix  Pays.  Bas  t  U  fait  fon  entrée  fo- 
Icmodle  àNamut-^LalLeîae  Cott^ 

.ver-! 
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vernante  fa  Tante  le  va  recevoir  :  Il 
part  pour  Bruxelles  :  La  Reine  Elco* 
Bor  lui  va  au  devant  9  &  lui  fait  an 
Régal  :  Son  entrée  à  Bruxelles  :  De£- 
'    cription  de  la  cérémonie  :  Avec 
quelle  tendrefle  il  fut  reçu  de  rEm*- 
pereursen  d'autres  lieux  :  Dragut« 
Rais  Corfaire  Turc  >  prjs  par  Jean- 
net  in  Doria  j  avec  plufieurs  parti-- 
cuIaritez:On  le  tire  de  la  chaînes 
plufieursremarquescurieufeslà-def' 
fus  :  Barberoufle  le  racheté»  parricu- 
laritez  remarquables  :  Il  retourne 
en  Afrique:  Acquiert  plus  de  crédit 
êc  de  forces  :  Maux  qu'il  fait  à  la 
Chrétienté:  Mort  de  Paul  III.  Dif- 
cours  deCharles  V.  à  fon  Pik  Phi- 
lippe^ avec  plufieurs  curieufes  obd 
fervations. 

"ffPjy'  /^  Uoiquc  la  Ligue  qu*avoît  lait  Henri 

fy  11'  avantagcufc  à,  (es  affaires  ,  il  ne  croyoie 
tx  j  4  8.  pourtant  pas  que  ce  fût  un  ratnpart  capable 
de  le  défendre  contre  ce  puiHant  Ennemi  j^ 
qu*il  croyok  à  tout  moment  voir  venir  ar- 
mé contre  lui.  Deux  chofcs  lui  faij(biene 
'  craindre,  npn  fans  fondement,  que  Çha^ 
les  V»  qui  s'étoit  déclaré  Ennemi  irrccoû-» 
ciliable  de  la  France ,  n'allât  bien-côt  trou« 
blerlereposdc  fon  Royaume.  Lapreffiie« 
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*^;  étok  l'affaire  de  Scbaftian  Vogclftbcrg. 
^t  brave  Capitaine  avoit  accompagné  Tan» 
•*^  précédente  le  Roi  à  Rheims  pour  la  ce- 
-^monie  de  fbn  Couronnement ,  avec  dix 
^^mpagnies.  Mais  s'en  étant  retourné  en 
'-'  i^llcmaene  après  cette  cérémonie ,  l'Empe* 
^  ■  eur  le  Et  arrêter ,  lui  fit  faire  fon  procès , 
-fC  après  quelques  légères  formalitez  il  fut 
-^':onaamné  à  la  mort ,  fous  prétexte  d'avoir 
n contrevenu  à  une  Loi  de  fà  Majcfté  Impe- 
w^-iale ,  qui  avoit  défendu  à  tous  Sujets  & 
.  Vaflanx  de  l'Empire,  d'entrer  au  fervicc 
:  ii'aucun  Prince  étranger  ,  &  ordonné  à 
XavLS  ceux  qui  s'y  trouvoicnt  de  le  quitter* 
Henri  IL  crût  qu'on  l'avoit  fait  mourir  par 
la  haine  que  Ton  avoit  pour  lui ,  àcaufedu 
icrvice  qu'il  lui  avoit  rendu  en  cette  occa- 
iîon  )  où  il  ne  s'agilToît  pourtant  pas^  de 
guerre. 

l-'autrechofè  qui  faiibit  croire  à  Henri  IL  -^«^''  il 
queCharlcs  V.  avoit  de  mavaifcs  intentions  ^^/^•s 
contre  lui>étoit  que^felon  les  apparences^ce 
Prince  ,  qui  venoit  de  remporter  une  fi 

Î;randeViaoire  fur  les  Luthériens ,  apré$ 
es  avoir  domptez  Se  défaits  >  tourneroit  (es 
armes  contre  la  France  9  qu'il  avoit  deux 
fois  attaquée  en  vain ,  mais  contre  laquelle 
il  pouvoit  efperer  alors  de  combattre 
avec  avantage ,  &  de  venir  à  bout  de  (es  ^ 
dcflcins.  Sous  ces  prétextes  vrais  ou  faux,  il 
•  *iirm?t  vigourcufcmcnt ,  fortifia  toutes  fes 
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places  >  Se  redoubla  Ces  Garnifbns  » 
cuiierementea Piémont,  montrant mnri 
Cément  qu'il  n*avoic  aucun  dedèin  de 
4recePaïsàfi»iPriQceIlegitime,  mais 
remuer  Ciel  âc  Terre  pour  recouvrer  le  I 
thé  de  Milan ,  fur  lequel  il  confervoît  d 
jours  des  prétentions.  On  crut  pourtant. 
qu'Henri  ayoit  plus  d'envie  de  dccktrer  h 
guerre  à  Charles-Quint ,  qucCharles  V.  à 
Henri  II.  Pour  moi  je  croi  qu'ils  en  a  voient  | 
autant  d'envie  l'un  que  l'autre. 
Char"       Il  fâchoit  beaucoup  à  Charles  après  tant 
iis  V.     d^heureux  pr<>grés  ,  &  de  glorieu/ès  Vi- 
•nnefnt  jJ^qî^^s,  dedcmeurérà  Ausbourgàricnfai- 
I J^'  Te ,  pour  une  Diète  qui  avoit  fait  depuis  fi 
i€^%.  long-temps  tant  detëances  inutiles  furies 
affaires  de  Religi<Hi  fans  avoir  pris  aucune 
bonne  céfblution*  Il  eft  vrai  que  Toifiveté 
cft  autant  à  charge  à  ceux  qui  ont  accoutu* 
mé  de  travailler ,  que  le  travail  à  ceux  qui 
le  font  par  force ,  ^  qui  font  accoutumez  \ 
ne  rien  faire  >  tels  que  font  les  Fc^-çats  j: 
autres  fainéants.  De  là  vient  qu'Ariftoce 
4it  >  <^ff <  /^  vit  de  l'homme  ne  cenfifle  pas  i 
demeurer  en  repQS  en  mn  lieu ,  muis  i  agit 
C^*  truv4uUer  en  flt^urs.  L'oifiveté  rend 
l'efprit  irrefblu ,  &  mdéterminc  à  ce  qu'on 
xloit  faire  »  &  fait  mener  une  vie ,  qui  n  eft 
pas  une  véritable  vie.  Il  faut  pourtant  di- 
ftingucr  entre  oifiveté ,  &  oifiveté  ,  tra- 
vail, Â^ travail.  P^r  exemple,  \m  Prince 
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fc divertie  avec  fes.Makrcffcs  ,  fe  fatigué 
beaucoup  à  la  challè ,  palTè  ta  plupart  da 
remps  en  Comédies,  Bals,  Feftmsj  c*eft 
tsne  occupation  pour  lui  9  mais  une  yerita- 
t>le  oifiyeté  à  l'égard  de  fes  Sujets  ;  parce 
que  la  véritable  occupation  d'un  Prince  i 
confifte  à  travaftier  pour  le  bien  public,  fiç 
à  ce^uîpeut  être  utile  à  fon  Peupte,  Quand 
tl  ne  s'occupe  pas  de  telles  chofes ,  ce  n'eft 

Çoint  un  Prince  ,  mais  un  corps  fans  ame» 
ufqucs  à  Charles  V.  on  n'avoit  point  vil 
d'Empereur  plus  vigilant  que  lui ,  ni  qui 
aimât  tant  à  travailler ,  &  à  s  occuper  cou* 
'  tinudlemcnt.  On  Ta  toujours  vu  fur  Terre 
comme  un  Mercure  ayant  des  aîlcs  aux 
.  pieds ,  pour  voler  de  toutes  parrs ,  8ç  corn-    ^ 
me  une  Syrcne  aîléc  fiir  Mer  5  ainfî  il  ne 
pouvoit  que  fentir  bpaucoupdc  déplaifir,     . 
de  le  voir  renfermé  dans  une  Ville  pendant    . 
tant  de  temps ,  comme  un  corps  fans  ame   . 
pour  ne  fçavoir  à  quoi  s'occuper. 

Cela  venoit  principalement  de  Taflâire  ^fi^. 
du  Concile ,  parce  qu'au  fentimcnt  de  tout  ^'  ^^ 
Je  monde ,  Ôc  fur  tout  de  SaMajefté  Impc-  \]^f/fjL 
Haie,  il  n*y  avoit  point  d'autre  moyen  de 
délivrer  TEglifc  des  malheurs  qui  Taffli* 

Îco^nf,  &  de  rétablir  la  tranquillité  dans 
Allemagne,  <jue d'aflcmblcr  un  Concile. 
Le  Pape  (aifbit  ièmblant  de  le  (buhaiter, 
L'Empereur  le  fbuhaitoit  véritablement» 
Cependant  il  y  en  avpit  4cux  au  licud  un  , 

caj 
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car  lePapeavec  fesPrelacs  en  tenoitan 
Bologne  >  &  il  nevoaloic  abfblumcnt  poiol 
qu'il  fè  tint  ailleurs ,  quoi  qu'il  l'eût  con« 
voqué  à  Trente  par  une  Bulle,  où  VEmpc^ 
reur  avoir  fait  aller  un  grand  nombre  <bl 
Cardinaux ,  Se  de  Prélats  de  fès  Royaumes 
&  de  fès  Etats.   L'autre  étoit  aflemb/é  i 
Trente.  Le  Pape  proteftoit  contre  ceux  qui 
étoient  afTembiez  à  Trente,  6c  les  mena- 
coit.    L'Empereur  continuoit  toujours  ï 
taire  Ces  proteftations ,  centre  topt  ce  qm 
fèroit  propofë  &  refblii  au  prétendu  Conci- 
le de  Bologne ,  &  le  bon  Henri  II.  Roy  de 
France ,  non  feulement  (è  moquoit  de  l'un 
&  de  1  autre ,  dont  aucun  ne  pou  voit  paiTer 
pour  légitime ,  mais  il  fomentoit  fburde- 
ment  la  di vifion ,  croyant  qu  elle  fcroit  fa- 
vorable à  fesdeireins. 
Z*£7f«       Cependant  Maurice  qui  avoît  été  depuis 
%£%"    peu  fàitEleâeur de Saxe,^uelques foilicita- 
\^g^    tions  que  l'Empereur  lui  fit  taire  tous  les 
aj4t.  jours  de  fc  trouver  enPerfonneàlaDictc 
d'Ausbourg,  continuoit  dans  fon  refus, 
ôc  declaroit  qu'il  n'y  irpit  point ,  que  I'oh 
n'eût  mis  auparavant  le  Landgrave  fon 
Beau  -  père  en  liberté.  Charles  n'ignoroit 
pas  que  Maurice  étoit  le  Chef  des  Luthe* . 
riens  >  &  qu'il  avoit  tant  d'autorité  fur  eux, 
que  s'il  n  y  venoit  en  perfbnne ,  il  fèroit 
impoffible  de  remédier  aux  affaires  de  la  Re- 
ligion Se  du  Concile.    Maurice  qui  le  fç4* 
.      '  voit 
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^îc  auffi  -5  ne  voulut  Jamais  protnctcre 
"ailler  à  Ausbourg ,  que  l'on  n'eût  aupara-» 
r  a.nt  mis  en  liberté  le  Landgrave.  Charles 
7  •  demeuroit  obftiné  aulll  de  fbncoté,  à 
ae  Vouloir  pas  ouïr  parler  de  le  mettre  en  li* 
bercé,  perliiadéqucfionlc  faifoit,  il  jet- 
ceroit  l'Allemagne ,  par  fes  artifices  ,  dans 
dleplus^tands  troubles  que  les  prccedcns, 

Charles  V.  ne  pouvant  donc  pas  exécuter  chétr* 
£ôn  deflcin  ,  ni  témoigner  le  grand  zelc  les  v, 
qu'il  avoit  pour  le  bien  public,  (  car  veri-^^^''^^' 
tablcmcnt  il  yavoiten  lui  plus  de  zelc  que  ^"Z^**" 
d-c  pafEon)nirou£Frir  que  la  Diète  demeurât  Inent. 
a^infi à  rien  faire ,  à  caufe  de  Tobftination  de 
Maurice ,  &  des  differens  qu'il  avoit  avec 
le  Pape ,  au  fujet  du  lieu  où  fe  devoit  aflcm- 
bler  le  Concile  (  differens  oui  fcandalifoient 
toute  la  Chrétienté  )  refolut  de  chercher 
quelque  tempérament ,  qui  pût  au  moins 
en  quelque  manière  contenter  les  Catholi- 
ques &  les  Protcftans.  Il  tint  ftir  ce  fujet 
pendant  plufieurs  jours  des  conférences 
continuelles  avec  fes  plus  habiles,  &  affi- 
dcz  Confcillers ,  affiftezdc  quelques  Théo- 
logiens des  plus  prudçns ,  des  plus  modcj^z 
&  des  plus  dodes ,  (  chofe  aflèz  rare,  que 
4e  trouver  beaucoup  de  modération  avec 
beaucoup  de  fcience.  )  Enfin  après  avoir 
jmùremcnt  pcnfc  à  plufieurs  moyens  propo- 
£èz ,  on  y  prit  la  réfolution  de  faire  un  nou- 
yieau  choix  de  neuf  Théologiens  des  .plus  ; .    . 
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iàges  y  .&  des  plus  prudens  qu'il  fèroic  ppf- 
^iîble  de  croaver ,  pour  faire  un^Reglemeizt 
.(lir  les.Difputes  de  Religion  ,  auquel  les 
,dcux  partis  fe  devcoient  conformer^  juP' 
ques  à  ce  que  Sàt  terminé  le  difterent  au  fa- 
;)etde  laViUeoù  (è.devoit  tenir  It  Concile 
Cçner$l,,qtti  decideroit  enfuice  desJ\rci- 
clés  de  Foixonteftez.  L'Empereur  prit  tout 
le  foin  polEble  défaire  un  choix  de  gens  dé- 
pouillez de  toute  pai&on ,  .&  qui  n  euflènt 
d'autre  deffein^  que  de  procurer  quelque 
repos  à  la  .Chrétienté  »  tant  affligée  _,  Se 
quelque  trêve  à  rEglifè.  Ils  demeurèrent 
tous  d'accord ,  d  onze  JVrticles  qu'on  ob- 
ièrveiioit  jufquesà  ce  que  par  le  Concile  â 
en  fut  autrement  déx:idé  .»  qui  furent  ies 
fuiv^n$. 
,4rfi'  Dh  frtmïcr  état  dfi  V homme  devant  (^ 

f^^'^      ,afrés  le  feché.  £>e  U Jufttficatia^r.  JD  es  hofh 
nesQeHfvrth  Delà  confiance  fi»r  la  remijpon 
Jesptbe^g,.  Del'jimfirité  de  l*£glife  (^  de 
fes  Aimifires.  DesfeptSacremins^c'eft-à^ 
'  dire  dn  Maf  terne ,  de  la:CoftfirmAtion7  de  la 
^emtencey  d^  lExtr^me-OnStion  ^  desOr*    ' 
4k^s  p  du  MarÀa^  mime  des  frêtres.  Delà 
îCelehratiçH  de  l^  Meffe.  Des  Frierits  four 
les  jl^orts.  De.laCùmm9emon  fçns  les  destx 
(On  fù'  efpeces»  (fr  des  Cérémonies, 
^^i^      .    On  prefcnjta  ces  Articles  à  rEmpercur , 
^  ^1*'  jnais.commc  il  vouloit  garder  Icsapparènccs 
ij  4  8 .  Mvçc  lePfLpe  >  ^&}^  de^cie  p^s  domner  lieu  aux 
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LtxrHericns  de  <Urc  qu'on  lui'  manquoit  dé 
«fpeû  ,  quoi  qu'on  le  reconnue  toujours 
»ou.r  le  Père  commun  ,  il  lui  envoya  un 
Gentilhomme  en  polie  avec  une  copie  des 
A^rcicies ,  &  une  Lcttredc  (a  propre  main-, 
pax  laquelle  il  priôic  Sa  Sainteté  de  vouloir 
les  confiderer&  les  approuver.  -Le  Pape  les 
Itii  renvoya  par  le  mertic  Gentilhomme, 
avecdeuxavertiflemens^ruh  furlKArticle  dii 
.Mariage des  Prêtf  c* ,  •&  l'autre  de  la  Com- 
munion des  Laïques  fous  les  deux  efpeces', 
rroceftanc  qu'il  ne  pouvoit  approuver  ni 
un,  nii'aut-re.  L*Em pcrcur ne laiira pour- 
tant pas  de  les  prcfenter  à  laDIete,  &dc 
-  les  y  faire  agréer  j  fous  cette  condition  qu'oit 
les  obfcrveroit,  jufques  à  ce  feulement  que  le 
X^oncile  en  eût  autrement  ordonné.  C'eft  c6 
qu'on  appella  enfuite  l*Inurim ,  qui  a  tanc 
raie  de  bruit  dans  fEuroffe.  Tous  les  Elec- 
teurs rapprouvercm  ,&  celui  deMayence 
Chef&Prefident  des  autfes,  en  remercia 
rtmpercur  au  nom*  de  tous.  En  même  temps 
on  le  fit  imprimer ,  avec  une  efpccc  de  Dé- 
claration >&'on  le  publia  en  Latine  eit 
Aljeman.  , 

'  LesCatholiques'cn général,  attnteihs les  f^^^^ 

fias  fcrupuleuî,  en  murmurèrent  bonite  ç^^^ 
Empereur,  l'accufanc  d'appôrfer  dirchafn-  Uijnis^ 
;gcment  à  la  Religion  Gatholiqtic  ,  &  de 
vouloir  changer  de  (a  fedle-autorité  les  De* 
'cretsdctatiMicSynodcs,  Goûàles>  &  Pa:^ 
0^4  pcs* 


pcs.  U  fit  dire  pour  réponic  à  jccs  plaintes^  ^ 
q  ae  coatx:c  qu'il  a vok  £ûc  par  la  pablicackia 
CCS  Articles  de  l'tnterim  ne  rcgardoît  aoca-.- 
Oement  les  Çatkoliques ,  qui  demcoroicnf: 
en  pleine  liberté  de  fuirre  leurs  anciens  afà* 
ges  &  coûtâmes ,  mois  ^ulcaicat  les  La-^- 
(hericns  »  qu'il  yooloit  par  çt  moyesk  hm 
rentrer  dans  le  bon  chamn  ,  èioià  ils  sé^ 
(oient  égarez*  Qa^il  nejpretendoic  pas  fbr^ 
çer  les  ^deÇaftiques  à  Le  maricr>jS^  qu'ain* 
fi  ils  pouyoient  continuer  de  yiyre  daas  le 
célibat  s'ils  vpuloients  ^  qoai^t  à  }a  Com^ 
ttunion  fous  les  deux  erpocef ,  que  xreJa  ne 
çeg^rdoit  auffi  qi^elcs  ProtefUns^ksÇacfaor 
liques  n^étant  pas  obligez  d'en  a£br  de  la 
iprte.   L'Ecnpereifr  écoit  bien  fondé  ,  puis 
qu'il  avoit  déclaré  dai\s  le  Décret  de  l'/nte^ 
rém  qaoïf,  avpit  puj^lé ,  qmUl  êrdonnoit  mhjç 
Catholiques  4f  de$/uftrer  fermes  &  confiénu 
4^m  l'umoff  de  PEglife^  cemv^Ph  4iV9ient 
ffiit  av4nt  ce  Decref» 
w^T^*.        Qiipi  qs^pV  Intérim  eût  pté  appr^ouvé^ 
fim  far  Çotnmc  nous  rayons  dit ,  par  IcsSufeagcs 
^i  re-  <Jes  fept  JElciftcurs ,  cependant  après  qu'il 
ftué.     eût  été  rendu  public ,  pluficurs  Peuples  té» 
'  ijaog^ereni:  n  en  ?j:re  pas  du  toujc  cpntcns  ; 
ç*eft-à-dire,  non  feulement  Icj  Villes  qui 
.  d  cincuroiept  obttinées  dans  leur  rébellion , 
*         Çc  particulièrement  Confiance,  mais  en» 
cpre  plufieurs  autres  de  la  Haute  Saxe ,  ccïi- 
Iç^s-la  mêmes  qui  s'étoient  rcaxife$  fous  Von 

béiflaaçe 
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9é'i€Ç!^nct  de  rEmpcrcur  (ans  condition  , 

eorrxHflLC  entre  atrtrcs-  S^asbôurg ,  Utec  ,' 

Norlinguc&Nurembergen  Sua"fec,  Bfctnc, 

JLiincbourg,Bruniwic,Haniboui^g,&^Iilfèiï 

©la  Saxe.    Ce  qui  fâcha  le  plus  TEmpcreur , 

oe  Fut  de  voir  que  ccs^ Villes  ne  rctufcrcnt 

^a.s  {culement  le  Décret  apFprouvé  par  tous' 

les  Elc<fïeurs,  mais  qu'elles  le  fervirent  dit 

prétexte  de  ce  m«corïtentement ,  pour  rc- 

feifcr  de  payer  ce  quelles  avôicrtt  proriiis  àf 

Sa.  Majefté  Impériale  de  corttribuer ,  polir 

cntretenit  les  Arntées  ;  autant  qu'il  fcroic 

s^cceflaire,  jufques  à  ce  cju'on  cûtrétablf 

la  tranquillité  dansrEitipire&  dans  l'Eu-* 

ropcw  A  cela  ne  férvitde  rien  l'exemple  drf 

I>uc  de  Pomcf ^nie  ,  lequel ,  quoi  que  maF 

iàtisfkit  de  Y  Intérim ,  &  qu'il  ne  voulu  t  pas" 

l'approuver ,  ne  laifla  pas  (  afin  qu'on  ne  \é 

pût  accufer  de  (è  fervirde  ce  prétexte  pour 

fie  pas  payer  ta  oortiërt  des  Taxes  quî 

a  voient  été  impôiécs ,  qui  fe  mohtoient  àf 

«ent  cinquante  riiille  florins  )  d'envoyer  la' 

ibmme  entière ,  avant  que  de  témoigner 

aucun  méconteiïtcment* 

Charles  V.  informé  du  double  refus  dé  o»  /i- 
ccs  Villes,  quoi  qu'il  en  fôt  fort  fâché  ^chede 
n'en  témoigna  pourtant  aucurrrcflentiment^'^  Z^'- 
qae  par  ces  paroles  t  Tanbflm  grande  P^^'^lgl^'^' 
heur  hante ,  far  U  récidive  dans  la  Rébellion  ^  gtans 
tlpourreit  bien  arriver  affjji  7  éjne  les  ceupl  Cohéip. 
de  fouet  fe  convertiront  en  cqhps  de  bâton,  f^ncé, 
•     ..  Qj  II 


ijS4'  La  Vit'  tyitCnAiLvttV: 
Il  ne  laiiTa  pourtant  pas  de  ménager  adfoi*^ 
cernent  les  Magiftrats  de  ces  Villes ,  en  leur- 
faifantreprefenter  j  que  Icifr  défobéiflance 
à.rEmpereur,  5<  aux  Etcôçurs  de  rEtn pi- 
re, nefaifoit  pas  (èulcmcnt  du  préjudice 
au  bien  public  5  au  bon  ordre ,  &  à  la  tran- 
quillité des  affaires  de  Religion ,  mais  enco-. 
tç  à  leurs  interés  pârticulfcrsjpuisqu'ils  s'ac- 
queroiem  la  réputation  d'iccre  incorrigibles,: 
^obligeroiçnt  rEmpereur&  IcsEIcâçurs. 
à  maintenir  lear  autorité  >  &.^  procéder  à 
la  rigueur  contre  leur  rébellion.  Qjjls  dé- 
voient aii  jcftc  avoir  devant  les  yeux,  & 
dans  le  çoçurj  l'exemple  de  Jean  Frédéric, 
Iç  celui  du  Landgrave  de  HclSt.  Quelques- 
Hnes  de  ces  Villes  profitèrent  de  ces  bons 
ftyis ,  particulièrement  cçUes  qui  les  reçu- 
rent pariics  perfonnes  defintereffécs ,  qui. 
leur  a  voient  fait  connoître,  qu'ils  "ne  dé- 
voient pas  continuer  dan$  leur,  refus ,  qu'il- . 
ne  leur  en  vif  ndix>iç  T\i  bien  >  ni  honneur  y 
mais  au  contraire ,  qu'ils  ^  .fouffiriroicnt» 
du  dommage,  .&  de  la  honte.  Mais  plu- 
fieurs  autres  perfiftçrent  dans  leur  ob;\ina-. 
tion ,  prêtant  J'oreille^  des  gens ,  dont  on 
ne  voit  que  trop  dws  le  Monde,  qui  ne> 
travaillent qu*à fomenter  les  divifions,  6c- 
à  jetter  du  bois  au  feu,  pour  augmenter» 
l*embrafcment ,  fans  conuderer  cç  qui  en* . 
pput  arriver. 

LÎA/f y/;»  ayant  donc  été  approuve  pan 
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Dicte ,  &  l'Empereur  ayant  par  ce  moyen  ?*-^^'* 
ifeit  une  Trcve  aux  affaires  de  Reitgion  ,  U  ^^Jjjj^ 
jz^aifa  à  la  propofition  de  Tautre  chofe  qu'il  **'^'^*' 
«fcvoitmifè  au  commencement  fur  le  tapis  ^ 
^^voir  le  rétabliflcmentde  la  Juftice  &  de' 
1  autorité  desLoiX)  que  les  guerres  Se  Icf 
Vivifions  au  fujct  de  la  Religion  avoient' 
mifcs  en  grand  dèrordre.  Pour  cet  effet  il 
travailla  à  iniinucr  à  rAffcmbiée<]ue  (i,^ 
pour  éviter  la  confufion  &  le  défordre  que 
cau/e  d  ordinaire  la  diverfité  d'opinions  de  * 
tant  de  têtes,  on  voulok  lui  en  donner  lé' 
lî)in>  qu^ils'cmployeroitdctout  fon  pou*' 
Voir  k  les  remettre  fur  un  bon  pied.  Sça-' 
^ant  auffi<]ue  la  Chambre  Impériale  étoit  - 
accablée  par  le  trop  grand  nombre  d*affai«- 
tes ,  il  jugeai  propos  d*ajô\itcr  encorediz 
nouveaux  Affeffeuts  aux  anciens ,  afin  que  ' 
les  affaires  fufl&nt  plûcôc  expédiées*  Lt 
pietc  approuva  le  dcfleinde  i  Empereur  >  * 
&  on  lui  témoigna  bàutemcnt ,  qu  on  s'en  '• 
remettoit  à  lui  peur  faire  là-deflu$  tout  et 
gu'il  jugcroit  n'îceflàire,  chacun  promet- 
tant d'être  prêt  à  contribuer  à  tout  ce  en  ^ 
^uoi  Sa  Màjefté  Imperiak  les  voudroit  em^^ 
floyer. 

On  en  vint  finalement  au  j .  Article  qui  ^ 
rcgardoit  Jes  intérêts  particuliers ,  &  que  ' 
l'Empereur  a  voit  dît  qu'il  falloit  renvoyer 
à  la  hn  de  la  Diète.  Je  dirai  fur  cet  Article ,  - 
^e  le  nouvel  Elcâeur  Maurice  >  voyant  > 


j€^    La  Viï  PE  Chames  V. 
que  fts  Envoyez  n'avoicnt  pu  rien  obtenir 
|)oar  la  liberté  du  Landgrave ,  écoicallé  en 
perfonne  à  Aufbourg  malgré  les  protcffa* 
tions  qu'il  avoic  faites  de  ne  le  pas  faire^qae 
fbn  beaupere  n'eût  été  auparavant  mis  en 
liberté ,  croyant  la  pouvoir  obtenir  lui-mê- 
me par  fes  preflfantes  fbllicitations.    A.  pef^ 
ne  y  fut-il  arrive,  qu'il  £c  mit  à  fblliciter 
les  Principaux  de  la  Diète ,  de  joindre  lears 
ibins  aux  (iens  pour  tâcher  d'obtenir  la  li- 
berté du  Landgrave  j  mais  l'Empereur   Icj 
arrêta  tous ,  en  déclarant  >  qu'il  youlort 
feul  avoir  connoifTance  des  affaires  des  par- 
ticuliers. Cependant  il  trouva  à  propos  > 
de  confolcr  l'Elcâieur  Maurice  du  chagrin 
qu'il  avoit  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  rien  obte- 
nir pour  ion  beau-pere  ,  par  un  moycâ 
qui   réuflit  fort  bien.    C^cft  q-i'il  voulue 
faire  en  pleine  Diète  la  cérémonie  folemnel- 
le  de  l'In vcftiture  de  l'ElcAorat  &  des  Etats 
de  Jean  Frédéric ,  qu'il  lui  avoit  déjà  don- 
ii.cz  en  particulier  dans  le  Camp  de  wit^ 
temberg  ,  avec  déclaration  exprclTe  que 
cette  Inveftiture  fcroit  cenfée  faite  non  feu- 
lement pour  la  perfbnne  de  Maurice  >  mais 
de  tous  fcs  légitimes  héritiers  &  fuccclTciirs: 
&  qu'en  cas  qu'il  vicndroit  à  eii  manquer, 
elle  paiTeroit  dans  la  Perfbnne  &  héritiers 
légitimes  à  perpétuité  du  Duc  Auguftc  de 
Saxe.    Cérémonie  qui  fut  fort  agréable  à 
Maurice  >  Se  encore  bien   davantage  au 
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IDac  Augufte  fën  Frère ,  aind^s  ne  parle-*' 
jpcnc  plus  alors  de  ta  liberté  iir  Landgrave.  ' 

-  Charles- Quipc  voyant  que  tont  lui  réUf-  ^«*/- 
^iToic  comme  il  le  fouhaïtoit ,  ne  fbngca      /^ 
plas-qu'à  profiter  du  temps ,  &  à  gagner  les ^  ^  ^g/ 
clprics  des  Etats  pour  les  obliger  de  lui  ac- 
corder un  recours  confiderable  d'argent  ,' 
pour  s'en  (crvirdans  les  plus  importansbe- 
£>ins  de  l'Empire.  Il  trouva  de  fi  bonnes 
difpofitions  dans  la  Diète ,  qu'on  ne  lui  ac- 
corda pas  feulement  les  fubfides. qu'il  de-* 
mandoit ,  &  qui  n'étoient  pas  peu  confide- 
Tables ,  mais  qu'on  y  délibéra  de  donner' 
cent  mille  écus  par  an  au  Roy  Ferdinand  » 
jufqucs  à  ce  qu'il  feroit  la  Paix ,  ou  ht  Tre-  < 

ve  avec  le  Turc.  La  Diète  donna  alors  Ton' 
confèntementauffi^à  ce  que  tous  lesPaïsquc 
l'Empereur  poiTedoit  dans  la  haute  6c  bafTe' 
Allemagne^  fullènt  compris  dans  l'Empiref, 
&  eufiènt  voix  dans  la  Dietc^,  à  la  charge  ^ 
comme  ils  TofFroicnt  eux-métties',  qu'ils» 
payeroient  leur  portion  des  fubfides  9c  dé«^ 
penfesordinairesyfans  pourtant  qu'il  fôt  fait: 
aucun  changement  à  leurs  Loix  Se  Privile-^ 
ges.  Après  quol'il  congédia  la  Diece  ,^  prianr 
ks  Etats  &  les  Prince^ ,  de  vouloir  en  vo ver 
leurs  Députez  au  C  oncile,  dés  que  les  obfta-^.  ^^^^ 
cks  que  le  Pape  y  apportoit  ceneroient.         ftancr 
Ces  affaires  étant  terminez,  Charles  V.  fifepa^ 
fcfolut  avant  que  d'aller  à  Spire  pour  y  ré-  ^f  ^^ 
Cablir  UChamlM-e  Impojiaif  iqulrftpit  «nr  ^^7' 
Ç^  grandT 


grand  dcibrxlre,  dc/e  trânfporter  à  Ulmc  |r^ 
non  fculcmenf  pour  y  partner  les  ordres  ne- 
«flaires  au  Gouvernement  ^  en  dépôfaric 
les  Luthériens^  iScétabUflarit  des  Catholi- 
ques tomme  il  ayoit  fait  à  Artsbc>urg  ,-  mm 
'j)our;çcrc  plus- proche  deCenftaincc  5-  qui 
J^çrCftoit  dans  fon  c^igatioiti  à  :m'f^oaloh 
ppint  dépendre  de  rEit^pirc  ,•  nide  l'Empc* 
l-ciK,  à  m^prifèr  lesLojx  4c  TEmpirc,  &: 
Ie3an  dont  on  la  menâÇQtt  >  &  vouloir  de*. 
txicurcr  fcp^réc  fatis  aucune- apparence  dô  *i 
ï-etonr.  Ce  qui  fâchoiç  le  plu5  rEo^percnr  I 
tûçpre,  c!eft<iUfcJlcav.oijcenyoy4dcsI?cpu» 
\c%  çn  Sujile;;  pour  negoticf  itn  Tmti.  aa-^ 
ïîipn  avece«;^y  lequeUiue  fois  fait ,  il  per- 
«bit toute  efperanGede  la  remettre  jamais 
tiahs  robcïflarice  delà,  Maifou.  d*  Auftriché,. 
tÏQnt jtUe  àvoit  dppendivdcpiiip  loug  temps.. 
Jb'aîlleurs  iîî<-owderoit5  ^u  Vôtre  legrandw 
pr^jadiciîr^i^  ,cda  ftciJit?  à  faMaiCon.,^  cô 
icriCHteI^cQre:lVnrgr^nd:^fi^ront.pou^^Im!mé-* 
taV^>  qu'ûhefeaLife'Ville^Êi  barbe  >  dans  (a 
^lu5  grande  prorperité ,  &  Je  progrès  d© 
fc$'Vidpire5,ofac  feitpar-Crjdc  l'Empire ,  Sc^ 
éçû  dépet»d4tK:e>  •  ^  vec  tantidc -iïettKj  *  ain*» 

p^^x:q^xt  ciaftc-  Il  écoitiporté  àc  cette  entre*. 
Jjrife  encore.  Si  çroyoit  eu  venir facileûi€nb> 
à  bdut>  parcequil  airoit  dans  la  Vilkhcau» 
tAiip-dcPartifàris  entre  les  principaux  Botir*^ 
S^*j  ^  qui  jui^reetfcoiçnc  fccrctteiaicnt^. , 
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«3<Iui  aider  à  exécuter  fon  ctitrcprife* 

Sur  cette  cfperancc.  Chéries  V.  partit  ^j^^^.. 
^*Auslxwg  au  commencement  d'Aoufti^'U  tes  part 
Jâ^iâa  pour  garder  cette  Ville  dtux  Regii  ^y«/- 
«nénsdcMàdruccio  j  prit  avec  lui  les  au^  ^y^rg. 
xrts  Troupes,  &  s'achemina  vtts  Ulmç.  *^^**  ' 
JMais  à  peineavoit-il  fait  dix  milles  dé  che* 
ï»in ,  qu'ayant  mieux  penfé-  à  i:ette  iiffaî*» 
yci&  voyant  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  de 
tstnt  de  gens ,  il  renvoya  les  Troupes  Aile** 
mandes,  &  garda  feulement   rinfâ-iateric  ' 

Sfpagnolc ,  &  la  Cavalerie  Italienne ,  qu'il  ' 
C  loger  aux  environs  dTIlfne*  Il  y.  avoîj 
dans  les  Trompes  Efpagnioles  an  Colonel  ^^ 
nommé  ^Iphonfe  P^ivics ,  né  d'une  mert  - 
>Japolitaine  ,  Se  d'un  pcre  Efpagnol ,  H  3 
fcîjfoit  le  métier  de  la  gtierre  depuis  2/.  aiîs^  ■> 
&  s'ctoit  acquis  une  fi  grande  repu tatioa  y  . 
C[«ic  chacun  étoit  étonné  j  qu'il  n'eûr  pat  ^ 
«c  avancé  en  quelque  pofte  pl«s  confidcra- 
l>fc ,  ayant  fait  tant  debdilcs  AAÏbm'ySù'^ 
il  étoit  fi  eftimé  de  chacun  ,  -&  particulière-* 
ment  de"  l'Empereur  ,  qu'on  cmyolt  que  - 
quelque  entreprifc  qu'il  fit ,  elle  ne  poayoit  ^ 
«nanquer  de  reuffir-entfc  fes  mains.  ' 

Ce  brave  homme  ayant  remarqué  qim^»'^^''  [ 
Charles  en  vouloit  à  Conftance  ,  &  qu'il  ^'^/'^^' 
avoitdeflcin  d'expofer  fa  pcrfonne  à  <^ctte»/^"!^^.  - 
«ntreprifc ,  refblutdc  l'en  découmcr.  Pcmt^'pri/e  dt 
cet  eftet  il  lui  demanda  une  audience,  &  le  Cenfim  ^ 
f  liadenc  vouloir  pas  fc  fcrvir  de  fon.  glo-  ^^^  ' 
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ricux  nom ,  ni  de  fon  bras  mvinclblc ,  poirf 
une  cntrcprifc ,  donc  un  fimpic Soldat  pou- 
voit  venir  à  bout ,  mais  de  lui  en  donner  la 
commiffion  à  lui-même.  L'Empereur  a  voie 
fi  bonne  opinion  de  lui ,  qu'il  ne  fit  auctx* 
ne  difficulté  de  lui  accorder  fà  demancfe* 
Ce  qui  faifbit  croire  à  Vivies ,  qu'il  (croie 
aifé  de  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville,  étoic 
qu'il  (ça voit  qu'il  y  avoit  grand  nombre  <fe 
gens  qui  foôtenoicnt  k  partrdc  KEmperear^ 
&  qu  il  crut  qu'on  ne  vcrroit  pas  plutôt  ap- 
procher fcs  Troupes,  quW  courroit  lia, 
en  ouvrir  les  portes.  Vivies  plein  de  cette' 
cfperance ,  après  a^oir  pris  (es  mcfurcs ,  8c 
com^muniqué  (bndeflcin  à  l'Empereur  ,  Ce 
mit  en  chemin  une  nuit  avec  i  o  o  o.  hom- 
mes de  pied  Efpagnols ,  &  j  o  o  o.  hommes 
de  cheval  Italiens,  qui-a  voient  ordre  d'o- 
béir exaâement  à  ce  Commandant.   Les 
Magiftrats  de  la  Ville  avertis  de  la  marche 
de  ces  Tron^pes,ott,  commcxl'autres  di(ènr, 
dude(rein  même,  ayant  aiTemblé  les  plus 
zclcz  &  ardens  Défcnfcurs  de  la  liberté ,  ie 

i'etterent(ur  les  Parti(àns  de  TEmpcreur, 
es  traitèrent  de  Trakres ,  &  d'Ennemis  de 
la  Patrie ,  &  les  livrèrent  cruellement  à  la 
furent  du  Peuple ,  qui  en  femblablcs  oc- 
ca(ions  n'a  ni  (ens  ,  ni  moderatk^i  y  de  fbr<* 
te  qu'il  y  en  eut  de  tuez,  d'autres  furent 
mal  traitez ,  &  pre(que  tous  mis  en  pri/bn^ 
ju(quesàce  qu'on  eût  4e  temps 4  en  faire 
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tes  inùirmsitiàns  fitccflairesr.  Mais  cepen- 
dant tous,  fans  eicccpter  lesfffnmcs,  pri- 
rent la  réfoliuion  de  fe  défendre  jufqucs  à  li 
dernière  goûte  de  leur  ÙLûp 

Vivics  qui  ne  fçavoit  pas  ce  qui  ic  paflbit  dnjl^ 
dans  la  Ville,  dont  les  portes  éCoient  fer- ^J^^*'-**" 
mées,.  croyant  trouver  la  Place  dépourvûèf  ^/^^ 
&  que  les  Parttfàns  de  TEmpcreur  fiicilite-'  ^//^k 
roient  (on  eAtrcprife  ,  partit  au  point  du*  f  «e>. 
jour ,  &  s'ctant  approche  d'une  des  portes 
delà  Ville,  fe  mit  à  faire  beaucoup  de  bmit 
à  «feflcin  d'éveiller  ceux  qui  ctoiînt  dedans.  . 
ï-cs  Bourg'eois  avertisr ,    que  les  Enntmis' 
youloient  forcer  la  Ville ,  coururent  vigou-^* 
jreufement  aux  murailles  &:  auxportes,pour 
î^cpoufer  l'Ennemi*   Ulloa  dit  ,  que  le» 
Partifans  de  Charles  V.  intimidez  par  le 
Magiftrat,  &  fe  repentant  d^avoirpris  le 
parti  de  l'Empereur  contre  leur  Patrie ,  fc'*       , 
joignirent  aux  autres  Bourgeois ,  &  firent' 
jnerveilles  pour  fe  défcnfc.  Le  combat  du- 
xa  pendant  plus  de  trois  heures ,  jtifqaes  it 
ce  que  les  Efpagnolsf  fatiguez ,  &  voyant 
«qu'ils  avoient  perdu  beaucoup  de  gens,  6t 
incme  Vivics  leur  Coîntoandant ,  prirent 
îaréfohition  de  ft  retirer.  On  dit,  qu'il  fut' 
^tué  d*un  coup  d'Arquebufe ,  qUt  lui  perça* 
ilc  corps  départ  en  autre  ;  d'autres  aflïirent  ,* 
«qu'il  jfut  tué  par  mégarde  par  un  de  fes  pra- 
|>res  Soldats.  Il  y  a  même  des  Hiftoricns  , 
«^i  parient  divcffcmc«  d^ViYics>  qui  le 

Anit 
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fdnc  pafifer  pour  un  homme  de  peu  de  coti-»'  ^ 
rage,  &quî  n'avoit  d'autre  natrkc tjue  le- 
£kil  bonheur  de  plaire  à  Charles  V.  Il  n'y  a 
pourtant  pas  d'apparence ,  qucl'EflapcrcaP- 
eut  (i  mal  placé  ion eftime.  - 

Qmi  q^'il  en  foio,  Vivics  fut  tué^  par  " 
un  malheureux  coup,  &à  fou  côté  Ton  fil* 
ôîné*  Il  y  eutaufli  plufieurs  autres  morts  5c  ^ 
Wcflcz  en  cette  occafion  ,  auffi  bien  que  du 
coté  des  Bourgeois  de  Conftancc,quicurent 
leur  part  des  coups.  .On  tient:  pour  alTûrc 
que  II  Vivics  eâtcu  plus  de  troupes  avec  lui, 
c©mmc<*étoit  l'intention  del  Empereur, 
îl  {croit  infailliblement  venu  à  bout  de  fbn  : 
cntreprife,  parce  qu'on  auroit  pu  attaquer 
la  place  par  plnfiairs  cotez  à  la  fois ,  à  quoi 
nauroîentpasçûreûftcr  lesHabicansde  la 
■Ville.  On  accufe  toujours  Vivies  de  deux  / 
chofcs  ;  premiercmentj  de  s'être  trop  confié 
lîrr  k$  PartifansderEmipereur  qui  éroicnt 
dans  la  place,  &^e  n'avoir  pas  pris  avcc- 
luî  des  forces  fuffifantcs  pour  attaquer  la 
Ville  fans  avoir  bcfbin  de  leurs  Secours  Im*^ 
pcriaux ,  en  cas  qu'ils  vinfferit  à  lui  man- 
fjucr  9  écant  de  fà  prudence  décompter  que' 
cela  pt>urroit  bien  arriver,  L'aûtremitecft,^ 
^'il  fat  aveuglé  par  la  vanité ,  de  pouvoir^ 
exécuter  cette  entreprise  avec  fi  peu  dcgcns,  > 
tnais  encore  plus  parTavidicé  de  pouvoir 
faccager  une  fi  riche  Ville  avec  peu  de  Sol -^ 
4ats  ,  afio-d'avoirene  plus  grande  part  ï  ce 
.  ^  riche 
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tîcfcébuiin^  Ôcde  prendre  pour  lui-mê«ne  - 
ce  du*il  y  aurok  de  plus  précîcnx.T  où  jours  s 
cft-jl  certain  ,j  que  cette  cntrcprife  fut  fclon  . 
toute  apparence j  ficmai  connue,  &.  mal  \ 
conduite».  . 

.  Charles  V .  '  fut  extrêmement  fâché  du'  -^^"^^ 
mauvais  fuccésdecette  entreprit,  tant  à  ^'^T   ^ 
c^ufe  de  la^perted'un  auflî  grand  Capitaine  tlui^ 
qu'écôit  y ivies ,  au'il  eftimoit  beaucoup 5  L////?#- 
gue  pour,  le  peu  d  honneur  quelle. lui  fai-  >•'>"' 
fUtà  lui-même.  Pour  fauver  les apparen-  ^'^  ^* 
€:cs ,  &; faire  voir  qu*il  n  ecoit  pas  allé  à  Ûl- 
ttic ,  pour  faciliter  rent*epri/è  dcCôhftan- 
ce ,  mais  feulement  pour.y  régler  Ic^  affaire!? 
dcRcligion  5  :&:poar  guigner  rafFcftion  drf 
peuple:,  dont  plustdes  fli  sparts  étôicntC{ï*i 
tWiques  5  il  6ta  toutes  lc$  charges  aux  Lu* 
thericns>  &:IeS  redonna aux-Cathôliquçs  r 
5cnon  contenu  décela,  il.  fit^prendrc  tou» 
\t%  Miniftrcs  Luthériens,  leSi  fit  xxmduirfir 
îgno03inieu(c.mcat  par  toutes»  lc$m&  de  ii' 
Ville;,  oùroii  excitoiiileSenfans.à  leur  dire 
tÎGS  injures,  &;  à  leur  jettcr  dcja  bouéV  . 
SonConfeAcUr  lui  faifoit  faire  cela',  pour 
i&ti;r  ,  difoit-il,:à  h  Cô«i*>deRome&:  au-» 
très  CathojiqaeSii^oiHipretext^dc  ioupçoii-» 
»»F.>.  qu!il  eût  dofl'cih  en  publiaiît./'/«rw»ar/ 
4efavorifcr:le&Liitlierici>s>  pms^qncrifai- 
iaïitceja.,  il  feroit  voirqunavoJt.de  l'a- 
VOf  fion  &  de  Thorreur  pour  eux, 
.  11  fi  4y0it.UA:  artickdaûs.  la  Xîguc ,  cpie  - 

.      '  l'Emr., 


^^  l'Empereur  avoit  faite  avec  les  Suiflcs  ,  x 
ApU'  ^^^  enfiitte  pkis-afrfjJcmcnt  confirmée 
ptlfff^  par  Charles  V.  & toutcla  Maifon  <f  AuP 
triche,  quiportoitexpreiTément,  que  l'Em-* 
pereur ,  ni  autre  Prince  de  la  Maifon  d' AuP 
triche  ne  pourroit ,  fous  quelque  prétexte  , 
ou  raifbn  que  ee  fôt  r  &irc  approcher  les 
troupes  àt  SniSc  plu$  prés  que  de  vingt: 
mille  d'Italie.  En  vertu  de  cet  Article  lc5 
Suillcsf ayant  fçû  Tattaque  que  l'Empereur  , 
a  voit  donnée  à  Conftahce ,  ViHe  qui  tôà- 
chc  leurs  frontières,  s'en  plaignirent  for-' 
tement ,  prétendant ,  comme  if  étoit  vrai, 
que  l'Empereur  avoit  rompu  par  cette  en - 
trcprife  h  Ligue  qu-ils  avoient  feitt  avec' 
la  Maifon'  d'Auftriche.  Ainfi  fe  trouvant 
aflcmbiczrle  jour  qu'ils  reçurent  cette  nou- 
Yclle ,  ils  ordonnèrent  à  leurs  Députez  qui 
ëtoient encore  à  Au(bourg% d^iVcnrevcnir 
«hczeux,  de  en  mêmetempsilsdéput-crenr 
deux  de  leurs  meilleures  têtes  à  Conftànce , 

Iour  tâcher  de  conclure  l'union ,  ou  pfâtôt 
incorporation  de  cette  Ville ,  que  Ton  nc-^ 
gocioit  déjà  depuis  quelque  temps  avec  les* 
entons,  comme  nou$  l'avons  die.  Ils  ârenr 
^ire  auffi  fort,  hardimient  à  l'Emper^r^ 
^l'ayant  rompu  la  Ligue  qu'il  a  Voit  laite 
*irec  eux  ,  par  Tentrcf  rife  de  Conftahce, 
jfes  Cantons  ne  pretendoient  plus  qu'elle 
iubfiftât. 
Jr'A^vée  des  Envoyez  desCantons  >  mit 


?»  grande  perplexité  les  Bourgeois  de  Conf-     ^'^ 
:a.nce>  &  les  fiirprit  beaucoup  ,  car  après  JoisJ^ 
ce  quis'étoitpafle  »  ï  Tcgard  de  la  liberté  Conf- 
où  leur  Ville  s*étoitmifc  ,  &  de  Tavantagc  «  «^^ 
<jia'ils  avoient  eu  fur  Tentrcprife  de  TEmpc-  '  ^^y\ 
rcur ,  en  un  temps  où  il  fembloit  qu'ils  ne  'f '''^  \, 
pouvoient  manquer  de  penr ,  ils  s  ccoient 
pcrfoadezde  ne  trouver  dans  la  Ville  que 
réjouiflance  &  feux  de  jbye.    Mais  voyant 
qu'ils  n'y  trouvoient  que  des  geiïS  qui  ne 
vouloient  prendre  aucune  bonne  refolu- 
tion  9  ils  s'en  retournèrent  au  bout  de  deux 
jours.   Les  Bourgeois  de  Conftànce  confia 
deroient  qu'ils  croient  voiiins  d'un  Empe*« 
reur  tel  que  Charles  V.*  puisant  &  vido^ 
rieux ,  âc-qui  avoit  àts  armées  innombra-» 
bics.    L'avantage  qu'ils  avoient  remporté 
fîir  fes  gjcns  ne  les  empcchoit  pas  de  confi- 
dcrcr ,  avec  quelle  diligence  &  quelle  har- 
dieflc  on  avoit  envoyé  &  peu  de  gens ,  pouf 
«tonner  un  fi  terrible  atiaut  à  leur  Ville  5 
&  que  fi  une  poignée  de  Soldats  avoit  entre- 
pris une  chofc  A  difficile  ,  que  Ion  avoir 
tout  à  craindre ,  du  grand  nombre  de  trou- 
pes qu'il  étoit  en  état  d'y  envoyer.  Ils  ne 
pouvoient  enfin  croire,  hnon  que  l'Empe- 
reur n'en  voudroit  pas  avoir  lie  démenti ,  & 
'   qu'il  voudroit  réparer  l'atfront  qu'il  avoii 
reçu  ,  &  il  y  avoit  aflurément  oeaucoupu 
d'apparence  en  tout  cela. 
£nfin  ih  tombercix&dansuntcl  étonne*^ 

xnent> 


J7^  LaTib  DB  Charl'ei^  V; 
Cm-  ment ,  que  loin  de  feirc  des  rcjouîflance^ 
UiH  ^  pQm.  la  Viftoircqn*ilsavoicnt  remportée  ,- 
4musi  jjj  ^^  ^  niircnt  pas  même  en  difpofition  de 
recourir  à  Dieu,  poor  loi  en  rendre  grâces- 
par  des  prières  dévotes.    Ce  qui  caiilà  une  " 
grande  divifion  entre  la  NoblelFe  &Ie  Peu- 
ple ,  qui  ne  pou  voit  ibuffrir  de  voir  les  No-*- 
Wes  h  confterner  ,  &:  ceux-ci  craignant: 
quelque  fédicion  fc  tcnoient  clos  &  cou* 
verts.  Mais  le  plus  grand  mal  vint  delà  di-' 
viûon  de  ceux  qui  avoicnt  le  Gouverne^ 
ment  en  main.    Les  uns  étant  d^avis  de^ 
fuivre  l'exemple  de  tant  d*autrcs  Villes  r 
d'Allemagne,  qui  avoient  recouru   à  U^ 

trace  de  FEmpcreuî  ,  après  leur  révolte , 
ifant;  qu*il  valoic  bien  mieux  dans  une  fi  ^ 
dangereufe * tcoïpêce  chercher  de    bonne- 
heure  quelque  Port  ,  où  Ton  pût  éviter  le- 
naufrage ,  en  fc  remettant  (bus  lobéiflance 
de  TEmpercur  ,  que  de  s*cxpofer  à  pcrif 
ïnanifcftement*  Les  autres  méprifoi^nt  ces 
avis ,  qui  écoient  pourtant  fages ,  &  les  trai* 
toient  de  lâches  &  poltrons ,  difent  ,  qu'il  ' 
valoic  mieux  mourir  glorieufcment  en  dé- 
fsiidant  la  liberté  de  la  Patrie  ,  que  de  ft 
mettre  volontairement  un  pé(ant  joug  fur . 
lc.s  épaules ,  étant  certain  que  TEmpercur 
1^  leur  pardonneroit  jamais,  que  fous  de  - 
rudes  conditions  ,  &  en  leurimpofànc  des 
Loix  fâcheufes.  C  ctoit  l'ambition  d'exer- 
ccf  une  Magiftrature  /buvcrainc  &  n*dé- 

pçndante, , 
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pendante,  qui  les  faifoit  parler  de  la  forte*, 
tes  Marchands ,  qui  et  oient  en  grand  nom- 
bac  >  ctoient  àt  1  avis  de  ceux  qui  vouloient 
qu'on  recourût  à  TEmpereur  ,  d'autant 
plus  ,  qu'ils  auroient  été  obligez  ,  pour 
conlerver  leur  liberté  ,  de  faic  de  plu$ 

frandes  dépenfcs  ,  quâucunc  autre  Ville 
mperkle*  ' 

Charles ,  qui  avoic  réfolu  de  réduire    ^^^r 
Çonftance  II  quelque  prix  que  ce  fèt ,  &  ^ûi  m^^,    * 
chcrchoic  les  moyens^  les  plus  propes  d  cH  p-tfe 
venir  à  boat,  ayant  appris  la  divifion  des  p-^y^'^. 
Bourgeois  de  la  Ville,  crut  qu'il  ne  falloit  ^y"g 
pas  perdre  T'ôcc^ifion  d'en  profiter  :   &    '* 
comme  il  vovoitbienqu'iLnc  pouvoir  alors 
Remployer  {^forces,  ^l'attaquer  ou  verte- 
inent ,  il  voulut  s 'en  rendre  maîcre  par 
artifice.  On  chargea  de  cet  employ  An- 
toine Pcrrenot .  Eveqiue  d'Arras  ,  fais  de 
CranvcIIc  prçniier  Miniftre  derEmpcreur. 
Gelui-x:!  fe  fervit  d'un  Ç^ipitîtine  de  Ca va- 
lerje  qui  écpit  aii  fcjvice  du  Roy. Ferdi- 
nand, Sç  qui  avoic  une  Soçur  mariée  à  Çonf- 
tance avec  le  nommé  Vandcrmit,  qui  mé-  , 
nagea  fort  fecrcttcmeAt  un  Traicé  avet, 
•    quçlqucs-umd^^prirtcipaux  Baurgçois  de 
h  Ville,  qui  pprtoit  qu'en untcl  jour  oh^ 
feroic  tcf\ir  un  bon  nombre  de  gen$  armfet . 
aux  environs  de  la  Ville. ,  qui  dévoient  y.,; 
entrer  par  la  porte  du  grand  Lac ,  ce  qui  fut  . 
tçureufcmcnt  exécuté.  Les  Conjurez  s'é-- . 
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tant  trouvez  au  temps  tnarqiré  à    cette 
porte,  dont  ils  fè  rendirent  maîtres,  rou- 
vrirent aux  gens  ie  l'Empereur  y  qûr  rc- 
duifît  ainfî  fins  y   avoir   ptvda    uri   fcal 
homme  cettfc  Viilc  ,  qu'itmugucttoit  de- 
puis long-temps.     Ainfi  arrive-t-il  /ôz/- 
vcnt  ,  ope  Ton  vient  pkis  facilement  S 
IxKit  de  les  de/Ieins  >  en  gagnant  à^x  temps, 
êc  tûnpol'ifàiït ,  quf*cn  agiffant  avec  prc- 
cipitatioiî.  Charles  fut  enmite  à  Confian- 
ce ,  v  changea  ta  Magiftrature  ,  y  laidâ 
une  bonne  Garnîfon ,  &  après  avoir  dbn- 
né  les  ordres  nccciTafrcs  ,  s'en  retourna 
deux  jours  après  à  Utme. 
La  réduâiion  dé  tant  de  Vitlcs  avoît  ren- 
Chef  ^a  TEmpereiM:  6  pûifTant ,  &  fi  redouté, 
fnv^ê  fl'^c  ceux  qui  avoient  defliin  de  l'attaquer, 
dêsAm-  ^^  perdirent  l'envie  ,  s'eftimant  hcurcui 
IsffM-    de  le  tenir  fur  la  défenfive,  quoi  qu'ils  ne 
^^»rs    jaifToieut  pas  de  chercher  ks  occafïons  cfe 
Te/^*f  l'attaquer.  Mais  Charles- Qomt  fe  voyant 
^    '   ^  Maître  de  Cdrrilance ,  travailibit  de  micui 
en  mieux  à  l'établitrcment  de  fcs  affaires  ^ 
Ûlxis  guère  penlcr  à  fcs  ennemis.  Quoi- 
qu'il n'ignork  paï,  que  les  Angloishail^ 
tent  naturellement  les  François  ,  &  que 
leur  aniitiélttifiittoûjXîurs  fufpeâie ,  il  ne 
Jaifli  pas  de  trouver  à  propos  d^envoycr 
une  AmbafTade  fbrcmnclle  en  Angleterre, 

Îour  établir  une  bonne  union  entre  les 
Loyaumçs  d*Efpagnc  ,  les  Païs^-Bas,  & 
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■^A- ngletcrrc ,   croyant   que  quand  cette 

^nabaflidc  ne  réufliroit  pa«  autrement» 

^lle  feroic  du  nipins  icapable  de  donner  de 

i-^   jaloufie  à  U  jFrance  4  en  quoi  il  ne  iè 

tr  ompa  pas,  car  les  Frantjois  en  furent  beau^ 

(c:<3Up  allarnaez.  Il  ,choifît  pour  Ambafladeur 

IVf  aximiUen  fils  du  Comte  de  Buren ,  hom« 

«xic  dcgrand  cfprit ,  généreux  »  riche ,  ma- 

-gnifique  ^  &  tel  qu  il  le  falloit  effeâ:ive- 

i:nent ,  pour  Çc  faire  eftîmer  &  honorer  des 

V^.ng4ois ,  qui  aiment  à  voir  dans  leur  païs 

^es  Etrangers  qui  ayexit  de  pompeux  éqiiir 

pages. 

Le  yîngt-un  Septembre  Charles  V*  par-  ,^, 

tit  d'Ulme  pour  Spire ,  en  deflein  de  rëpa-  j^^  *^^ 

rcr  les  dclbrdres  arrivez  à  la  Chambre  Im-  stire» 

pcriale ,  comité  il  Tayoit  promis  à  la  Dietc » 

afin  que  lui  donnant  plus  d'autorité  qu  elle 

^'avoit  jamais  eu ,  il  lui  fut  plus  aifé  d  obli* 

ger  chaquQ  à  p;ayer  çc  qu'il  devoit  pour 

Tes  affaires  dé  TEmpirc ,  plufieur^  Tefa^^m  p 

ipus  prétexte  des  dommages  foufFerts  par 

les  guerres  préicedentes ,  de  payer  ce  à^  quoi 

ils avoientété taxez,  Jl voului:  au(fi s'aflû- 

*    rjcr  des  païs  qui  avoicnt  le  plus  de  hefoiii 

d'être  retenus  par  le  frein  d\me  bonne  Car* 

i^ifon.  PpurcetefFet»  il  fit  paflibr  en  Italie 

la  Cavalerie  Italienne ,  &  les  deux  Rcgi^^ 

mens  EfpagnoUen  Auftriche  vers  les  Fron* 

picrcs  de  Hongrie ,  &  dans  l'Etat  de  Vit* 

tcmbçrg ,  &  gaj:4U  le  rcftç  de  ics  Troupes 

auprès 
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auprès  de  lui  ,  &  pour  la  garde  de  Jeâh 
Frédéric  ,  &  du  Landgrave.  Il  demeura 
quinze  jours  à  Spire  ,  pour  y  donner  les 
ordres  nécedkires  au  rétabliflcmenc  3e  fe 
'Chambre  Impériale, '&  la  mit  en  tel  écâc 
par  fbn  autorité  &c  (on  grand  jugement, 
que  Ton  ne  ravoit*jamais-vùé:ju{que$-là', 
ai  en  meilleur  ordre,  ni  plus  autorifèe. 
,  L*Allemagnejouiffant  alors  cî'anc  entic- 

/^gj  yl  re  tranquillité ,  Charles  fit  réfolution  d'al- 
^4  #9    l^cr  en  Flandre,  afin  d'être  mieux  à  portée 
iy/4»-     pour  attaquer  la  France,  s'il  ctoit  txéctÇ^ 
an.      Cx\xt ,  &  de  pourvoir  à  ce  qui  pouvoir  arri- 
ver,  n  fc  fit  fuivrc  par  Jean  Frédéric ,  Se 
par  le  Landgrave  Philippe,  ©n  le  reçue  à 
Bruxelles  avec  de  grands  témoignages  dfe 
ioyc  ,  aufli  les  Flamands  Taimoicnt  -  \k 
beaucoup/Quelques  jours  après ,  il  envoya 
le  Landgrave  en  prifott  dans  la  Citadelle 
d'Audenarderefcorté  par  deux  cens  Espa- 
gnols ,  commandez  par  Don  Jean  de  Gue- 
vara.  Un  mois  après  on  le  tranrfera  dans 
la  CitadêlledeMalincs,  avec  l'a  même  cf- 
•corte ,  où  il  demeura  'jufques  à  xe  qu'il  fijt 
mis  en  liberté  ,  comme  nous  le  dirons  ca 
&n  lieu.  Quant  àïeanfînedcric,  l'Empe- 
reur voulut ,  qu'il  le  fui  vit  par  4Jouc  où  il 
^loit ,  fous-bonne  garde. 
^hùfk  .    Combien  dcfoisîies'hammesnefctrom- 
^j^^^     pentrils  point,  dans  leurs  jugemens  /  Oft 
^^^^j'^/crpyoit  par  tottt>  ^  ^for  4»ui;;eii  Turquie, 

qui 
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c)«i  en  avoit  été  inftruitc  par  les  Chictiens , 
que  r.Allemagne ,  à  cauie  des  diviûons  an 
iutjet  de  la  Religion ,  fc  troavoitea  fi  grand 
cicibrdrc,&  en  un  fi  mifcrable  état:,  que 
CharlcsV.  n'y  pourroic  jatnais  joiiir  d'au- 
cun repos.  .Ceux  qui  connoiffoicnt  l'auto- 
rité  ,  la  puiflancc ,  les  Artoécs ,  les  AUkn- 
-^ces  ,  le  jugement  &  lexourage  de  Jean  Fre* 
dei'ic,  n  en  doucoient  pas>fiir^ouc  lors  qu  ils 
le  virent  à  la  tête  décent  mille  combattans  , 
<Sc  jufques  à  vingt  Villes  d'Allemagne^, 
tévoltces  contre  rEmpcrcur.   Où  trouver 
donc  de  l'argent  ,  &  des  Troupes  pour 
faire  la  guerre  ?  Le  moyen  de  pouvoir  ja- 
mais accorder  un  Inftrumenc  ,  compofé  de 
;tanc  de  cordes.fi  différentes ,  tel  qu'cft  l'Al- 
icinagne  l  où  fera  le  Maucre  de  Mufique 
.capaWc  de  le  faiic-? 

Cependant  dans  ce  même  temps  où  l'AI- 
lemague  étottle  pkis  en  dcfordrc  :  Lors  que    TraffS 
la  Puilianceou  plutôt  la  fierté  de  ceux  cpiq^illitl 
en  étoient  les  Chefs,  ne paflbit  plus  pour  ^'^-^^ 
préemption  ,  mais  pour  une  raiibn  bien-^ 
^fondée  dans  l'un  &  dans  l'autre  parti  :  Lors 
que  félon  toutes  lesapparences  humaines  » 
il  fcmiîloit  que  toutes  ïes  forces  de  la  Chré- 
tienté ,  étoient  incapables  de  refiftcr  à  celles 
des  Luthériens  :  Lorsque  lesaftaires  fcm- 
;bloîent  dcfefpcrées  .&  fans  eemedc ,  en  ce 
rxnémc  -  temps  -  là  >  ou  du  moins  fort  pen 
S]^ih  ^  vMlà.rA^uée  des  i.utheriens  dé-* 

faite  , 
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faicc  ,  Ces  deux  principaux  Chefs  prifbn- 
nicrs  z  L'ordre  rétabli  mieux  que  Jamais 
dans  la  Jufticc  :  Les  Villes  réduites  à  J  o- 
béiflàncede  rEnipcreiir,&  pacifiées:  Les 
Peuples  de  1  un  Se  de  i'autre  parti  contcni 
&  (atisfaks^  &  toutes ckofes  en  un  tel  état , 
que  Tonne  fèibuvenoic  pas  ,  &  qu'on  ne 
trouvoit   niémc  pas   dans  l'Hiftoire  <jiic 
rAUemagne  «  ce  grand  Cor|:>5  ,  compofô 
4e  .tant  de  têtes  3  8c  de  membres  >  &  par 
^ronfèquent  fi  fujet  à  la  difcorde  &  à  la  dé^ 
iùnion  j  fè  fut  jamais  vue  dans  une  fi  gran- 
^  de  paix  &  tranquillité  ,  q^u  elle  étoit  en 
cette  année  1/48.  Mais  d'où  viennent  tous 
CCS  miracles  ?  De  la  Providence  de  EHcu , 
diiènt  les  Théologiens ,  il  eft  vrai  ^  mais 
auflî  humainement  parlant ,  du  bon  Cens  , 
de  la  bonne  conduite  j  delà  prudence  ^  de 
l'habileté ,  du  courage  «  &  de  la  bonne  fer- 
lune  de  l'Empereur ,  qui  (èlon  toutes  les 
apjparences  ,  ayant  des  forces  beaucoup 
înterieures  à  celles  de  fes  Ennemis ,  dévoie 
fuccomber  &  périr  dans  cette  occafion. 
Char-      Trois  fois  l'Empire  s'eft  vu  prêt  à  périr, 
les  V.    Çc  trois  fois  Charles  V.  Ta  rétabli  dans  fit 
ioM.     tranquillité  ,  deux  fois  par  fon  autorité 
bien  ménagée  ,  &  une  fois  par  la  valeur 
de  ion  Epéc.  Qm  auroit  jamais  crû ,  qu'il 
tut  pu  obliger  les  Eleâeurs  Palatin  ,  de 
Saxe  &  de  Brandebourg  ,  &  tant  d'autres 
Princes  &  Etats  Protcftans  d'envoyer  leurs 
,  Députe* 
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X^eputez  au  Concile  de  Trente  }  Cepen* 
danc  av^nt  que  de  partir  d'Aufboufg ,  cela 
lui  fut  promis ,  &  il  en  donna  avis  au  Pape  » 
par  lemoyen  du  Cardinal  Madrucci.  Jules 
Ce(kr  »  dont  les  Commentaires  font  con* 
nus  de  tout  le  monde ,  fut  dix  ans  à  fubju- 
guer  la  France ,  &  les  Romains  prefènterent 
de  grands  Sacrifices  à  leurs  Dieux ,  lors  que 
cet  Empereur  eût  paffé  le  Rhin»  &  qu'il 
ù  fut  approché  de  quelques  journées  de 
TAUemagne»  Les  Hiftoires  de  cette  confia 
dct^hlt  partie  deTEurope^  auffi-biaiqué 
celles  de  Chàrieniagne;»  rapportmt»  quË 
ce  glorieux  &  fcsmidable  Empereur  em- 
ploya trentcians ,  6c  perdit  je  ne  (çai  com« 
bien  d'Armées  avant  oue  de  pouvoir  rédui* 
re  la  feule  Saxe  ;  au  lieu  que  rEmpereur 
Charles  V«  seneflrendumaîtredans  VeC^ 
pacede  trois  mois  »  6c  lait  Con  Prince  pn» 
Cbtinier  >  6c  qu'eumoins  d  un  an ,  il  a  com* 
mis  k  Ton  oDéilTance  toute  l'Allemagncw 
Voila  des  exemples  aufli  rares  que  furpre-» 
nans^  de  véritables  prodiges  de.  la  yie  de 
Charles  V.  &  que  f  on  peitt  appfellcr  tels  » 
£àns  craindre  de  paflèr  pour  Flateun 
.    On  croyoit  que  la  révolté  de  la  Boiitmë 
ne  s'appaiîcroit  jamais,&déja  on  fei/bit  des  J**  *^ 

fgeures  ,  que  ce  Royaume  feroit  perdu-  ''"'* 
ns' reffource  pour  la  Maifon  d' Autri- 
che;, mais  ceux  qui  lesfaiibient ,  ne  con- 
jioiilbient  lùle  bpnfcns^'mlî^VAfeuri^de 
v?:    Tome  m.  R  Char- 
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Chacl®  Y«  Se  nfaràent  puis  aâcz  coniT^ 

4èré  ta  boonie&rttine.  il  dtcercain ,  quel-- 

fluefr  graadfe  i^oiirs  qiie  t'Emperear    eue 

aotinez  au  &oy Ferdioiaaxd  (on  Frère,  poar 

coiiHre  les  BohesDifaBS  ;  &  pour  ne  pas  par** 

Utipl^ca%€pi'ût»rotyxcn  Hongrie  >  ^eh 

YiÉiùi^  ^  tl  cmpof  ta  .contre  ki^  LHche-i 

fcicAs  ^y!co!fitribua^^plas<jtvr l'Armée  qu  il  y 

avoii  envoyée»  car  ceac  Viâoire  aliarma 

teUefâent  ks  Bohémiens  »  que  dés  lors  ils 

chpri^lierient  U  faire  leur  paixa^ec  le  Roy 

Ec^^^dr    îL'Smpernr  cependant  avoit 

dé«Ja)r^iqQ'it^arqaicta»it  point  rAllema** 

^lie,  /^'cilfnîifôcinî^cnen>ein»'aiK{aUle, 

auôi-bich  que  iai  ^hto>equi  en  p9i  un 

I^etîiiH'6  C\  coif fideraUe  :  de  K>rte  qu'il  tra<- 

Vâ^illa  à  lâlrei^onciiiacion.  Se  àlalbumift 

fion;,  fe  fe  Trâké;  len  fut  conclu  au  itïois 

d' Aos^ifiiîf  Mkt:(  d'TiJtuûre?  difenc  au  mois  dçt 

ÎHfijf.Cr:)  cDr  prefcôice  de  rBflape)rear  9  i<m3 
>^î6^|iditiottsfiitvantw>  ^  .  •    i:        « 

fifi4^  failli: Jh^€:jP!rdéèifi0JcM^^  fsr  U 


t 


If  I^U'ils  rpmpripîcejt  le$  5caùx  de  la 
^ .  \J  Vigne  (ju* ils  ayoicnt  £siite  daûs  la   ,- 
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31.  <^'Us  rcmcctroicnt  danslcConfcil  da 

Roy  tous  leurs  Privilèges  ,  afin  qu 'il  lc« 

réformât  ^  &lcs  trâtcn  tel  état  qu'il  tuft 

plakoit. 
ilIL  Comme  aoffi  ,  tous  les  privilèges  4» 

Charges  &  Communautés  >  pour  être 
;;     revus  &  corrigez. 
ÏV.   Qo^'ils  laifferoient  au  Roy  la  liberté 

entière  de  joitir  de  tous  les  Revenus  des 

Châteaux  >  qui  lui  apparteaoient  en 

propre.  > 

y.    <^'iJs  remcttrôicnt  encore  toutes  les 

Lettres  &c  Ecritures  au  fujet  de  la  Liguc^ 
.    qu'ils  avoicnt  faite  avec  Jean  Frederk 

éc  autres. 
VI.  Que  le  fcrvice  de  5err£>^  qu'ils avoiei* 

accordé  à  (a  Majefté  pour  trois  ans  Cc;- 

roit  perpétuel.  ^ 

?VII.  QVîIs  remettroient  dans  les  Arfenaat 

de  Sa  Majefté  toute  leur  Artillerie, ^ 

toutes  les  Munitions  de  gueme. 
!VIiI.  Que  tous  les  Bourgeois  de  quelqtns 

qualité  ou  condition  qu'ils  furent ,  fe- 
;    roient  obligez  Àt  porter  dans  le  mén^ 

Arfcnal  toutes   fortes  d'Armes    qulls 
*    pourroient  avoir  dans  leurs  mai^ms', 

liors  les  Epées. 

C  Arles  V.  fc  voyant  ainfi  fans  Ennemis  feins  40 
découverts ,  de  l'Empire  entier  réduit    chstn 
à  iôa  obéiâàjice  >  voulut  avoir  1^  ^^^^^  ^^*  ^- 
"      '    ""       Kl  Êiaioa  ^'^'••^ 


)8S    La   Vie  de  Chaule»   V. 
£iâ:ion  de  voir  Philippe  fbn  Fils,  qu'il  (btt-^ 
haicoic  de  faire  connoître  à  fès  Etats  d'Ita- 
lie, 8c  des  Pais- Bas,  Se  l'avoir  auprès  de 
lui  pendant  quelque  -  temps  ,  pour  avoir 
l'œil  fur  fon  éducation  ,  &  l'inftruire  de 
tout  ce  qu  il  jugeroit  néçcflairc  fclon  fou 
expérience.    Mais  il  ne  fçavoit  comment 
6*y  prendre  ,  parce  que  les  Efpagnols  au- 
roient  trouvé  mauvais ,  qu'on  leur  eût  ôtc 
ce  Prince  qui  les  gouvernoit  ,  (ùr  tout  & 
on  eût  mis  en  fa  place  quelque  Etranger, 
auquel  ils  ne  &  fèroient  pas  volontiers  lou' 
misr   Après  avoir  bien  penfé  à  trouver  un 
.moyen  qui  lui  fut  agréable,  &  qui  conten- 
tât les  Efpagnols  ,  il  en  trouva  un  très* 
proDre. 
1/  #».        l)  avoit  prcfque  toujours  eu  auprès  de 
ver*      lui,  Maximilien  fon  Neveu  ,  Se  fils  aîné 
fin  l^f  -  ^jj  ^^y  Ferdinand  fon  Frère ,  qui  ètoit  cn- 
2/>4-''*  core  jeune ,  mais  fort  fàge ,  &  qui  avoic  fi 
gnç»       bien  profité  à  l'Ecole  de  fon  Oncle ,  qu'il  le 
Jugea  capable  de  gouverner  le  Royaume. 
Il  rcfolut  donc  de  l'envoyer  en  Efpagne 
pour  gouverner  en  TabCèncc  de  fon  Couim  : 
j$c  pour  tenir  mieux  unies  les  deux  bran- 
jcll^sde  la  Maifond'Auftricheen  Alleqia-^ 
gnc  ,  il  voulut  marier  fbn  Neveu  Maxi- 
milien  ,  avec  Marie  (a  fille  aînée ,  mais 
■Commt  ils  étoicnt  germains  ,  il  fallut  rb- 
^  ^       i:ottrir  à  la  difpcnfc  du^Papc  <^u^il  obtint 
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Depuis  la  fin/ de  J'annéc  dernière  ,  le  j^^^^^^ 
i^rincç  ^  Philippe'  avoit  envoyé .  Kviigomcz' mex,. 
le  Scïva  en  Allemagne  ,  pour  féliciter  de 
Si  part  l'Empereur  ton  Perc  de  la  glorieufe 
Ciéloirequ  il  avoit  remportée  fur  fcs  En- 
aemis.   C'étoit  un  Gentil- homme  Portu* 

fais  d'origine  ,  d'une  des  plus  anciennes 
amilles  du  Royaume  ,  homme  d'un  âge 
ineur ,  grand  Soldat  »  grand  Politique, 
curieux  des  belles  Lettres ,  grand  amateur 
^e  rHiftoire>  capable  de  grandes  affaires  , 
d^une  fidélité  incorruptible  «»  ayant  desma« 
nieres  Nobles  y  en  un  mot  tel  qu'il  y  avoic 
peu  de  gens  qu'on  lui  put  comparer.    Il 
ëtoit  aile  de  Portugal  en  Efpagne ,  en  qua- 
lité de  Page  de  rimperatricc  Ifabellc  :  mais 
Charles  V.  ayant  connu  ies  bonnes  qua- 
litez  ,  réleva  peu  à  peu  aux  plus  grands 
emplois  >  jufques  à  le  (aire  Duc  de  Paftra- 
no  'f  Se  TOr  le  moyen  de  fa  femme ,  il  de- 
vint  aum  Prince  de  Milet  en  Calabre. 

L'Empereur  le  renvoya  en  Eipagnej'  Il  pari 
ipour  y  porter  la  nouvelle  du  voyage  que  ff^J! 
devoit  taire  Philippe  en  Allemagne  ,  Se  1^** 
Maximilicn  fon  Neveu  en  Eipagne  ,  pour  1^4», 
la  gouverner  en  la  p|ace  de  fon  Coufin  , 
iê  marier  avec  l'Infante  Marte ,  &  d'ailleurs  > 

encore  pour  préparer  toutes  chofes  pour  le 
•voyage  du  Prince  Philippe,  qu'il  devoit 
accompagner ,  comme  fon  Principal  Con- 
fl^âcur  9  ainfi  ayant  pris  congé  de  i'Empe* 
R }  icur 


itar  à  Bruxelles  y  il  alla  en  Efpagne  par  le 
dêemin le  plas court, &avec pcude fiifte». 
JB»  D«r       Peu  de  jours  après  Charles  V.  voyant 
d'Albe  txmce  l'Europe  cratiquîHe ,  qu'il  n'y  avoit 
^s  tn    plus  aucune  apparence  <te  guerre,  &  qa'ain* 
Wf^    fi  il  n  avoit  pas  befcnn  de  retenir  auprès  de 
*'''       loi  Don  Ferdinand'  Alvarez  de   Toiedc,, 
Duc  d'Albe ,  grand  Chambellan  de  &  Mai* 
fpfay  Capitaine  de  Tes  Gardes ,  &.  (oh -Lieu- 
iBnam  tieMral  >  duquel  la  valeur  à  là  gâter- 
ie*, &  la.  pradcncc  dans  le  Confèiî,  £fcdir- 
putotem  iquirèmpoiteroit,  jitgea  néccf- 
fiirc  de  louvoyer  en  Efpagne ,  afin  Que- 
4iûnjointettienc  avec  Ruigomez  tb  fiilent 
tous  les  prè)>ftratifê  néceuaires  ,  nour  l-en-- 
trëedeMaximilien,  pour  la  carnation  de 
ic%  Noces ,  &  pour  réglet  là,Cour  du  ftrnce 
Philippe,  à  la  manière  de  cdle  des  Ducs, 
de  Bourgogne ,  &  ftmblable  à  celle  qu'a- 
v<nx,  eu  l'Empereur  Qiarfes  V,  &  îh  dé- 
voient tous  deux  accompagner  PhiUppe 
dans  fou  voyage.  Le  Duc  ncôt  pas  plutôt 
reçu  cet  ordre,  ou'il  partiten  pofte,  avec 
peu  de  fûite,afin  de  (aire  plus  de  ditigeiice , 
avec  (on  fils  Don  Antonio.de  Tolède ,  que 
Ton  avoit  fiiit  grand  Ecuycr  du  Prince. 
'enpnf    R'Wigomez  arriva  en  Efpagne  fix.  Jours 
fi   h    auparavant ,  appbrtant  ces  nouvelles ,.  qui 
voyage  furent  trcs- agréables  ail  Princt,  non  fea- 
de  Phi  Icment  à  caufc  du  mariage  de  Màtie  fa 
*^fff*    Soçur  9  &  de  la.viwiue  de  Maximilicn ,  mais 
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fttr  tout  paxce  qu'il  oiuioit  occaGon  d'om- 

brader  l'Emperetir  ion  fieie ,  &  <le  voirfet 

i^aï$rBas  'f  oc  qa'ii  lonhanbit'  av^  beaiti 

coup  4e  faflioa.   Enfuice  »uifiâ  h  Dujff 

d' Albe  ,  portant  des  ordret  -nouveaux  et 

faire  céld^rer  au  plâcot  iesHoees  de  Mà^ 

xitnilien  avœ  Marie ,  &  de  faire  partir  in*' 

tf:e0àaamentle  Prbce  Pbiiippe  »  qiii  ne  de^ 

aiaiidok  pass  mifiux.  Aiii&  Rstgon&ex  &  le 

Duc  d'Albe  quiavoient  la  pÛBeipaie  ItiÂ 

peâmi  farce  voyage ,  Se  ikr  h  matfon  dti 

S^rince ,  fircuc  toutes  les  diligences  poflî^ 

blcs  pour  tout  ce  qui  en  dépeMoit.  lis  ne' 

trouvesciit  «ucuiie  di^cntté  qufc  p6ur  le 

«hoix  dies  Porâmnes  qui  ék^itm  ftc«om^ 

Egner  le  Prince,  par <^  qm «eifte  k^on 
efle  de  Caftillc^  d'Arra^«<>f{fH»r.' 
Le  Prince  Maximilicn  pit ft  de  Ja  Cour    .  -    . 
^e  4'£iiipertur  ,  Accoïopaflné  du  Gardina^^,7^^^^'^ 
A^«druQci ,  qœ  i'oQ  appcflcrit  ie  Càrdïtoî  pars 
^  TiMnte  ,  parôe  qu'il  îen  étoit  E^êqiv^^  fo^/r  .. 
-4*»  ycuM  Duc  da  finnuftiri^,  du  Comte* ^'^^^^'• 
>de  Maittfeldt ,  ôc  de  tnœteGctfitih-homi-  ^"^\g^ 
.Jti«d,partttcfkm»ndSj&pâ««Allcmaaids,  *^ 
^f  Itts  de  ^uâirunteDomeftii^s.  Cepcni^ 
jfimt  A'Smfcimse  lawoît  4Ààné  i^dte  d^ 

^rcsfrmi^  ^iur  bqàrtlcr  îlits^finfbarqûii'V 
^prés  ai^inr  reçii  tontes  fi>rties:d:'Jl$Minéurs  tlfe 
Jki  SkiépubTii^uc^  &  de  rafratdiiâbiMns  ppixr 
Jk^  £diq%  JDona.  i'ao^Miypagtta  ^àns  -de^ 
^'      j    ^  R4'  Yoya-- 


5^jt  LAViBBfe  Charles  V. 
voyage.  Maiîmflien  <|ai  n'avoit  pas  accoâ^* 
tttmé  la  Mer  >  (è  trouva  d'abord  incoitimd- 
^  par  un  petit  vent  contraire  qui  commun- 
coït  à  Ce  renfinrcer  s  il  ne  laiâa  pourtant  pas 
ic  dire  9  f  m  ^/h  n/tM  rien  $  c^  fmc  s^H 
évm$  du  méUy  si  n*dvéit  pds  de  fiftr.  Le 
Prince  Doria  accoutumé  aux  plus  grandes 
tempêtes  lui  JàCoit  iiir  cela  >  ^ae  /itt  jtt* 
t^e  fi  fêmvmt.  éUmc  cûx^tÊT 3  fdree  féfé^li 
Cétttélifuitdi  Trime  tnu  su  ewtrdin  delm  9 
0voit  flms  de  fiur  (jUi  di  mal.  Bien  -  tât 
après  le  vent  changea  &  devint  fav<»ahle> 
mais  un  peu  violent.    Dork  commanda 

3tt'on  mit  toutes  les  voiles  :  Maximitîeii 
emandant  pourquoi  mettre  tant  de  voiles 
.parun  fi  gros  vent  >  Doria  lui  répondit  ett 
Eipagnolt  à  mas  forsunas  mas  wUs ,  c'eft- 
à- dire  ,  fehn  U  vent  la  veile. 
Arri^      Maximilien  étant  arrivé  à  Barcelone  ,  y 
nfii  &  trouva  Don  Pictro  di  Cordcnia  qui  étoit  là 
•'f^*/*    de  la  part  du  Pjrince  Philippe ,  avec  une 
''***      iîiite  magnifique  pour  le  vifiter  &  fc  ré- 
jouir de  (on  arrivée  >  il  y  trouva  encore  Don 
Diego  di  Cordoua  >  qui  y  étoit  auffi  de  la 
part  de  rinfante  Marie  f(m  Epoufè  pour  le 
jméme  fijijet»  Maximilien  leur  fit  un  aceu^ 
plein  d'i^eâioa.    Il  demeura  d|px  foors 
dans  cette  Ville  >  où  la  Régence  lui  fit  une 
entrée  pompeufe  &  le  régala  ma^nifioue- 
ment.  Enmrte  il  partit  pour  Valladolid , 
gh  il  ftu;  accompagné  de  beaucoup  de  No- 
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zslefles'âc  de  deux  cens  Gardes  à  chevai. 
E.à  écoicnt  le  Prince  Philippe ,  Se  Tlnfantd 
^larie  fk  Sœur.  Don  Pietro  Hernandez  de 
"Vclafco  Concftable  de  Caftillcfut  envoyé         ^ 
2>our  le  recevoir  à.  l'entrée  du  Royaume  , 
avec  un  équijpage  ma^ifîque ,  &  l'ac- 
compagner juujues  au  Royaume  d'Arra*^ 
^on.     Le  Prince  Philippe  lui  alla  au  de-^ 
vant  jufques  à  Olivarez  >  vingt  •- quatre 
mille  de  Valladolid  ,  accompagné  du  Duc 
d'Albe,de  cinquante  Comtes,  Marquis, 
ou  Grands  ,  Se  cent  Gardes  à  cheval.   On 
admira  les  carefles  &  les  embralFades  réir 
terées  que  £ê  firent  réciproquement  à  leur 
entrevue  ces  deux  Princes,  Confins  Gcr« 
mains  Se  Beaux-freres ,  ils  ne  furent  guère 
plus  d'une  heure  enfemble  pour  cette  pre- 
mière fois ,  parce  que  le  Prince  Philippe 
étoit  preffé  de  s'en  retourner  ,  pour  Ce  prc-^ 
parer  à  recevoir  Maximilien  à  Valladolid  , 
où  on  &  difpofoit  à  lui  faire  une  magnifia.  . 
que  entrée. 

Le  lendemain  matin  Maximilien  parut 
habillé  à  rEfpagnole,  aufli-bien  que  le;  peu  ^^^^j^ 
de  Gentils  -  nommies  Se  de  Domeftiques  valU*  ' 
qu'il  devoit  retenir  à  Ton  fîérvice ,  narce  que  dolid, 
par  ordre  de  l'Empereur  fa  Maifon  devoit  ï|4^' 
être  compoféed'Bfpagnols  pour  la  plnparr# 
Les  Efpagnols  furent  ravis  de  voir  Viioti^ 
neur  que  Maximilien  commcncoîr  à  (aire 
à  leur  Nation  >  ce  qui  lui  acquit  leur  amour 
Kj  Se 


&  leur  cftimcCommc  H  approcfaoïc  JcVaf-* 
làdolîd  ,  il  rencontnt  à  onmilk  it  là  Vilfe 
k  Prifi€ePhilf|>peqQilaiécoft  alléaû  dé- 
Tant  âcccsmpagné  dé  plus  de  cent  CofntiR , 
Màn]Bis>  Chevaliers  de ll3râfe,  &  Grands,, 
CDOsmagnifiqnes  en  habits  Sr  en  liyréês»  & 
ctttc  emrevtic  fiit  adfaîréë  dâs  Etrangers. 
tes  deux  Princes  fc  firenrbbiucoap  ^é  ci- 
irîtket  fbr  té  pas ,  Màxîmilién^cbmnae  plus 
)fone  ,  dit  qu'flne  voaloît  pas  prendre  k 
dtoite ,  mais  Philippe  loUigea  à  la  prendre. 
hci  Milices  dà  Pars  les  mieux  (kitcs  &  les 
fllièinc  vêtues  qu'on  pût  trouver  , .  furent 
Uiifesen  hayc ,  depuis  le  lieu  oè-tc  rcncon- 
tlérênt  les  deux  Princes ,  jufques  au  Palafs 
Royal.  On  ne  pouvoit  rien  voir  dé  pini 
pompeuX)  que  cette  entrée ,  onn  entendoit 
que  décharges  dé  Canon  ,  &  dé  Mouf- 
queterie,  (on  déClbchfes,ÀtclâttiàtioHs, 
&  comme  la  nuit  approchbît,  on  mit  des 
iHuminations  aux  fenAres^ . 

Dés  que  Mâximilitn  fiit  défcendu  dé 

m  S'  ^'^^^^^  *  fl^ôultit  rtndr'e  vififci  fofi  Epou- 

iJjL^  '  fc  dans  foh  Appartemrrit,  qui  toudfoit 

*'  celui  qu'on  avoit -préparé  pour  lui.    lis 

iVmtjt-aflfercnt  oc  fc  àbnticrcnt  beatidou^ 

*  '  èë  tharqùtt  Vie  tcndréïfe  ,  8c  tors  q[tte  îè 

Prince  ftft  pi'és  d'érlîe  ,  ^Ifc  M  ^ît  àt  fart . 

bbtfrtc  griceén  Ej^^argnol ,  :(^  ok  efiihkk 

H0  PAnce  Ma)K:miUéh  in'ùfi   Sfnfux-f  Ik 

^  *  *  rtffrtit: 


.^cri> ,  ^Vj/  .  iw'iiWfi^  méméstk  fvet  mm  Mit-- 

^  hêmrémx ,  lui  oréptiqtfa  Ma^dmifiai ,  i^*4f- 
<^Mr  four  Efpnftmnt  E^X»oU.',  ^mi  fé^ 
j0ukM  ^ue  ff  fais  jttiitfèaml.  k  rJU  dE^^riiœ^ 

échange  ^  mrce^fiir.fi  Ma^^ 
.vena  en  Elpagne pour  le  ùitclÉSpypcày^ 
il  s'enaUoit  lui  eniUlemâgf^pCKff  Shitc- 
^ASlkm^nà.  €e$  répcmiès  b^gcniiUtS'd^ttne' 
jeuyttc  Prmce& ,  &  de  «s  )fttnc*  Riiiccpf 

Îilû^pt  beauiQMf  lt  Goax  de  .Iwic  &  cfè;; 
^âutic Nation  qui étoieiità  Icmctort^ismffiri 
fiaurent^ls  a^^Iaudis  dé  toifts  ,  œ  qié^ie  fie^ 
lias  de  d^Iaiftf  ^  ^  mon  avis  r^wx'  jl^imés^ 
Spot»*'  ••■•.-     .-i   .  -»  :••-    .   '  ■  •• 

Demi-fapire  feurts  rÊvêàôeidcTrcmr,,'  ^,^^. 
^i  (A  PrhicedC'l  Empiate^m.  dans  jà  mê-j^^^^ 
l&eGI^Piabrela^éremonî^dQ'  0>^ai^  Bc^ 
la  bontdiâiovir  dèi'Aiuaiea.u  91e  Maxîmi^ 
lien  donna  à  Ton  Bpdufe  ,^n  e^Aârmaiion^ 
jde  ccicpit  Avoit  été  fût  ^mpt^^m  "^  à^- 

»fni5ls.Sia©ç^/  A«3bcJi^^*  îfrîMcdev^^ctan 
3|f!Crtîtt  :  de  kj^  {«ocwiçaciotï  quevMWiiailcwfi 
avoit;  donnée  an  Baron  Xk(«tfna€  peimcoifCî: 
4e Santionai ,  Fïeréde  Manfiewarl^Êvcqçcf^ 
d^Acras  vp3»wâ*iMtmfti«d«rfiï^ 
i^la.^oiifidiK«««^^4^ 


^ne-,  pMir^épon&r  l'Infente  au 'nom*  de 
MaiûoiiUth.  >  cOTnrmiifion  qui  ne  (ut  pas , 
fore  aeréablèaux  Ei^agnols  erdkiairenient: 
pointuleux»  UUoa  die  pourtant  qiie  ce  Ba- 
ron ne  âc^ntrc  èholè^ue  porter  la  Procurai 
xi<m  y  aa  Prince  Gdn^ab!  Pères  y  qui  lue  ce- 
lui qui  Bpoufk  ïlaêin^  au  i^m  de  Mâxi«- 
-miliien»  Qooîqu  ile&fbiCt  «e  (bir  la  mé« 
meaprés  un  Pêuin  &  un  Bai  ailêz  court,  lé 
mariage  Alt  coniommé.  Il  faut  fçavoîr  que 
.Maximtlien'gagnafiir,Mer  laficvre  quarte 
.  qi£il  ghirda  pendant  trois  mois^  de  fbrte'que 
lec'omméncdmentdefonniariàgé  fut  mêlé 
d&ckaud  &  de  froidi  ' 

LiTrifi:     ^  lendemain  le  Cardinal  de  Trente  ce- 
rf Phi.  lebra;  une  Méfie  fblemneUe ,  dans  la  Ca- 
iipp^      dicdrale,  Icrvi  par  deux  Archevêques  Ef- 
ir^lr  ^*  paçnols,  -^à  rèvangSe^ii  fit  ta ccreihonie 
dêlidL    <ï^l3.  ben^iâioB'p^tmqiiC'du  màrragé»  Ct 
•feir^-JàiSc lekndemain  il  y> eut ufiBsÂmi^ 
gnifigàc  ,  &  au  fbir  dit  troîfiéme  jour  on 
joiia  la  Comédie  de  Louis  Ariofte  de  Fcità- 
ïfe  traduite  en  Efpagnol.  I>é|a  le  Prince 
PhifippcduJtfiDucd  AtBepbur:  ki ,  aVoft 
.  donné  ordrè  de  âtireavano^v^t^s  Barceloh* 
tie  ià  Mai£«i  3  Se  cbmwe  ft;é«>ir  jnefféii 
partir ,  It  i.  d'Oâobrê , par  ordrerfe  TEm* 
^percnr^ilfk  proclamer  à  iôTi  de  trorôpe,  que 
r  Jkdaxifninen  fc  Marie  (on''£pc»afe  gouvenie^ 
'iàieftt.cnfèmUe  ié^^WA^mics^-  lie  let^e^ 
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main,  qui  fut  le ilxiéme après  lacddxa'*' 
tion  du  Mariage,  il  partie ,  après  avoir  pris^ 
congé  des  nouveaux  mariez^  &ne  voulut 
pasioufFrirquilsTaccompagnailètiC,  pour 
ne  pas  perdre  le  temps  en  cérémonies  & 
complimens.  Jl  bxx,  accoinpagné  dans  ce 
voyage  par  le  Cardinal  de  Trentt ,  TEvê-* 
que  de  Tr9pt^  L  egat  daPapc»  /r  Dm  à' Al*    . 
be  3    le  Prince  de  MUct  Kufgomtt» ,  Don 
F^rnandio  Gonz,aUs  de  Cordona  Dmc  de  Sef- 
fa  9    Don  Antonio  de  Tolède ,  fon  grand  . 
E(cuyer,.i)tf«  'jcan  dé  Senavides,  Gentil- 
homme de  ikChambre ,  .&  DonGomex,  do 
FîgHeroa  ,  Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
Efpagnoles;  &  de  j^lufieurs- Seigneurs  de 
de  grande  qualité.  Plnficurs  Rirent  mécon^  > 

tens  de  n'avoir  pu  être  du  voyage,  même 
pour  éviter,  les  jalottfics  9  CCS  grands  Sei* 
gncurs  laillèrent  lt»i*5  plas:prochcs..i 

.  Comme  iUJfurcnt.ahivczà  Montaiguv  ^^j^J" 
par  dçspluyts  coiitinwllcs  ^  le  I>uc.d'Al-'  J[^^ç^ 
be  reçut  un  Courrier  \qui  luiportoic  la  non-  éCAibê^ 
vellede  la  mort  de  (on  fils  aîné  Don  Garxia 
de  Tolède ,  jeune  homme  de  1 7  •  ans ,  dd 
crandç  efoerancic ,  &  q»i  propiectcrit  d*éga^ 
fer  en  belles  A^io»»ii  prjedcccflc&rs.  JLe 
Diiic  fit  pauoître^n^ftc  wcafiôh  ^  qui  au^-^ 
roit  accablé  de  douleur  toUt  aiitrc  pcre  que» 
lui ,  la  plusfgraade  force  d'efprit  qu'on  air 
jamais  vfe  c,a  ^«Qud  :hpmmc.r-&  loriJ  que' 
le  Cardinal  de  Trente  alla  dans  fon  apparu 
>  1  tement 


f^€  L  A  Va  r.  lyr  Ck  lîR  tt  i-  V. 
jKfBcàtpourlecoséialcr,  il  iaî  dît^.  AioM^ 
fiignemr .,  /i&  mstmre  svm  put  nMtre  n^m-- 
fitsfmlfkjH  4  ik-mtMrf^tmmsfitfade  m*  en  ' 
4^fflig€rhemfC9mfr^  mmiaijoiqmn^ms  ^^/Çn^  . 
jtité0dU^mf§ntfiir0pfnteraby  pêmr  ^e  s'j 
féu  fiâmatre  MvecfMiemce.  Aamik  ferme*' 
iréfttt^cUeftdàkirée^ 
W.  D«-     LePriAce  coocuwà  fÔA'VCPjraige  tcéjêfars 
Mêm-   ^^'^^  ^  rcgalé  par  IX?  Rietro  Ai  Ltàna  Vice- 
firréû,   ^^y  d'ArragMi  ^.  owc  qa'il  ftit  diuis  ce 
Royaume  9  &  par  .4ifhomJi  Àe  S^^z/edù 
h  part  dû  Vice^Riûlipociir  la  Gatalome.   Il 
«-arrêta  devx  icSEirs'à/^/Mlii4la>  («km^kant 
mommcteas  ccoxidr^iaicc,  Ae'vifiter  le 
Monaftere  c&  Nâci]ie*-Daiiie4e  M^m(èrrac , 
fi  fameuse  4ans  toute  TE^tgue.  C'eft  un 
lieu  où  lesCavhoUqaes  v^mten^t&âde  âe- 
votioA  ,  (itoé  fur  uRehaûcf  Mbn^agae.  -  Il 
ja  un  .fi  grand  cbncow%  À;  Peleriiîs ,  qut 
iWa(Fartqa'«fndépe»&  càus  I^'^s  f^our 
les/enftretéatrtrciii»mÂile4)Hid«c$f^  <^iJ^^ 
pris  de  la  chflidsél&Jdts  iiutd^ms,  q^'ôii 
iaît  à  ce  Lieti.  L'Abbé  ^  t&  Momts  ^tA 
ibnt  de  TÛrdcede  S^  Sént^ift y  lé  fwthtit  tt- 
ce^ètb  en  {^moeffijoinv  >  fl  fe  t«fA&âit  &  lîDtlttiH 
9annk4fe  ila:pile^  loiim'àè  rAlAyéL^Éiù^ 
te  îl  vi&Lz  iès  cveîtei4«rmi^^5 ,  q^h^gnez 
4éux  tn^lfô  Ton  dÉ  luiiei'e  v^  Témôitir  du 
Monaftere ,  dans  diacan  41  y  a^  ttn  Hcnâi- 
IP*  &  ils  font  prefque  tott  GeikttUh««i- 

ni6$*!U      ;.       .^i.  ,;:■.:..  i  ;-..■!:...'  :./J  *1 


He  lendemain  le  Mncc  Continua  fon  PW/^ 
voyage  à  Bàrcclonne ,  qui  ft  cft  qu'à  vin^t  ^'  ^^^^ 
%itilles<ie-ià.  U.  fm»  Pernétniex,  Mdnrtc^  Bétrce* 
Marquis  d*AquiIat,Vice- Roy  JkGàpitairfc /^«g^ 
^farterai deCatalôgnc ,  D.  Bermird  de Men- 
7d0z.z,À  j-Gcncral  dès  Galères  d'Efpagire  , 
Mond  Jaques  CaffaJor  Evêqué  de  îbrcc- 
lèfine,  avec  lés  Confels  &  I>éputet  de  Ik 
Ville,  cent  cinquante  Gentilshommes  bu 

£incipaux  Bourgeois  lui  allèrent  au  devant* 
»  Bourgeois  auffi  &  ccù^-dcs  environs  jfe 
mirent  fous  les  Armes  ,&  fè  rangerez  en - 
double  haye ,  jufquesà  4èax  mtHcs  hors  la . 
là  Ville.  Commeil  futpfés-dé'laportç,  la^ 
Magtftra^tuie  &  les  deux  principaux  Con- 
iiiis  lui  furent  préfènttr  lés  Clefs  coïnme  à  ^ 
léttt  légitime  Prince  JK  Seigneur ,  qn'il  nfe 
voulut  pourtant  pas  recevoir.   Le  Clergé 
flSiili  avec  tous  les  Ordres  àltei^ntftu  devant ,    '    "* 
«le lui  avec  ifiïc  feule ihcrey a^c  4t  Peuple; 
cc;quioWigèafcft&i<te4dctwa*felera:tiiVfce-     '     ' 
Itey ,  àùpoHH/iHenthj^rtàfifitej^s  >  ' 

ABàrcèléncicPrirteefégèa'dànS  lePa^  JJ^^J^ 
4àfe  de  S^tphana  de  ReptfeHî  >  ©â^e  veiive;  ^y//' 
^tifî^paflfcit  pour  TAtea^ôhe  dé^fon^Siédç  i  1  /4S? 
«h  toute  forfetfdèvta'tas  K  belles  qtiftlitczv 
«&  d\Tfie  ricWèffc  iminrififer  'L^Émpereu'r 
a.vott  fait  négocier   fon  ^mariage  avec  U. 
Tean  de  Ztinigâ  Gou  vernettr  du  Ptince  Phî- 
lîj>pe>  Grand  Cotettiialnëéur  de  Cafftille,  81: 
ffeûifiâ:  Coofeill^f  àt  SaMaj^é^mperk'*  • 
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le.  Se  le  Contrat  en  fut  paflTé  le  même  jbar 
en  prefènce  du  Prince  >  qui  avant  que  de 
partir  lui  fit  prefent  de  quinze  mille  livres 
en  pierreries*  Il  demeura  trois  ou  quatre 
jours  dans  cette  Ville.  Le  foir  de  ion  arri- 
vée il  fîit  traité  de  cette  Dame  ^  qui  lui  don- 
na auffi  le  Bal.  Le  lendemain  le  V  ice-Rof 
à  (on  tour  lui  fit  un  Regale  avec  Bah  Le  }. 
la  Ville  le  traita  avec  magnificence.  .  Le  4. 
le  Cardinal  Evcque  de  Trente  lui  donna  ua 
Feftinqui  futadmiré*  De- là  il  allaàRo- 
fès)  Païs  confiderable,  principalement  pour 
fbn  Port,  le  plus  grand ,  le  Dlusafluré ,  &  le 
plus  commode  qui  foit  fur  la  Méditerranée, 
fur  la  pointe  duquel  il  y  a  une  Fortereflè  que 
l'Empereur  Charles  V.  a  fait  bâtir i^  Campar 
na  dit ,  que  le  Prince  s'embarqua  à  Barce- 
*  lone ,  en  quoi  il  s  eft  trompé. 
t>rdr$  Le  Prince  Doria ,  qui  par  ordre  de  l'Emr 
de  la  pereur  lattendoit  A  avec  une  Armée  Nava- 
j^hitt.  ]g ^  ayant  appris  que  le  Prince  Philippe  y 
venoit  pour  s  embarquer ,  fit  mettre  en  or- 
dre 4e  Bataille  les  Galères  &  les  Vaifieaux  , 
ornez  de  Bannières  &  Etendarts  de  Damas 
Cramoifide  plufieurs  couleurs  en  broderie 
d'or  &  d'argent  avec  les  Armes  des  Royau- 
mes &  de  l'Empire.^  On  ne  pouvoir  rien 
voir  de  plus  beau.  T  roisCompagnies  d'Ar- 
quebuûers  Efpagnols ,  babillez  de  neuf.  Se 
commandez  par  les  trois  Capitaines  jims'^ 
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Morrcvela  »  (^  K^drigHi^PagAnù  $  Tatten- 
oicnt  £ur  la  Mer.  Q^nd  le  Prince  y  fut . 
rrivé   avec  les  Grands  qui  raccompà** 
;noienti  lesEfpagnols  firent  une  déchar- 
ge ,  &c  inconctnent  après  on  commença 
embarquement*  Le  Prince  André  Doria 
accompagné  de  douze  Gentilshommes  Gé- 
nois >  4  o*  Officiers  <lc  fa  Maifon,  &  &s 
Domcftiques,  richement  habillez  à  la  ma- 
nière des  gens  de  marine,  £c  Doria  en  ha-* 
bit  de  grand  Amiral  s  fbrtirent  des  Galère» 
&  allèrent  à  Terre  recevoir  le  Prince,  qui 
lui  fit  mille  carefTes ,  &  un  accueil  tel  que 
méritoit  un  fi  grand  homme ,  8c  qui  répon- 
doit  à  Teftime  extraordinaire ,  qu'il  fçavcie 
que  l'Empereur  (on  Perefaifbit  de  hii.  Do«* 
ria  fut  extrêmement  fiitisfait  de  fe  voir  tant 
careffé    &  fi  tendrement  embraflc  dans  & 
vieillelle  ,  par  un  fi  jeune  Monarque  s 
(  qu'il  me  ioit  permis  dé  lui  donner  cette 
qualité.  )  Il  fit  beaucoup  d'honneur  aufll 
Gentilshommes  de  (a  fiiite  y  car  il  ne  iè 
contenta  pas  de  leur  donner  une  main  à 
baifèr  >   mais  il  appuyoit  l'autre  fiir  leur 
épaule ,  comme  s'il  eut  voulu  les  embra& 

Après  quelques  complimens  le  Prince  inAâiri 
entra  dans  une  Barque  magnifique ,  où  l'on  f  ^*- 
ncvoyoit  qu'or  &  argent ,  Doria  luidon-^  ^'Tâj 
nant  la  main  î  dans  laquelle  entrèrent  auffi  '^*  ■ 
le  Cajrdinal  &  le  Leg^t  du  Pape.  Le  refte  de 
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ia  fkitc  fut  mis  dans  d'autres  beiles  Barques* 
ApeiiiciePrfiM:es'étûit*ttaffis,  qnelaCa- 
piiâiie  commença  èfûireiine  Salve  écr  Çja 
Aitillciie  >  qui  rat  feiriede  orfle  cto  autres 
Vflîfiaox  fc  Galères  y  fie  du  Cfâtcau  de 
Roiès*  Ceux  qui  ti'kvotent  pas  accoutnme 
la  Mer»  croyoientqut  leCicl  aHoit  tom- 
ber, par  ks  Eclair»  te  les  Tonnerres  qui 
Fcmtîilôienrife  ces  mémesCuTeres  &Vaii^ 
ièanx,  quiimjpea  at(paravant  fèoibloienc 
des  Arcs  de  Triomphe ^  par  Icuts^  riches 
Banieres  Se  Etendarts  ,  p^rroifToient  être 
tout  en  feu ,  St  oréts^^  à  «cre  confumez  par 
les  flames^  Les  doldats  'témoignèrent  aa/C 

rir  leurtdécharges  la  parçmi-ds  prcnoîcnt 
cette  Joyc.   Au  bruit  dnCanon  &  de  la 
Mou(queterie  (accéda  k  Mnfiqae  harmo* 
nieufè  des  Trompettes ,  des  Fitres  ,  &  de 
pinfieurs  autres  Inftrumens  3  de  tous  les 
yaiiTeattx  ,  pédant  que  1«  Prince  entroit 
dam  laCapaane ,  qui  firent  de  ce  )'oUr  un 
Jour  de  joyc  &  de  Fête;  tji  Gaîcrciétoit  ma- 
gnifique, A:fcî^rittcepnt|)latfirà1aTtear' 
3er  de  tous  côtezr.  La.  cntoormt  tnc me  ^ok 
fortpropramentmife«.  - 
Timfi^      A  peine  avoit- on.  avancé  deux  çcns,j?as 
ffi'  r  danislaN&r,^àritograhdr<:aîirtte,é(aCfc^ 

une  des  plusferieu'fes  tempêtes  qa^on  ©uifil 
efTayer.  Piufieurs  ccoyoîent  que  fcbîél ,, 
qui  n  approuvoit  pas  ce  voyage ,  avoir  ïiif- 
cité  ces  T^nts  pour  rempédier.  Dotialm- 

mcmr,,  , 
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tnême,  quoi  qu'il  ne  le  témoignât  pas  y 
pour  nepas  donner  1  alarme  au  Prince,  crut 
^le  pluueurs  Vai&aux  avoient  fait  naufra- 

Ïc  y  parce  qu'ils  avosent  été  contraints  dt 
h  retirer ,  oè  k  fortune  &  les  vents  fei 
porecroknt  $  mats  Dieu  vdtlut ,  qu'il  n'ea 
atTiva  pas  d  autre  mal  ,  que  la  perte  de 
quelques  gens  èc  ièrvice,  &  lesMardes  de 
I^  Amiral  de  Cafttilt>  qat  étûienc  pourtant 
ibrt  caii(i4fi^%Ies.  Sem  trouva  moyen  v 
non  Fans  beaiicwp4e  mil ,  ^  «te  peine , 
de' conduire  fePrinœ  Oc  lâCftpitfine,  qni 
a  voit  beaucoup  feofert)  «uPortdeEarce* 
îone  y  ce  il  d^cendit  à  terre ,  ic  fot  incon- 
tinent rend^  ^ces  à  Dieu  dans  laCathe-* 
drale.  Ufutoâîjédeiemconcfdbutejouri 
^tis  cette  Ville  pour  attendre  lés  Vaiflèaui 
diipcrfcr  ,  que  1  on  croyotc  perdus  ;  &  trois 
^ours  après  il  vit  avec  beaucoup  de  joyc  ar- 
M«r  rA(|iiBinte4t  Caitille^.  lél>ac<ie  Sef- 
fà ,  Don  Diego  Azevedo  fon  Maître  d*Ho* 
tdy  &  plufiours  niïcres  qui  itcittik  dans  ces      "'  ^ 
Vaji&auxt  &  fitt4%tailier  inc^dmmment  à 
«eparefles  VaifTcoas  endommigefe. 
-     Apréi  s*ctic  raffratehi  pendant  douze  ^^^"^^^ 
joars^  le  Prince  s'èmbarqoa  pdur  fa  •fecon-  ^^^^^' 
de  fois  fansautte  «erempivie,  që^de  feirfc  ^f^f 
4ircuneMc(fc  deVtjyageutft  fartcCardi^  é'^rri- 
-nal  de  Trente^  furicRirAgc*   Le  ^our  au-  '«'w  à 
faravant  on  avoit  embarqué  laMaifon  dti  ^*»''' 
StîncLC»  avoci toutes  le$H^rd«s 3  9c  ^o. 

beaux 
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beaux  cheranx,  8c  cnfiiitc  les  Domeftî^ 
ques&  l'Equipage  des  Grands  s  &dcsPer« 
fonnesde  lear  iùite.  Cette  (èconde  nari- 
gatkm  ne  fîie  gnere  plus  hearcufc  que  b 

Eremieres  U.eftvray,  qu'ils  fie  forent  pas 
âtttsdc  la  tempête»  mais  lèvent  fiit  tou« 
jours  contraire  ^  &  il  lallut  touiours  aller  k 
ferce  de  rames.  Rnalement  après  ploficors 
jours  devoyasé  ils  afrhereiit  devant  Sa« 
vonne  le  13.  Novembre  »  où  ils  paflcrent  la 
nuit  £uis  débarquer.  Le  lendemain  ils  ar- 
mèrent de  bonne  heure  à  Gènes.  La  Sei- 
gneurie de  laViUe  lui  alla  au  devant  (iirune 
magnifique  Galere«  Le  Prince  alla  loger  aa 
Palais  du  Prince  Doria ,  dans  l'Apparce* 
ment  où  fon  Père  a  voie  logé  plufîeur»  feis. 
Le  fbir  il  fat  rendre  vifite  à  la  Princellc  X>o« 
ria ,  &  à  la  Veuve  de  Jeannetin  Doria  Ne* 
veu  de  l'autre  9  il  y  rat  rec&  avec  peu  de 
cérémonie  ,  parce  qu  il  y  etok  aile  inco^ 
gnito. 
Clf4'        JLe  Prince  fit  plufieurs  Pre(ens  à  Gènes  f 
^W/#*    (îir  tout  à  la  PrincefiTe  Doria ,  à  la  Veuve 
de  Jeannetin,  8c  d'autres.  Avant  (on  dé- 
part le  Sénat  lui  recommanda  Tafiaire  fui- 
vante.  Au  commencement  de  cette  année 
TEmpereur  ayoit  fait  deffcin  de  faire  bâtir  à 
(es  dépens  une  bonne  Citadelle  à  Gènes, 
au  haut  de  la  Montagne  qui  domine  k  Vil- 
le &  le  Mole ,  pour  la  (ureté  du  Milanés. 
Déjà  Jeannetin  &  quelques  autres  Nobles 
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f  avoîenc  donné  leur  con{èntement>&  il  ef* 
peroit  qu'André  Doria  ne  s'y  oppofcroic 
pas.   Mais  le  peuple,  quoi  que  fubjugué 
par  la  Noblcflc ,  &  qui  murmure  d  ordi- 
naire ,  ne  pouvoic  ouïr  parler  de  la  Citadel- 
le.    L'Empereur  leur  avoit  bien  déclaré 
qu'il  n'avoic  en  cela  d'autre  dellèin ,  que 
o  empêcher  les  François  de  machiner  com- 
me ils  faiibient  contre  ce  Païs-là ,  &  de  ré- 
veiller leurs  vieilles  prétentions  fur  cette 
Ville,  à  quoi  ils  ne  penferoicnt  Jamais, 
s'ils  voyaient  la  Ville  afluréc  de  la  protec- 
tion de  la  Maifon  d'Auftiiche,par  le  moyen 
4le  cette  Citadelle.  Mais  le  Peuple  nevou- 
loit  entendre  aucune  railbn  là-delTus ,  de 
iCommelaMagiftrature  &  le  Confeil  pré- 
voyoient  qu'il  en  pourroit  arriver  de  grands 
déibrdres,  ils  prièrent  le  Prince  Philippe , 
4àc  détourner  l'Empereur  fon  Père  de  ce  def- 
Xèîn^  ce  qu'il  leur  promit,  &  il  s'acqnîta 
fi  bien  de  fa  promefle>  que  bien-tôt  après 
Charles  V.  les  fit  aflurer ,  qu'ils  n'a  voient 
plus  rien  à  craindre  là-  deflus» 

^  De  Gencs  le  Prince  PhUippe  alla  à  Paviej  ?W/#^ 
^ù  il  voulut  viûter  les  lieux  où  s'étoic  fait  le  f^  ^ 
dernier  ficge ,  où  laBataille  s'étoit  donnée ,  ^''^^ 
i&  où  le  Roy  François  I.  avoit  été  prif.  De- 
là il  alla  à  Milan  /  où  il  fat  re^  avec  plus 
4e  magnificence,  que  ne  lavoit  été  l'Em- 
pereur Ion  Pcre  5  il  cft  vray ,  que  le  temps  : 
4c gueE|:cx)ù  l'opi  étojt  aloj:«  i  jiVvoit  .pa» 

pcj:- 


permis  ik  faire  pour  liù  »  ce  que  Tott  aorcA 
fouhaicé.  Don  Ferrante  Gonzaga  qui  es 
•étoicGouvemcor^  &  qilt  l'étoixatlé  voira  | 
Gènes,  s^eareceurnatrois  jours  après  poctf 
iairefaire  les  préparaxifs  neceilàires.  TrcMS 
«censGeiiCiUiQfmaesiluPaiûs  lui  zUcttOit  sol 
devant  à  pied  >  àtioe  deim  licsie  hors  de  ia 
Ville ,  armez  de  Cttiraflèsluifànt» ,  3c  en- 
richies d^or,  portant  desCcdoiees  d'écar- 
late,  garnies  de  Veloitrscramoifi  avec  des 
pecitscordocis  d^or.  Ils avoiait  chacun  une 
toque  à  la  manière  des  Romains  ,  avec  dei 

f  lûmes  blanches  &  des  Médailles  d  or  k 
enrour  du  Bonnet;  Des  .Juppons  de  Satin 
cramoifi  >  À'desCafaquins  de  Velours  rou- 
ge garnis  d'or  »  &  chacun  enfin  une  chaî- 
ne d'or  pendue  au  col.  Les  Tambours  Se  la 
Fifres  éCQienthabiUcz  de  laotême  manières* 
A  loor  têtemaxchoit  Dcm.  Antonio  Men- 
doz»)  {  d^aùtres  difèntVaragos  )  habillé 
magnifiquement,  ayant  à  iès cotez. douze 
Pages  portant  de  riches  Livrées.  Toutes  les 
rues  &  fenêtres  des  mai(bns  depuis  la  porté 
^  <  V    ;  de  la  Ville  fuiqu  au  Palais  Royal ,  par  eu  il 
de  voit  paâer«  pendant  un  mille,  étoient 
f"         i^api^rées ,  &  ornées  de  beaux  Tableaux ,  & 
le  lendemain  il  alla  à  la  Cathédrale ,  avec 
^cetteméme  fiiite. 
vTtet  '  '  -^P*"^^  ^*"^  ^^  Prince  alla  vifiter  la  Prin- 
Ji'f.âm^ctiÇc  d'Afcoli  EpoufedeGonxague ,  qui  lui 
fins,    adonna  icipij:  an  magnifique  Bal.  Philippe 

fit 
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i  t   prc£»t  à  cette  Dame  d'un  Diamant  de 
'<:>  Qp.  Ducats >  iL  fit  iwffi  d'autres  ikhes 
^refcns  à  une  de  fcs  Filles ,  à*  la  Dachcfle 
Il  Beile-fxUe,  &  à  ptufieurs  autres  Dames  & 
[3avaliei;s»  PUifieurs  Aœbaâadears  âc  Prin- 
ces >.  Sç  entte  aatrcs  IcDuc  de  Savoye  ,1^ 
furent  vinter  àMiko.-  Le  preiiftier  jour  de 
l'an  »  la  Ville  ^t  an  Prince  mn  Prefcnt  de 
douze  mille  Ducats  »  Qc  l'Etat  un  autre  de 
cinquante  mille.  Il  y  fit  un  féjour  de  trois 
icmaines,  qufil  palla  e«  Fêtes  &  Vifités 
continuelles }  pendant  leqoel  il  vifita  auffil 
toutes  U^  H^i&s  >  4Sc  ficdes  Pr«(btis  de  de» 
Chariiez,^toiites«  •    . 

Il  paitit  de  Milan  le  A.  Janvier  accom»  C^nti* 
pagné  du  Duc.de  Maïuoiie,  &  duGonvcr-^  nuifm 
jneurGoozaguejulKpi'aux  frontières.  Je  ne  ^^^^^^ 
mhc):^m  pas  ki  à  parler  des  foniptaeu&sf 
rçcepcM>ns  que  lui  firent  le  Duc  dftMantoiie 
*i^  U  Repjiîhli()iiede  Venifê  »  lors  ^d  pa{^ 
f^  &r  leurs  termes.  ^^  taé  contenterai  de 
dire  9  que  laccueil  que  lui  firent  les  Pères 
du  Concile  de  Trente»  ne  pouTotc  être  ni 
plus  mag^ifii|ae  ,  ni  plus  plein  de^xde.  Il 
entra  dans  cette  Ville  ,  aiA  miltea  de  deu» 
Cardinaux.  $  .Les  autres  i;  tant  .Cardinaux 

3Q#utres  .Prélats  sDarchoîeiK  après  lui 
eux  à  deu9C.  Mais  pour  !ne  pas  tenir  plus 
longrtei^ips  Charles  V*  dans  Timpatienc^ 
de  voir  fon  fils  i  je  veux  >  fans  plus  m'arrê^ 
te  9  lu  parltf  de  ra.cxaeil  fie  des  caitiTes  qu<| 
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lui  firent  les  Princes  Se  les  Villes  par  où  2 
pada  >  le  mener  dans  le  Païs  qu'il  (ouhatoic 
tant  de  voir.  • 
ufrri*  Qaand  il  fut  donc  à  Spire  ,  qui  n'cft  pas 
w  mmx  loin  des  frontières  des  Païs- Bas,  quand  on 
J2''  a  paflc  le  Rhin ,  le  Duc  d'Arfcot  le  fat  re- 
cevoir de  la  part  de  l'Empereur  »  &  l'ac- 
compagna jttiqu'à  Bmllèlies ,  avec  millQ 
Gendarmes,  &  deux  cens  Chevaux*- légers» 
tous  gens  bien  faits  >  bien  mis  3  &  bica 
montez.  Les  Bourgeois  de  Spire  le  reçurent 
avec  magnificence  >  lui  firent  un  fupeibe 
Feftin  »  &  on  pre(ènt  d  une  tafiè  de  vermeif, 
dans  laquelle  il  7  avoit  cinq  cens  florins 
d'Allemagne  en  Ducats.  L'Eleâeur  de 
Mayence  &  le  Grand  Maître  de  l'Ordre 
Teutonique»  qui  Ta  voient  accompagné 
pendant  deux  journées  jufquà  Spire,  pri- 
;  lent  là  congé  de  lui  &  s'en  retournèrent. 

De-là  continuant  fon  voyage  il  fut  noble« 
Bientregalé  parle  Prince  de  NaflTau  à  Sar* 
brug.  Delàilallapar  laMofelie  à  Luxem^ 
bourg ,  oîi  il  commença  à  entrer  dans  les 
Etats  deFlandres.  LeComte  de  Mansfeldt^ 
&  le  Sénat  de  la  Ville ,  avec  pluficurs  Gcn- 
tils-homraes  &  Boui^eois  lui  allèrent  âU 
devant ,  ils  s'eftimerent  heureux  d'être  les 
premiers  à  recevoir  le  Prince  dans  leur  païs, 
&  glorieux  de  cet  avantage,  ils  firent  tout 
€C  quifutein  leur  pouvoir ,  poiir  lui  faire 
fl)fs  d'hcmnêmr.  Ujiitpiaifira  v^r  IpgTani 
Lui  nom- 
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nombre  d'Artillerie  de  cette  Viilc^  n'en 
Ayant  jamais  tant  vu  en  aucune  autre» 
«,uffi  eft-il  vray  qu'il  fiit  tiré  à  ii  fortie  plus 
de  mille  coups  de  Canon  >  à  ce  (jue  Ton  a 
aflcuré  depuis. 

Finalement  le  Prince ,  après  avoir  palï^J  à  '^  ^^^ 
'Arlon  &  autres  lieux ,  arriva  à  Namur,  où  ^!^1L 
îlfitfoncntréele  17.  Mars.  U  PhUibert 
Prince  de  Piémont  »  fils  du  Duc  de  Savoy e, 
^  de  Madame  Beatrix  de  Portugal  »  Spci^r 
dcfa  Mcre ,  le  fut  recevoir^  ce  que  fit  auflî 
Adolphe  d'HoIftein  Frère  du  R.01  de  Danc- 
marc ,  qui  étoit  parti  en  poftede  U  Cour  de 
l'Empcrcur,aYe€  plufieurs  autres  Seigneurs, 
i-e  Prince  fit  mille  carcffcs  à  l'un  &  à  1  a^-» 
tre  3  en  des  termes  les  plus  obligeans.  Il  fai« 
€q\x,  beau  voir  huit  cens  Bourgeois  de  la  Y i|« 
le  ou  des  environs,  d'entre  les  plus  confi- 
derables  familles ,  bien  mis  &  bien  armez  » 
<divi(èz  en  huit  compagnies ,  avec  leurs  En- 
ièignes  &Ueurs  T^i^bours,  marchant  à 

1>ied  quatre  à  quatre  >  le  Commandant  à 
eurtetê.  Aprèseuxvenoitle  Gouverneur^ 
qui  étoit  le  Comte  de  Mansfêidt ,  à  Cheval^ 
ayant  à  Tes  cotez  (es  Eftafiers  &  fts  Pages, 
fiiivi  des  Bourgues-Meftres  ^  dps  s^utresMa^ 
giftrats.  Le  Qergé  le  fat  recevoir  à  lajportç 
de  la  Ville>6cpenaant  qu'il  entroit  on  fit  u nç  « 
décharge  continuelle  de  l' Artillerie  penda^ç 
une  heure,  àcaufeque  la  foule  ne  permet- 
toit  pas  >  d  avancer  fc^tiçocrp  dans  le^  \y^iSf 
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Tefiin       Lelen^lemainlc  Qcrgé  icyint  prctidre» 
^'^7  ^  l'accoiupagnacnproccflG[«n  à  la  NCefTe. 
j«^/f.  Eafuitc  il  dîna  en  public»  &  fut  £èrvi  par 
les  MagUtratsi  Le  repas  &  âc  de  bonne  heu* 
re,  parce  que  IcPrincc  étoit  invité  à  voir 
une  Fête  &.  une  céjouiiSince  curieufb.   On 
.  vit  paroîtFo^cent  laommeg  montez  fur  des  ér 
châties  hautes  die  deux  coudées»  qui  (cm^ 
bloientdes  Geams.  La  moitié  portcdent  des 
Irafaques  »  fur  leCquelles  il  y  avoit  des  Croix 
rouges  de  Bourgoene,  &  les  autres  por* 
toient  (iir  les  leursîcs  Armes  de  rEmpirc, 
Ils  entrèrent  à  la  file  trois  à  trois  à  la  jgrand' 
Wace ,  ou  fc  faifoit  la  Fête  »  au  fon  àcs  Fi- 
fres &  des  Tambours.  Puis  ils  fe  rangèrent 
en  deux  corps ,  cinquante  d'un  côté  &  cîn- 

?uante  de  l'autre ,  trois  à  trois ,  comme  ils 
toient  venus ,  &  commencèrent  à  fe  bat- 
tre les  uns  contre  les  autres ,  fe  heurtant  les 
tins  les  autres  avec  leurs  échafles  \  on  en 
voyoit  de  temps  en  temps  tomber  quelqu'un 
^  terre ,  mais  leplaifir  étoit  de  les  voir  fe 
fervir  fort  adroitement  de  ces  machines.  Le 
Prince  prit  tant  de  plaifir  à  ce  divertiflc- 
ment ,  que  deux  jours  après o^  en  prépara 
tin  feinblabledans  laplace  du  Palais  ou  i| 
Ipgeoît^  1-cIcndcmain  il  partit  trés-fàtis-^ 
I  JFait  du  bon  accueil  qu'on  lui  avoitiait  dans 

**     cette  Ville  i  mais  avant  qu'il  en  partît ,  ar- 
!  ïiva  (onMaîtred-Hôtcl  P.  Diego  d'Azc^ 

yedà  ^^  vcaanç  de  Rwne ,  où  le  Prince  Ta- 
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sroft.c»yoyc  4c  Gciics ,  pour  i»ilèrlcs  picd« 
de  fa  part  au  Pape.  De  Namur  il  alla  à 
Tf^^i/rMv  àfixnriHèjdcBruxcUcs^  où  I*Evé-  • 
xjuc  id'^-fras  .>  iitidoCranvclk,  premier 
Min^ftjîe  dç  rEm^drcar ,  écoit  aflé  pour  lé 
viûtçr  de  fa  part,  &  fçavoir  Tétat  de  fit 
iànté,  :&  s'en  retourna  à  Bruxelles  après 
avQirfaicfacommiffion.        \  ^ 

Le  kndcmain  >  qui  ëtok  le'  premier  d'A-*  J^^ 
vril,  JePrincepartit.de  ce. iicu,  plein  àé  ^^^J^ 
joye  >  tant  partie  que  ce  devoit  être  la  der-  yi  Tétni 
niere  journée  de  km  long&  pénible  voya-  t». 
ge,  que  parce  qu'il  devoit  avoir  la  joye  de  *#4*s 
voir<:c  foir-là ion  Père.  l\  alla  dîner  à  P^h^ 
r.a  petite  Terre  &  Village,niais  où  il  y  avoit 
unmagni&pePalaisy  quipaflbit  pour  ttiit 
lieu  délicieux  9  pi>ésdela  £imeu(eFôrét  âd 
Soignies  »  à  huit  milles  <ld  Bruxelles.  Là  {i 
Reine  fa  Tante,  Gouvernante  des  Païs- 
Bas  »  le  fut  recevoir ,  avec  la  fleur  des  T)k** 
mes  de  (à  Cour,  accompagnée  des  princi'^ 
paux  <}entiishommes;  Elle  y  étoit  arrivée 
de  bonne  heure,  pourvoir  les  préDâratilK 
du  dîrié.  <^nd  die  fat  avertie  que  le  Prin-f 
ce  fon  Neveu  approchoit  i  Elle  mt  1  atten-^ 
4re  avec  toute  ik  iuite  à  la  jurande  porte  dix 
Palais.  Le  Prince dcibn  coté  averti  qu*ellè 
étoit  là ,  defcchdit  de  Gheval',  avec  tduç 
<;cux  qui  raccompagnoimt  >;  de  cent  pq^$ 
ioin  ,  û.  couriit  ail 'devant  dcf  la  Reine* 
Chacàà  peut  ^'imaginer  avec  qu'elfe  ten-* 
Sa  4rcrc 


'41^    La  Vis  beCha^ies  V, 
drc^Tc  la  Reîneembraflà  mille  fois  ce  chof 

1/  fMrf  .     Le  Priacc  crût  pouvoir  arriver  ce  jour— 
f^*^^      là  à  Bruxelles ,  mais  cette  genereufè  Tan- 
^^jj*      te ,  affamée  de  voir  fon  Neveu ,  &  de  jouir 
de  lui ,  avoit  fait  préparer  un  Feftin  magni- 
fique y  qui  dura  jufqu'à  la  nuit  ;  à  peine 
furenc-ils  ibrtis  dcTable,  que  le  Bal  com:- 
mtnça ,  ^  dura  jufqu'à  mmuic  ;  le  Bal  fiià 
en  fie  une  x:ourte ,  mais  magnifique  colla- 
tion y  après  quoi  on  fut  Çc  coucher.    La 
Reine  ayant  pris  congé  du  Prince ,  s'en  re- 
tourna à  3ruxelles  par  un  autre  chemin. 
Une  heure  après  le  point  du  jour  le  Prince 
partit  au^  »  &^it  autant  iurpris  qu'en  au- 
cune autre  pçcafion»  de  voir  ufi  fi  grand 
concours  de  pieuple ,  que  depuis  la  |)orte  de 
çc  Palais  juiques  à  Bruxelles ,  qui  en  eft 
éloignée  de  huit  milles ,  les  chemins  écoicnt 
bordez  d'un«côté&  d'autre  de  gens  de  l'un 
^  de  l'autre  Sexe.  La  Reine  de  France  Eleo* 
nor  p  qui  étpit  une  ai^trcTante  du  Prince  ^ 
9'avoit  pu  I  à  caufè  d'une  itidi{ppficion  ^  lui 
aller  ail  devant  à  f^ara  >  avec  la  Reine  fà 
Sœur  y  mais  gilç  alla  avec  les  Dames  Se 
Gentilshommes  de  fa  fuite  jufques  à  un  lieu 
notùméÇampojireffûf^j  à  deux  milles  de 
Çrvi9^'l|les ,  iitué  dans-  une  plaine  fort  agrear 
^ïe ,  \i  pour  f^irc  honneur  à  leur  entrevue  ^ 
où  i|s  fe  t({mpignerent  ti^t  d'afFc«9bion  rcci- 
pre^uc  9  il  ffi  $(  un  combat  apceable  des 
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^Gendarmes  contre  les  Chevaux- kgcrs  j  il  y 
eut  un  concours  innombrable  de  peuple ,  St 
de  la  fleur  de  la  NoblefFè  du  païs.  Apres  ce 
petit  divertiffement ,  la  Rcmeficpreftntéf 
au  Prince  une  delicieufè  collation,  &  une 
n  grande  abondance  de  rafFraichiflèmehs  > 
qu'il  y  en  eut ,  non  (èulement  poui^  les  gens 
delà  (îiite  de$ grands  Seigneurs ,  mais en« 
core  pour  les  Soldats ,  parle  moyen  de  qua^ 
tre  Fontaines  devin  qu'on  fit  couler. 

La  Reine  ft  retira  etifuiteà  Bruxelles  par  Son  en* 
unautre  chemin  3  &  le  Prince  y  alla  par  le  '^*'  ^ 
chemin  ordinaire,  parce  qu'il  y  devoir  fairfc  x»Wr/#^ 
(on  entrée  par  la  porte  de  Louvain.  Il  étoic 
accompagné,  non  feulement  des  Princes  > 
Barons ,  &  grands  Seigneurs  de  fa  Cour , 
mais  encore  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  en 
celle  du  Roi  fon  Père ,  qui  étoit  alors  fort 
grofle ,  parce  qu'on  y  étoit  venu  de  tous  les 
.  endroits  des  Pais-bas ,  tant  pour  fàtislaire 
lélir  curioûté  >  que  pour  témoigner  leur  zélé 
cnversi'Empereur.  Ce  Prince  auflî  envoya 
û  Cour  où  il  y  avoit  alors  plus  de  7  o  o» 
Princes ,  Barons ,  ou  Gentilshommes ,  à 
un  mille  hors  de  Bi  uxelles  pour  le  recevoin 
Le  Chancelier  de  Brabant ,  avec  le  Conièil» 
le  Prefident  de  la  Chambre  avec  fes  AfTef*- 
fcurs,  les  Bourgues-Meftres,  Auditeurs, 
Confeillers,  Redeurs,  Penfîonnaires,  ôc 
Lieutenant  le  furent  recevoir  à  la  porte  de 
la  Ville.    Ceux  de  la  Ville  poitoient  des 
'       '    "  S  j  Robes 


llobes  'lottgttes  de^NTelouTs  (^f àmoifi ,  dotr- 
felécs  de.Satkx^ie  lia  teêmé  totffciif  ,  ùsu 
des  Bonnets  rond&  de  VcIoiks  noir  ;  &  ceux 
ic  la  Province^  comme  les  Gonfcillcrs ,  Se* 
crçtaires  9^  Notaires  ,  &  autres  Officiers^ 
portoient  des  courtei^Rrdbèîâe  Damas. m- 
^qIC»  8c  de^Bonnêts  ddfe'mé^  coûlétùrr 
tmis  à  chevali,  amiloinilM^Cdétti^ens  ^ua- 
xrc  -  vingt  fix;.  -    ;'    /   • 

9>n  U  ^  Dés  qu'ils  apptrçitfetfk' Ifc  Princ^îls  déf^ 
refoù  i  rendirent  tous  dt  chevat ,  ce  que  fit  aufll 
^^^^  'Philippe,  &  après  av  w  écouté  k  compîi- 
inti*.  iniei:t  que  lui  &  en^pcu  ckf  paroles  le  Grahé 
Penfibniiatrry  IdPriîicéfcmontà-àckcvàl,, 
fEC  que  firent  auffi  les  attt?i*è^  ajpf&Iui ,  &  l6 
£iivircnt  avec  la  Noblcflfe»  Les  Bourgeois. 
rf(oient  fbus  les  Arrftcs  ,  f ftfigcli  en  doublé 
fia j« par* tout oàil déçoit pauei' ,  pour . fai- 
re plus;  d'honneur  ît  fôft  enttétf ,'  Se  ârr&cr 
la  feiiki  innijnâbfâblé  de  Peuple  qui  ét^  ' 
^ccoanirà  Bruxelles  de  k^ute»  fcs  Provin- 
ces voifines.  Le  Prince  entra^  mâjcftueufc- 
ment  y  entre  le  Cardinal  de  Trente  qu'il- 
^voit  à  (adroite  ,&1e  Prince  fils  du  Duc 
ii  Savoye  qui  étoit  à  &gauche ,  monté  fui: 
jûn  cheval  d'Efpagtie  blanc .,  dont  Ia.Hotifli 
&  le  Harnois  étoieht  fort  rîches.ll  étoit  ha- 
billé à  rEfpaghole ,  avec  un  Càfaquin  Vie- 
Jfct ,  en  broderie  d'or  ,  pliflTé  fiir  des  bandes 
de  Velours  violet  &  de  Taffetas.  Il  portôït 
un  chapeau  l^aat^'une  coudée ,  &:  qui  n  a- 
;      ..*  l  *-  '    voit: 
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^olt  pasplus  de  qâàtvt  doigts  de  bord  j  vio- 
let auftt  y  bordé  d'or  ,  avec  iine  pliimtf 
Iblanche.  Après  lui  on  portoit:  TÉtendai^f 
jRoyal  ',  il  ctoit  aii  milkii ,  ayant  à  fa  droite 
le  Duc  d*  Albc ,  en  qualité  de  Lieutenant  de 
^Empereur ,  &  à  fa  gauche  rÉvêqùé  d' A  r-^ 
ras.  Enfiiite  marchoient  les  autres  Grsmd^ 
^  Barons  auffi  trois  à  trois. 

De  la  première  porte  on  nrfarcha  en  boif  AU 
ordre  vers  la  feconde  ^  on  ne  voyoU  de  tous  f^^^^^^ 
c6tez ,  qu'Arcs  de  Triomphe,  Devifts ,  &  ^^^  ^* 
Vers  à  la  louange  du  Prmce.  U  fat  reçu  à* 
cette  féconde  porte ,  en  pompe  par  le  Doyen 
^  les  Chanoines  de  réglifeCathedrale  dé 
Sainte Guduite»  prés  du  Cimetière,  par-» 
tant  de  riches  Chapes  de  Brocardd'or  Se  de 
Soye>  &  par  les  quatre  Ordres  d^sMen- 
4iatis.  Le  Prince  dcfccndit  de  cheval.  Si 
en  même  temps  lé  Chancelier  de  Tordre  dg 
IfÊL  Toifon  dur  lui  prcfehta  une  Croix  ï 
f  dorer  9  ce  qu*il  fit  à  genoux  avec  beaucoup 
d^  dévotion,^  mais  avec  une  courte  prière, 
^gjttditcitt  feitkïèrcnionic ,  IcDbyerilc^ 
complimenta  en  peu  de  paroles  en  Flamand^. 
it  la  part  du  Chapitre ,  &  l*Evcquc  d'Ar-' 
ris,  quiavoit  fcrvid'lTiterpréte aux  autres 
f  ômplimensqu^o»  avoir  faits  au  Prince  >  le 
fôt  encore  eii  celui- ci.'  En&Uc  il  entra  dans 
TEglife  précédé  du  Clergé  &:  fûividcsàu^ 
«res Princes,  du  Cardinal  de  Trente,  dit 
Pttc  d'Albe  ^  Se  de  plufieurs  Barons  >  &TuV 
ri  S  4  .  fe* 


Àl^      t.k   Vit  D£   GHAilLÊi    t^^ 

ie  mettre  à  genoux  devant  k  grand  Auteî  / 
fur  un  Tapis  &  des  Carreaux  de  velours^  ^ 
lyant  à  (à  gauche  le  Cardinal  de  Trente  3'  à 
genoux  auUÎ  fur  le  Tapis  Se  fur  un  Carreau» 
mais  plus  bas  d'une  marche  y  &  Ton  chan-^ 
ta  fort  melodieufèment  y  le  f^eni  SamQg 
Spiritm. 
^  y       Cela  fait ,  &  le  Clergé  Tayant  recondu/r 
JJ^-,^  ^  jufqu'à  la  porte  de  TEglife  ,  il  remonta  2 
cheval  avec  fa  fuite ,  Se  continua  ion  che- 
min vers  le  Palais  y  il  trouvoit  par  tout  de 
nouveaux  ipeélacles ,  &  d'autres  Arcs  de 
triomphe.  Comme  il  entroit  dans  la  place 
du  Pakis  il  y   fut  reço  par  un  agréable 
concert  de  Luts  &  autres  Inftrumens  de 
Mufique  >  que  Ton  avoit  placez  fur  un  é* 
chafaut ,  magniSquement  orné  >  devant  la 
porte  des  Marchands  Vénitiens-,  qui  en 
faifbient  la  dépenfè.  Les  Muficiens  por-^ 
toientdegrandes  Robes  de  Brocard  d'Oc 
&deSoye>  Se  des  bonnets  de  Velours» 
avec  des  plumes  de  diverfes  couleurs^  Il  en-^ 
tra  dans  la  place  fous  un  Arc  de  Triomphe 
d'une  admirable  ftruâure,  fur  lequel  on 
voyoit  les  ftatiies  de  l'Empereur  Charles  V* 
&  du  Prince  fbn  Fils.  Au  deflus  &  vers  le 
milieu  de  Tare  on  voyoit  une  Renomméede 
bois  dorét  avec  fa  Trompette,  ornée  de 
perles  &  de  pierreries ,  &  autour  on  iifi>ii: 
ces  paroles  qui  fembloient  iôj:tir  de  là  bou'^ 
chç. 

^9 


Jn  0m»em  Teri^mexivitC^fims  Fdma  ^ 
Et  in  fin^sOrbis  Ttrré^  màndstis  ejms 

Cjeft-à-dircj  ta  réputation  de  VZmptriftr 

^fi  répandHi  dam  toute  la  Terre,  (^jufîjt$'a0 

r  é^^m  dfâ  Afoftdfi  en  obéit  i  fes  Ordres.  La 

.  Cour  &  la  Place  du  Palais  étoienc  renàptics 

d'une  fi  grande  foule  >  au  il  fut  impoulble 

pendant  plus  de  demi*neilre  de  faire  faire 

place  au  Prince  de  à  Ta  fuite  pour  y  pafler  i 

n>2^is  quoi  qu.*il  iî(  déjà  obfcur  >  la  Placr 

étpic<lil^minéc  d'un  fi  grand  nombre  de 

Flambeaux ,  qu'il  y  faifoit  aufli  clair  q^'cii 

plein  jour« 

Au  milieu  de  la  Place  Philippe  mie  pied  Aecueit 
à  terire»  parce  qu'il 'apprit ,  que  les  dcu^c  ^^f^^^ 
Reines ^  i/l^x^ic  Ejieonor ,  fes  Tantes,  l'at-  ^*^^^ 
Xtf^pvtntkl^^xit^  U&ç  àcr 

cueilli  par  te$^4ei|9(Prin€efles  qui  Tembrafl. 
fbent»  le  mirent  au  mi|iei(  d'elles,  &  le  con"'^ 
duifirent  à  l'Empereur  (on  Père,  qui  Tattcn- 
doit  avec  beaucoup  d^patience^  dans  fbn 
Appartement*  Philippe  s  approchant  de  ion 
Père,  fe  mit  ^efpe âuoifeQMnt  à  genoux  de« 
vantlui ,  embraOTant  ceux  de  i'Efm>ereur  , 
qui  pour  lui  témoigner  une  tendreSe  pater- 
nelle ,  le  releva  en  même  temps  de  iès  pro- 
pres mains,  Tcmbraffa  pendant  long-temps, 
&le  baifa  plufieufs  fois  des  deux  cotez, 
S;  Yer^ 


vcrfant  tant  de  larmes  de  joyc,  [qa'il  fit 
%le«im  lé9«leiix  'RéiHei^^^io'PrmîCtf^;  ëâ  tous 
les  Grands  Seigneurs  de  ^to  -Goar •  Touée  la 
nuic  on  fie  cane  de  feux  de  )0ft  pubHcs  & 
parciculiers^qu'il  fembloic  que  la  Ville  étoic 
tDcrtt^  en  Teii  '5  chacuiï  âd&  Bburjgèoîs-  ayant 
tftckf  de  fe  diftîn^ier  &  de  fûrpâiTèr  fon 
Compagnon  à  ilnagincr  qiî«l<tàë  âgréab/e 
réjoiiifTancé.  Autniliélvde  li  pïât^dà  Pa; 
dais  il  Y  avok  un  gf  ^nd  feu'^n  pyram  ide  qui 
dura  toute  là  miit  yiieft  TrUy  que  le  moin- 
dre fed- d!  Anifiâs  K^fà'àn  fÂSés^nfi^rd'hay  » 
Vaut  miaix  queecftt  il#i«elii  Gaùntàifoit 
th  <Éèît«n'f)s-là',:.tant/ôii^^^^  ce^. 

'Itèffe''       Le-  lendemain  matin ,  J'Enipercat  con- 
é-^<-^uifit4ePltiftce  WT81iï>peà;  Ik  Cathédrale ,. 
ift^*'     «ccotApagné  dêtOiH4eê?Gfàôdid*  la  Gour^ 
*'  '    -«tdetbii^lés«4âg»mi4è<'ll^^  On  y 

•qùe-^  l'EftpeffcW^i  [Joû^'ttiiérîb  grâces  à 
■Diéav  4^  ^^  <l«*i^  i|ltoit  Jicùïeufetttent  con- 
•dUitlé'Rriùcc,  dï»i  un  fi  long  voyage.  En- 
^ftké  1e^  Bôurgneè-'Wfelfrdl  &  -toite  la  Ke^ 
^gen<fefetfan(^ttcTéfnt^à^  &  pré*     ; 

•fôitél^nt  t^rfpëSfclàctrfemçiîfe  4u  anc     . 

gjfanaè  &tfck«  €f&i^*dt-^^v^^  avee^fon 
couvercle ,  fi  "pcfeti  te  ,qtfï  peine  un  hom- 
me des  plus  férts  là  .pouvoir  porter.  Maïs 
'  elle  étoït  beaucoup  "plus  coniideraWie  par 
^  lîcxceIléàce(te.traVail  y .  y^ie^^r  6'  ttatiére, 
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jHhTichicde  Figures  »  <le  Lettres  Hyèrogli- 
phiqjjcs  :  cncreao(i!C5f>ftrolésJi  y  avoit  ctU 
^•ci  autoiir  du  côttYercij:  ^ 

'  Imperator  Csefar  (5cMiftanrinus,  pro^ 
ftrato  ad  Pontcm  Milvîccm  Tyran^ 
no  Maxentio  poftgravem  ccç.  fejç 

'  annorum  periccutîpnem  ,.  2ffiiAatf\< 
Chriûi  Ecciefiam  in  Liber taccm  afTo^ 

.  ruir* 

iC'cft'-à-dire  :  L' Empereur  CenjUmin^  afrés* 
^veir  ieffÀit  le  Tjrdn  Maxense  prez»  dtf' 
J^em  MeU^  délivré   figlife   dpgie'  de 
-^efm-Chrifi  ^  après  une  crmlle  ferfecutim- 
ûde  trois  cens  ans. 

:    LePen£onaii;e  ,  (^uieft  anecKarge  à  Dri/^n^ 
•yeapcé&commeoelledePraairear  ou  d'A>-  autres 
^rocat  gênerai  )  complimenta  le  Ptince  àjc^^^nt* 
isL  part  des  Bôurgues-Mcftresi^edc  la  V iUe  >  ^^'''''  ^ 
•fef  riant  d'agréer  lepareiènc  qu'on  lui  por-  *^*^* 
iDkavea^refpeâ: ,  rionfas^  pour  la  valeur , 
alliais  parce qfii -il  éco^taccon^agnédti  cœor 
:dfe  tons  fe&  Sujeu  ^  qui  ratturoient  par-là" 
id'aneobéjiTanee  prcfondé.  L'Evêqacid'Ar* 
•  ras  répondit  au  nom  du  Prince ,  qu'il  at- 

oeptoitavceplaifir,  leprefent,  &  le  oûmr 
^  de  ceux  qui  le  lui  Éaifôient.^On  ne  fçauroit: 

dîrecoaibien4'£tnpereur  fut(aùs(aitdavoir« 
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le  Prince  (bn  Fils  auprès  de  lui  ^  car  oi 
peu  de  temps,  &  tout  jeune  qu'il  étotr  >  n'a- 
yant alors  que  vingt-deux  ans ,  il  rcconjiut 
3u*il  étoit  grave  dans  (es  difcours  >  (ubtii 
ans  Ces  réponlès  >  (âge  dans  (es  relolutions^ 
prompt  à  comprendre  les  affaires  les  pkis 
embarraflees ,  prudent  à  dire  Ton  avis  dans 
les  afFaiï-es  les  plus  imporuntes ,  judicieux, 
i  &  intelligent  dans  les  tours  &  détours  da 

Siècle:  Audi  dés  le  fécond  jour  de  fbn  ar- 
rivée, il  l'admit  dans  Ion  Confèil  Secret  » 
&  le  fit  même  preiider  en  fa  place. 
Il  ffi      '^  ^  ^^^^  ^^  pendant  trois  mois  il 
^gçu      fallut  accorder  à  toutes  les  Villes  du  Païs  ^ 
duns     qui  le  demandoient  avec  cmpreficment , 
uutes    le  plaidr  de  voir  le  Prince ,  que  chacune 
l9s  Vil  ç^  foifôit  honneur  de  voir  chez  Elles  ,  ce 

Sue  l'Empereur  ne  leur  voulut  pas  refiifèr. 
iinfi  il  alloit  tantôt  dans  une  Ville  8c 
tantôt  en  une  autre  »   ordinairement  ac- 
compagné de  la  Reine  Gouvernante  ,  te 
par  tout  ce  n'étoit  que  Fêtes ,  Bals  ,  Ca- 
valcades ,  prefèns  ,  &  réceptions  magni&* 
qi^es.   Mais  comme  Anvers  étoit  alors  k 
plus  riche ,  la  plus  peuplée  9  &  la  plus 
magnifique  Ville  du  païs  ,  Elle  voulut 
auffi  fè  diftinguer  en  cette  occafion  ,  ic 
iiirpailèr  toutes  les  autres  dans  la  belle 
entrée  qu'on  lui  fit  au  commencement  de 
Septembre.  Fftit  cens  Bourgeois  à  cheval 
haJbiUez>lc  Velouis  blea^  avec  un  nom* 

bre 
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I>re  infini  de  rubans  de  la  même  couleur 

fur  la  tête  des  xhev^ux  9  lui  allèrent  aii 

devant  ,  à  deux  mille  hors  de  la  Ville  » 

précédez  de  Gx  en  fix  de  quatre  Eftaffiers 

Se  de  deux  Pages  ,  richement   habillez» 

C*écoient  pour  la  plupart  des  Reâeurs  » 

Magiftrats,  &  Officiers  de  la  Ville.,  tant 

Regens  que  hors  de  Charge*  Plusde  quatre 

niilTe  Bourgeois  habillez  &  armez  d'une 

même  forte  lui  allèrent  auffî  au  devant  à 

pied.   On  érigea  vingt -quatre  Arcs  de 

Triomphe,  qui  coûtèrent  vingt  mile  Pifto* 

les ,  grolTe  fbmme  en  ce  temps- là ,  où  1  ar« 

gent  n'étoit  pas  il  commun^  qvi  aujour** 

d'hui. 

Comme  la  Ville  d'Anvers  ctoit  alors,  Anveri 
ce  qu'eft  aujourd'hui  celle  d'Amfterdam,  is^n 
c'cft-à-dire  ,  qu  elle  paffbit  pour  la  plus 
riche  &  la  plus  fleuriflante  du  païs ,  il  y  eut 
un  plus  grand  concours  de  monde  qu'en 
aucune  autre  ,  parce  que  l'on  s^afluroit  de 
voir  à  cette  entrée  des  choies  plus  rares 
qu'aux  autres*  Pendant  huit  }oursle  Prince 
èc  la  Reine  Gouvernante  furent  traitez  aux 
dépens  delà  Ville  avec  toute  leur  faite  >& 
tous  les  jours  on  leur  donnoît  quelque  nou- 
veau divertidèment ,.  des  Feftins  ,  Joutes  » 
Tournois ,  Bals ,  Jeux  ,  &  délicieux  Re- 
pas. Touslesfoirsonfaifbitdes  (eux  d'ar^ 
tiâce  d'une  nouvelle  invention  dans  les 
places  publiques  >  outpe  ccu^  des  particu- 
liers ^ 


fiers  ,  5c  pendant  tout  ce  temps  -  là  il  ne 
fe  paria  «ntre  lesBburgcots  due  de  Bàls  & 
^  Fdlifns.    La  Ville  fit  prefcnt;  au  Prince 
d'une  Stame  dt  la  grandeur  d*anc  femme  y 
représentant  l'Abondance ,  qui  cmbrafloit 
^juntt  grande  Coupe  d^argcnt  dans  làqùcKe 
ii  y  a  voit  douze  mille  Ducats.  AufE  lortit- 
il  de  cette  Ville  plus.ûtisfàit  que  d'aucune 
autre. 
jTàU'  '     ***^*  quelque  grande  que  fijt  la  joyc  dr 
^glUf   i*Ëmpcreur ,  de  voir  le  Prince  fbn  Fils  lî  ca- 
mffli^     re<fê  en  Flandre  ,  cependant  comme  les 
tfiënus.  |jlftifirs  du  monde  font  mélcz^  de  quelque 
•amertume  >  il  fiiut  avoUer  qaeGharics  V. 
réprouva  dans  cette  oçcahon  >  coinme  il 
lîavott  fbuvcnt  fait  ,&  que  fà  joye  fïit  in-- 
iserrompuë*  par  lès  nouvelles  qu'il   reçut 
alors ,  êc  qui  Tâffligercnt  beaucoup  ,  des 
grands  dcfordrcs  &  dommages  que  Dr agut 
ttVo^  caufçz  fur.la  Mer>Médtterranée  >  ou  il 
^voitnon  fedlement  înfcfté  les  cotes  de  Nâ- 
iples ,  d'Italie ,  &  de  pUificurs  autres  lieux , 
'mais  interrompu  entièrement  le  commei  ce. 
^€>h  ne  fera  peut- être  pas  fâché,  d'appren- 
-dlT  en'cèt  endroit  ijudg^ues  partieularitez 
•dé  la  vie  de  ce  Famcitx  Cbtfatrc- 
.  *    Drâgut  -  Ràii's  étoit  Turc  de  naiiïance , . 

"^  %aV  mat -fait  de . fa  perfonne ,  courageux, 
Tiardi  v,  inrrepide  ,  infatigable.  Il  entra  au 
fevice  de  Bàrberoulfc  ,  Roy  d'Alger  ,  en 
•"qualitéide  Matelot ,  &.  il  our  le  bonheur 
c*   »  d'être: 


IJrctrc  fijfort.àibn;:gré.>  qu*ipi^$  l'a  voir 
^netié  pendant  quatre  ans  avec  lui  à  pira^ 
îJfer  -,  '.  ir  le  jugça  digne  cTêcrc  Chef  d'Efcâ- 
aire,  xfciorce  qacn  ijr:4o.  il  l'envoya  enj 
Courfe  avec  dix  Vaiflcaux ,  avec  Icfqucîs 
^fsmthàt^  dcfccnte dans  lllle  de Corfr ,  .il" .   ^ 
-là  ravageai  André  0ôria  ayant  appris  ce-.      '  » 
Jà  à  MelfihcvOU'il^étôitavtcvingt  fiètme  :  â    \ 
îCafcrcs,dcpêcha  contre  toi  JcannctinDoria       »'  '• 
^-fcn  Lieutenant  &  foA  Neveu  i,  pendant 
aquM'  conrut  naît  ^  joiil-  à  1  cntôur  de  cette' 
-ÎQcv  pendant  fix  jours  >  ic  fùivanc  <»  de- 
inandant  par  'Cout  de  fcs  ttoiavèflcs'  iàns  th 
-pouvoir  apprendre*  !   r  /  .  L  j       . 
V     Fmalcmenr  îe  iec^Mid^jwf  dib  Mây  zh 
^ïoint  du  jour  if  trouva  ce  Barbare  en  nn^  ^1' 
widroît  de  cette  lûk ,  ôàfl  avoit  débarqué  wJ. 
.  de.  biitin  qu  ilavok  fek  y  fir  étbit  occupé  i 
»t  faire  te  pattage^vcè  IfesgeîiJ;.  Sai^prîs  eh  : 
«ccûérat^joè  iliàJCMihdrscdtôd^ttfejl  ilMç^ 
fyifit  lui  *>même  y  tous'  f&^Vaiflkdx";,  Tçs^ 
•gens  ,^  fdn  butin  \ ,  k  proye  de  Jeannétin  * 
-Dbria ,  hors  deut  tSaleréS ,  mvi  fe  trouvant ~ 
•écartées^  eurent  Ièi?(»ihèW  d^êcliaper  par  là 
-fiiitêi   Incbtftinêftt ilfiraccàiiHei- Oragut.^ 
ià  chaîne ,  avtc»tôûs  l^s  fTiircs  »  tesJW^orps 
ajai^tèiettt:  Ç^r;lc^tiuMtt[pci'^tn  tira 
kent.  fbixànte  ^'quatt-e  Efclavef  <îhr^cierfc 
itjue  Ion  mit  fcn  libeïti.  Av«c  ce  riche  biî- 
l»n  Jfcannétin  js  en  retcjurtta  à  Gencs  >  pour 
^C£eVcttïlcsloUangSs&  lappjattdjficiôént 
«-v^  que 
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lui  fit  de  deax  mille  Sultans  qui  valent  ail« 
tant  de  Ducats;  Sur  ces  entreniites  JcsLune* 
tin  qui  étoit  alors  à  Mel&hc  >  oït  il  paffir 
rHyyçr  loin  de  fa  femme  i.  devinl:  afiaoa* 
icnx  d'une  I>ame  veuve  ,  cxtraorctinairc- 
aicnt  belle ,  qui  avoit  un  fils  %c  da  <juinze 
ans ,  &  qa  eue  aimoît  avec  palfion  y  Ef^ 
dave  à  la  Cour  àt  Bàrbcrouffe  >  oui  1  ai- 
«oit  (ouyerainément  à  caufè  de  Gl  I>eauce  ^ 
ce  qui  faifbit  qull  n'a  voit  pa$  voulu  traiter 
4e  fa  rançon  avec  fa  mère  ,  qui  fbuhaitoic 
avec  pafnon  de  le  retirer.   Cette  fcmwe 
noublioitpasjlors  que  Jeannetin  la  cour- 
dfbit>  de  fc  fbuvcnir  de  procurer  la  libcrr/ 
à  fbn  cher  Fils.  Aufli  eut-il  cette  complaî- 
fànce  pour  elle  y  qu'il  fit  dire  à  ceux  qui 
,,         ibllicitoient  la  liberté  de  Dragut  ^  que  fioct- 
.  tre  les  deux  mille  Sultans  offerts ,  ou  vouloir 
mettre  en  liberté  un  jeune  EfdavetiQnamé 
François  GalafK  ,  il  rclâcheroit  Dçagur. 
BarbcroufTc  accepta  l'offre  ^envoya  lesdcux 
mille  Sultans  à  Mef&ne  avc^Ic.  jeune  Ef- 
élave  ,  É)r^gut  fut  envoyé  à  Alger  >  &  la 
Veuve ,  Maîtreflc  de  Doria ,  eut  pour  pré- 
£:nt  fbn  Fils  »  6c  les  deux  mille  Sultans»  . 
D'autres  difçnt ,  que  la  fbmme  fut  de  qua- 
tre mille  Sultans  >  qui  valent  autant  que 
des  Ducats  ,d'^or; 
^^*'**  .    Qjjoî  qUil  en  foit,  il  cft  certain  ,quc 
ên^dfri'  ^*^^.îî  en  auroit  demandé  deux  fois  au- 
jiM.      ^^^  >  BarbcrbulTc  fouhaitoit  fi  fort  d'avoir 
*  -^  Dragut, 


>ragac>4p'UlauroiË  donné*  11  témoigna 

>ublu]uement  h  joyty  qu^^il  a  voie  dt  îbA 

etour  9  ôclt  mie  dans  (es  premières  Char^ 

|cs  de  Corâirc*  Celùi-'ci  irrité  contre  le^ 

CKrêciens  cherchoit  Toccâfion  de  fe  van* 

ger  y  âf  de  réta^tif  â  réputation  atrprés  des 

Taures  &  àc$  Arabes  »  ^  qui  loi  fût  aifé  ; 

ayatu  le  (ècctK  de  iirfehrc  aitoer>:pîtr  unh 

libéralité  ii  exCtaoïd^naire,  qtiitn'èiK  j^* 

mais  Tavidité  de  ptehdce  rkn  pocfr  lui  e/fc 

particulier  dû  Butin  ^  en  qualité  èe  Chcfy 

iè  contentant  à*\^vat  portion igâle  âi  celle  de 

4£^^un.  des  Mikteiots  &  Scddat»  \  appas  câ- 

pabie  de  gagner  le  Ciceut  àcà  pliis  Bàf  barei.. 

Aui£  tous  fouhaitoient  d'encrer  à  ùyn  fer- 

Jyice,  &  il  falloit  avoir  des  recommanda-^ 

tion,  pour  y  avoii*  une  .place.  De  fovtt  que 

fpiivatitchoKir,  il  ne  prenoic  que  les  plus 
4yeS'&  les  piu»  iturepidei^  gens  qui  ne 
Xi^c^jfaM 'point  4e4>eril>'  quand  il;  fal^ 
)oU.  c4Hxib^ttre  j^Qttr  U  gloire >  vepôient  à 
l>out  ^s'entrefMriâ»  les  pus  difficiles  >  ce 
jljuji  .lui  a^quitune  très-grande" réputation. 
:    Barberouffeatoit  travaillée  mettre  bien    2I  ae^ 
ï)ragat.dans  rêjfprit'de  Soliman  ,  &  il  y  ^niert 
avpit  fi  biciî  réuflGL  >  que  fa  prcmiefé  Ib^s  ^*  f^^"" 
*qii'il  le  vit,  il  lui  témoignaxîn'il  cftiftiolt  ^?^''f" 
.peaacoup  Qm  courage  9  &:  fui'  donna  un 
-Turùr)  (Sk  .une  Vcfte  3  Préfcnt  qu'il  avoit 
!âcc6ûtamé  de  faire  au^t  gens  dont  il  efti- 
jfftQtt  ^^  «ftéçiftç,,  .Mais.  JSwibçcouilc  vint  h 
•v;J  moivic 
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iiK>arir  pendant  qaé  la  réputation  de  Di 
gut  étoit  la  plus  floriilante ,  ce  qui  loi  ^ 

3uit  plus  d'autorité  parmi  les  Arab 
'auunt  i^lus  que  Soliman  lui  écrivtti 
^nilpomvûit  s^afiurer  ,  fM'il  affroi^  f^^ 
Im  U  b^nme  opéniotè  fjr  Véfiimt  qmtl  a^mè 
toâjoitrs  em  f9mr  Burbgrpmffe  ,  pMiree  qm'A 
effirM^quil  âWùitfêttrlmi  U  nàêine  xuiU^ 
éiHt  tâMtnâVM  tMJ9mrs  fêit  féroitre  font 
fin  fervict.  La  première  |^(ëe  de  t>Taffit 
fut  de  iaird  quelque  a Aion  d'éclat ,  qui  Itd 
pût  acquérir  encore  plus  de  crédit  %u^ês 
de  Soliman  ^  le  rendre  plus  glorieux  éc 
plus  formidable  y  Se  avancer  les  ûfEuhr^ 
Après  avoir  pen(e  à  plufieurs  entrepri(ès  ,  il 
fè  détermina  à  celle  de  Prendre  inâîtrc  ds 
h  Ville  d'Afrique  ,  fituée  fur  une  langue 
de  terre  de  la  Mer  Méditerranée  |  place  mti 
commode  ppur  la  navigation  ,  ce  qni  j 
avoit  attiré  un  grand  nombre  de  Jnm 
d'Efpagne  Se  de  Portugal ,  &  Ta  voit  rcri*^ 
duc  trcs-riche*  Mais  voyant  qu'elle  ctoàf 
trop  peuplée  8c  trop  bien  fortifiée  ,  pot* 
la  pouvoir  emporter  par  les  Armes  ,  il  fir 
fcrvit  de  rufcs  8c  d  artifices  ,  avec  taiït 
d'habileté ,  qu'ayant  trompé  les  Mores  qui 
la  gardoicnt ,  il  s'en  rendit  maître. 
V  ^'*      Soliman  fiit  fort  content  de  cette  notf-' 
Vttifant  ^^^^^  acquiûtion  de  Dragut  ,  prévoyant 
'  les  avantages  qu'il  en  pourroit  tirer  pour 

fes  dçlTeias  fur  la  MéditcicranécA  ce  grand 

Cot-ï 
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>r{kirc  y  mena  fou  Efcadrc ,  qui  n*étoiç 
le  de  douze  Galères ,  Se  Ce  rendit  fi  puif* 
tit ,  qu'ayez  les  Droits ,  que  la  Ville  lui 
tyoit  en  qualité  de  Seigneur ,  il  leva  une 
rméede  trente  bonnes  Galères ,  &  fe  fiç 
ppeller  Prince  d'Afrique.    Pour  gagner 
afteflion  de  fes  nouveaux  Sujets,  il  prit 
\  ré(bluti6n  de  remplir  cette  Ville  du  Bu^ 
Ln  qu'il  (eroic  fur  les  Chrétiens  >  ainfi ,  fàn^ 
voir  égard  à  aucune  Nation  ,  il  couroit 
a  Mer  >  faifoit  du  pis  qu*il  pouvoit  fur 
es  Côtes  ,  &  prenoit  tous  les  Vaifieaux 
|u'il  pouvoir  attraper  ,  hors  ceux  qui  a* 
croient  des  Paflcports  pour  négocier  en  A- 
Fiique  »  ainfi  en  peu  de  temps  il  rendit; 
cette  Ville  la  plus  florifl'antc  de  toutes  * 
celles  qui  étoient  fiir  ces  Côtes  s  mais  ii  er^ 
youloit  fiir  tout  aux  VaiflcauxderEmpe- 
rcur  ,  &  de  la  Côte  de  Gènes  9  pour  fe 
vanger  de  TafFront ,  qu^on  lui  ^vpit  &iç 
de  le  mettre  à  la  chaîne,  &  de  le  (aire  ra- 
mer ,  difant  fouvent  ,  qu'il  eherehoit  VoC" 
çdfion  de  faire  du  mal  au  marj  »  c^  défaire 
^u  bien  a  fa  femme.  * 

Au  mois  de  May  de  cette  année  (  d'au-    xj^^l 
l^res  difent ,  que  ce  fut  au  mois  d'Août  msges. 
de  la  prédiflente  )  Drajgiit  mit  à  la  Mer  ^S^9i 
^vec  douze  Galères  ,  &  infefta  beaucoup 
les  Côtes  Chrétiennes.   Il  alla  particulier 
rcmcnt  fous  la  Bannière  d'Efpagne  en  un 
lieu  appellif  ^armacio ,  au  voifinage  de 
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CsijM'  d  marfi  di  Si^bia  ,  où  il  fk  be^^ 
coup  de  Butin ,  H  ^'£fi:liv«  de  4»ik  Ç^tk 
<&  de  touc&ge»  ^-^attoott  enconc  f$û(  plas 
4e  mal  ,  fi  de  Gragnaào.  »  &  xl'aiHcars  j 
il  n'y  ftt  accouru  en  grand'  Jaigcncc  an 
i^omore  coi^derable  dbc  gens  armez  >  qui 
l'obligèrent  de  fc  rcmbarqûer*^  Oc  -  là  il 
alla  vers  ia  CpQc  deProcîda^  dBt  il  arlier& 
la  Baniere  blanche  dcJaRedcmpcion.  Qm^" 
qucs Chrétiens  alimenta  fonbcH^d  ,  &  ra- 
chetèrent tous  les  Efclaves  ,  excepté  «m? 
Cres- belle  fille  qu'il  voulut  garder  pour  lai* 
tjuclqucs  jours  âpres  ,  &  pendant  qu'il 
cherchoit  dcçà^  deli  1  pirater  ,  une  des 

f>lus  grandes  Galères  de  l*Efcadce  Efpagno- 
e ,  allant  de  Barcelone  à  Gcncs  pour  y  por- 
ter quelques  Officiers  de  guerre  Efpagnols, 
Se  quarante  mille  Ducats  pour  Gonzagae, 
Gouverjiçur  de  Milan  (  elle  portoit  auffi 
Donna  Agates  Epoufè  de  Don  Indicod^A- 
YalosyGQUV^raeurdc  Pavie,  avec  fix  au- 
tres Dames  ,  &  autres  femmes  )  tomba 
entre  les  mjins  de  ce  Barbare ,  qui  s'en  re- 
tourna à  Afrique  triomphant  de  {on  Batinv 
Enfaite  il^ravailla  à  fiiire fortifier  Ja  ViHe , 
&  la  rendit  Tazylc  de  tous  les  Coriàires  y 
en  telle  forte  jquc  Je. feul  noJlf d'Afrique 
donnoit  Tépou  vante  \  toutes  les  Côtes,  & 
cmpechpit  Iç  commerce  des  Chrétiens  /ùr 
îa  Méditerranée,  ce  qui  donnoit  beaucoup 
de  chagrin  à  Charles  Y,  ;Nous  verrons 

dans 
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lis  te  Livre  fuivanc  les  autres  progcz  de 

C&rùirci         "    '     '    r '        { 

;Si'w:.<©6  eittreÉiitcsiTafriva  trn  Courrier     ^^^^^ 
rEmpcrcur  de  la  part  dcfcn  Amhsiffz^  4^ FmuI 
:ur  à  Rome  ,  qui  lui  portoit  la  nouvelle  m. 
*  la  iT\ort  du  Pape  Paul  III.  arrivée  le 
i3iiz.c  Novembre  de  cette  année  :  à  peine 
voit-«ilra<iievç  delfrcla  Lettre  »  xju  il  dfç 
\x  Prince  fon  Kils  ,Hqm  lui  dcmandoit  s  A    ' 
a  voit  quelque  chofe  de  nouveau  >  ^^%       ..  * 
>o^  mana  Romf  fin  ion  Françots^  &  lui 
yant  donné  ia  Lettre  à  lire  ,  il  ajouta^   « 
Pc  /ui$  ^iffuré  y  mon  Fils  y  q»t  files  fareni       »^  v 
ÎH  Paf4  ont  fait  ^vrirfon  Corps  four  Vem^ 
9a.u9ner  ^  on,j  $$ftrs  troH^é  trois  ^fletârs  dé 
Lis  gravées  fur  fon  Cvmr.  •  ^ 

Cela  me  fait  fouvenir  du  difcours  ,  &? 
de  rinftradion  que  Charles  V.  donna  ait 
Prince  Philippe  fon  Fils ,  detix  jours  après 
qu'il  fut  airiyé  à  Bruxelles.   Qoclqucs-uni 
di(ent  ,:qu'il  leiît  cnpréj&nceduDnc  d'AU 
bc  &-d^e.R:uigomcz,  jce  qui  pourroit  être  J 
mais  s  il  en  faut  croire  Sandoval,  il  lui  fit  et 
di£cours  çêté-à-tctei  quoi  qu'il  en  (bitji 
il  eu:  certain ,  tiomme  l  expcricnoe  Ta  feic 
voir  j  que  Philippe  en  fitibn  profijt  ej> 
£bn  temps. 
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ÏNSTRUGTION 

De  TEtqpertur  Charles  -  Quint  aa 
Prince  Philippe  fon  Fils. 

M  On  cher  Fils.  Le  cours  de  ma  vie, 
qui  n'a  été  cjuc  trop  pleine  de  hti- 
Quiets'  %^^^  ^  ^^  douleurs  ameres ,  a  été  une  Ecole 
aux  dif  qtti  fli*^  fbuvent  donné  occadon  d'apprcn- 
sfMcesi  4re  que  les  Princes  ,  étant  ièmblaHes  àa 
4/4^*  feu  qui  monte  tpû}ours  ,  ont  accoutumé 
de  concevoir  de  yaftesdefleins  3  mais  qu'ils 
(ont  fujecs  à  voir  manquer  ceux  où  ils 
croyent  réuffir  plus  facilement  >&  que  lors 
qu'ils  fè  croyent  montez  au  plus  haut  faîcç 
de  la  gloire ,  ils  tombent  dans  les  plus  gran- 
des diigraces*  Vous  en  voyez  deux  grands 
exemples  en  ce  qui  vient  de  m'arriver  ,  fça^ 
voir  ientreprifc d'Alger,  &  les  avantages 
guerEledeur  Maurice  &  fès  Alliez  ^  vien- 
nent de  remporter  fur  moi ,  après  tant  de 
glorifiufts  Victoires.  L'un  &  l'autre  a  fcrvi 
à  me  faire  connoitre ,  qu&les  Princes  ^  quel- 
que grands  &  puilTans  qu'ils  foient  »  ne 
doivent  pas  avoir  tant  de  confiance  en  eux- 
Oicmes ,  &  que  la  Providence  de  Dieu  prc- 
£de  fur  leurs  aâions  »  auffi-bien  que  fur 
celles  des  nioindres  homqies.  L'état  de 
ipej  araires  $^  celles  dcrÇrnpirc»  lors  que 
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J'y  fais  parvenu,  écokcel ,  que  je  n'ai  pà 
avoir  ni  exemples»  ni  ipftruâions  fur  lef* 
«quelles  je  pûue  régler  ma  conduite ,  6c  i  ai 
ecé  obligé  d'être  moi*  même  mon  Maître 
^  mon  Difciple.  Aiufi  ce  n'eft  pas  fans 
raiibn ,  mon  cher  Fils  >  que  ie  vous  ai  expo'-. 
fe  à  un  fi  long  Se  fi  penibfe  voyage  poiur 
vous  avoir  auprès  de  moi»  parce  que  vou« 
lant  travailler  à  vous  rendre  tel  que  moi  » 
les  ioftrui^ions  que  je  vous  donnerai  de 
bonne  heure  »  ne  voiis  feront  pas  >  à  ce  que 
j'cfperc ,  inutiles. 

J'avoue  ,  apris  avoir  confideré  Tiufta-    chsr^ 
bilité  ,  Se  les  changemcns  étranges  &  fi  Vi  V» 
f réquens  ,  qui  arriyenj;  dans  toutes  les  af-  ^^"^^ 
faires  du  monde ,  &  encore  plus  dans  celles  ^^^^iT^r 
des  Etats  ,  qu'il  femblc  impoiïïble  à  la  </**/»/. 
plus  grande  expérience  que  l'on  puifie  avoir,  truc* 
'  de  pouvoir  vous  donner  des  règles ,  fiir  lef»  "'*•'  ^ 
quelles  vous  puiflieîf  prendre  des  mefiires^"-'^^'* 
julles  y  pour  la  conduite  des  Royaumes» 
^  le  Gouvernement  des  Etats  »  aufquels 
vous  me  devez  (ucceder  comme  mon  uni- 
que héritier..  Cependant  l'amour  paternel 
que  j'ai  pour  vous  >  Se  qui  ne  fçauroit  être  ] 

plu§  grand ,  l'obligation  où  je  fuis  deren- 
dr&fervice  à  Dieu  >  Se  celle  de  ma  confcien* 
ce  >  m'epgagent  à  vous  donner  quelques 
inftçu^Stions  Ç\u  certains  Chefs  principaux , 
priant  ce  Pçredes  lumières  >  oui  en  qualité 
d^  Itoy^  des  Roi?  prçftde  for  U  Gouverne* 
J'orne  ///.  T  ment 
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ment  de  tout  le  monde ,  qu'il  veuille  paf 
fa  (kmte  bonté  6c  clémence  vous  aflîfter» 
lorsque  vous  (èrez appelle  à  commander  à 
tant  de  peuples  »  te  qu'en  attendant  ,  il 
mette  dans  vôtre  cfprit  &  dans  vôtre  coeur 
les  difpofitions  ,  &  les  lumières  nécelTaires 
pour  profiter  des  bonnes  inftruâions  qui 
vous  ièront  données ,  de  d  en  fçavoir  fitirc 
un  bon  ufâgc  ,  lors  que  nôtre  Père  com- 
ttkun  vous  appellera  a  commander   à  des 
Royaumes ,  qui  (ont  plus  vôtres  que  miens. 
Je  puis  cependant  vous  afTûï^r ,  que  la  pro- 
/  ,    ïeûion  de  Dieu  nt  vous  manquera  pas  ,  fi 
;  i  ,    dans  tous  vos  déflcins  vous  avez  principa- 
f  lanent  en  vôc  le  fervice  de  Dieu ,  &  qttV 

prés  avoir  fait  tout  ce  qui  (e  peut  aux  affai- 
res ,  vous  remettiez  le  fucccz  &  Tévenc- 
ment  de  vos  projets  &  de  vos  Aftions  à  fa 
volonté  t  pour  en  oidonner  comme  illc 
♦  •  .      trouvera  bon  >  ce  fera  le  moyen ,  &  de  ne 
vous  pas  trop  affliger  des  mauvais  fuccez, 
&  de  ne  pas  vous  réjoiiir  des  bons  jufqucs 
à  en  devenir  orgueilleux. 
.    :     .   .La  première  inftruélion  ,  que  je  vous 
|V  i^^  donne,  eft ,  que  fi  vous  youlos  que  Dieu 
Jf^ftice.  vousibh  fàv<^rable  ,  il  faut  que  vous  ayez 
.1  j  45^.  -beaucoup  de  istle  pour  l'obiervation  &  la 
prote^ion  de  nôtre  Sainte  Foi  en  tous  lieux» 
mais  particulièrement  dans  les  Royaumes 
^  Etats  dont  vous  devez  hériter  >  qucvouç 
pourr»  cof^qùcrir  >  pu  qui  tombcj:ont  feus 

yôtrç 


ÎIT.  Part.  Ltv.-lV,  .4}j 
?6tre  puSf&mre  dçqntlcpié  tnâfïicrc  que  ce 
bit  c vous  <ievcz  ti-a^alllcr  à  faîreobftrvcr  U 
l^uftice  yïiYétâfeli^qiit^îes  Juges  habiles, 
expérimentez  &  intègres ,  veiller  for  eux  , 
afin  d'empêcher  par  vôtre  autorité,  qu'il  ne 
foit  fait  tort  à  perfonnc  ,  &  qitcîcs  rccom-  . 
mandations  des  riches  &  des  pttiflTâns  nt 
puiflcnr  ^as'fair^  du  tort  à  la  calife  dés  foi- 
blés  &  des  pauvres,  &v^o«  s  fou  venir  fans 
ceflc  9  que  la  bonne  Foy  &  la  Jùftice  dij 
Prince  font  le^  deux  Avocats-  qui  plaident 
en  fa  Ésiveur  devant  Dieu ,  &  qui- font  des- 
cendre fur  lut  iesbenediélions  dti  -Cîief.    . 

Comme  après  tant  de  travaux ,  &  tant  ^^^^if^. 
de  fècheufts  guerres,  que  j'ai  été  oblige  de 
ibûtenir  avec  tant  de  dcpèrifcs ,  &  au  péril 
même  de  ma  vîé ,  pour  tâche'r  de  ramencjr 
les  obftmcz  hérétiques  d'Allemagne  dans 
le  bon  themin  d  oà  ils  feftrit^^arez  ,  ii  iife 
s'eft  pu  trouver  d^aùtiemÉoyenqftcla  cori-  - 
vocation  d*u  n  Concile ,  auquel  fcTont  crifim 
fournis ,  aprcs'cant  de  fôUicitations  de  ma 
part  ,  de  prières^  de  menaces  que  fy  ai 
employées ,  toiis  les  Etats  de  l'Empire,  tant 
Catholiques^que  Luthà"icns.;  je  vous  ex- 
horte d'entrer  dés  au  joîird'huy  ,  dahsxette 
ikinte  ceuvre  ,  de  fiiire  toStceqûi  dépen- 
dra diÈ.voui^^  pour  Irconduire'SIa  pcrfee- 
tion,  &  de  travailler  de  concert  avet  le  Roy 
des  Romains  vôtreOncle ,  les  aittrcs  Rois  » 
&  les  Mîniftre^  d«  Pape»  ict^e  chacum 
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de  fou  coté  Ce  rende  Médiateur  &  Promo<»  i 
CCi^rdeceConcUcy  &  contribue  à  le  faire  | 
réuffir ,  à  la  gloire  de  Dieu  >  2^  ^u  bien  de  i 
l'Eglife.  ^  ' 

Vpus  devez  far  toutes  chofèsavoîi:  toû* 
'•f^'*'  jpujrs  le  copur  plein  de  refpc<a  5c  de  vcnc- 
'     ration  pour  le  iaint  Siège  ,  qui  eft  la  baie 
&  le  fondement  de  la  Heligion  Catholique, 
içontre  laquelle  les  Hérétiques  vomiileac 
|:anc  de  calomnies»  Gharlemagne  Se  plur 
Heaj^s  BLcHS  de  France  Tes  Succe({jbur6  ,  ont 
fort  biefi  reconnu  >  combien  un   Prince 
pieux  Se  Chrétien  eft  obligé  ,  de  maintci- 
.  nir  l'autorité  du  faine  Siège  4  puisque  fans 
épargner  ni  fatigues  ,  ni  voyages  ,  ni  dér 
penles,  ils  font  allez  fi  iouvent  à  Ion  Ce- 
^ours  avec  de  puiffantes  Armées ,  lors  que 
les  Barbares  le  vpuloient  opprimer.  Oiii , 
jnon  ^s  9  piquçz-vops  d'une  iàinte  ambi* 
tioR  de  furpaffei:  tout  âiure  Prince  ,  lors 

2u^il  s'agira  dç  protéger  le  faint  Siège  3  ou 
e  lui  témoigner  de  1^  vénération  :  quand 
il  fe  trpi^verpit  dfs  Papes  ,  qui  n'en  ufè- 
jpient  pas  bien  envers  vous  (  comme  j'en 
lai  éprovivé  de  tels  )  faites  comme  moi, 
.  qui  me  luis  plaint  des  défauts  4e  la  Pcrlbn^' 
fie,  iài^jsperdrç  le  zèle  5p  le  rcfpe^  dû  au 
iaint  Siège  ,  &  faites  tout»  vôtre  poflible 
pour  étendre  (on  autorité, 

f^ot  ^  ^c  <iui  regarde  les  affaires  dçs 

/!jrM}^^mii4^?^^  9  H  Ç?RÇ%eç:  4f  Ab- 

1  :>  "  ^  '.: '  baye« 


Ibayes  qui  font  do  Collation  Royale  ,  & 

^oà-Tous  avexicfaroic  de  nôinmer,  vous  de-» 

^ez  fur  tout  fxrendrie  fom  fc  tenir  la  main  » 

Sk  (aire    que  ces    places  foiefir  remplies^ 

par  de  bons  Sujets  »  fçavans ,  etperimentez, 

«le  bonne  vie  &  mœurs ,  Se  que  chacun  ait 

les  qûaiitez  coiivenaUes  à.  là  qualité  dit 

Senefice  auquel  il  Tera  notoiiié  >  afifi  qu'il 

paiilè  en  remplir  toutes ies'^nâiohs^   Et 

comme  c'eft  ici  une  affaire  de  grande  im^ 

portance ,  vous  ne  devez  nommer  perron*^ 

lie  à  la  recommandation  de  qui  eue  ce  fbit  ^ 

ians  vous  être  bien  informé  de  lui  9  antre-^ 

ment  Dieu  fcrpit  mal  fervi  ,  vôti^e  cônf- 

çience  en  feroit  chargée  ,  les  Peuples  eh 

ièroient  mal^contens  »  >&'  il  en  pdurroit 

arriver  pluûeurs  fcandalcs  à  TEglife  ,  & 

•  pluHenrs  affaires  dangereuiJès  à  TEtat.  Sur 

toutes  chofes  vous  devez  avoir  foin  que 

ceux  qui  ont  Gwred  amès ,  ne  fe  difpenfcnt 

pas  de  la  réitdencc  £ins  de  grandes  raifons» 

Mais  piiifque  J«su*-.Gi^»:iVt  ne  paix\ 
nous  a  rien  recommandédaus  (on  Evangile 
fi  expreiïemenc  que  la  paix  ^cpic  loil  ne 
peut  étjtçtiofi  jÈàlemcsnt  'boji  i?rince ,  mais 
non  pajrRiçcpetîboir Chrétien  ^i  fàhs  ravoi)' 
AU;ÇiBur;  :  &,qiic;ccliiiqui  a  donné  fe  jft-opffc 
viepoui;ï)io<îs  >:iiout^ordoBnr  fi  fouvent  de 
iaioiçr  ji.^  nous  décîlaro  qu'il  l'aime  fur 
toute  autre  choie;  étant  d  ailleurs  irtipof- 
£biç  :qiLt$^cs^xioj»Bs.nbte>I^{des^  puifU 

^;     ...  Tj  ÙLM 
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&n%  elle  (êrvir  Dieu  comme  il  faut ,  Se  qire 
b  guerre  eftk£>arce  de  cam  dci&alheixrs  f 
TOUS  deves  s  moi»  Fils-  9  tccoôtunacr  de 
bonne  heure  v6icre  comr  aarpenfces'  paci- 
fiques >  &  éviter  avec  Gm  tout  ce  qui  pour^ 
roic  y(3W  porter  à  ia  gUierre,  à  moins  qn  ei-^ 
le  ne  (bit  utiéceflàire»  que  Dieu  &  le  Mon- 
et  Yoyêm  »  iftteiviaasavez  êti  contraint  de 
ta:  £;^ire  iâm  lepottraîr  évitera  Vous  a?yec 
d'autas^  ptiitilcsfiLJcrd&réviter  >  qtie  nos 
Royaumes  &  nos  Etab^^tsntéptikèz  pac' 
des  grandes  chaires  >  cpie  j'ai  été  obhgé 
den^U'éjSir.mcsific^tts  yfansqctoi  il  ne 
m'^m^tfAS.été  fioffible  de  fofitenir  tant 
de  (S^r^4i.&l  cofèmeelles  ne  finîro^  pas 
encore»  félon  tolite  amarencè^  &  queJes 
Peuples  feront  par  conieqnent  chargez  de 
plus  en  plus  >  quand  ^vcms  monterez  furie 
Throne  >  vous  nev^eresL  jamais  aimd  de 
vos  S^j&is  i^  qm'qrrknr'donm^t  la  paix. 
^^*-      Pour  «*l»  .guêrpetqur /iy  entrepriiè, 
bierr*  phi5» pcxur-k^ièétenfe  de  h  Religion 
que  poui:  màt^prdpàrèintcrét,}a:i  été  obTigé; 
a£n  de  ne  pas  rttïnèr  entieremenc  moii 
Peuple >  d^êngaâeriiDo». £Àlement  ^aii4 
foup  de  Yàfpsrdor  >ia?ajgàit'i  &  de  plé^^ 
reries >  maiâiplu£cuf5i!revre5^SéigH^^r^^^^ 
dans  le  Royaume  UffNsples,  deSi^ifé;,>V 
d'Efpagne  ^  ce  qui  ni'a  donnéî  beaucoup  de 
ichagrtn,  parce  quendn  feutemefit  ndsPeii* 
ples^  maidîciicôteiiiûiËaBefiik^  c^i^l^ 
i     ;      '  £T  de-là,. 
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0e-là  ,  qac  nos  Revenus  &  nos  Tréforaf 

itônc  éputfex  :  outre  qu'il  nA  pas  it^  l4 

|gloire>  nidelaMajêftcd  un  Prince,  à*é'^ 

cre  obligé  à  faire  un  tel  €:emm»cc.   Ainif 

je  vous  conjure  de  travailler  avec  ibin  à 

^chercher  les  moyens  de  dégager  ,  ce  qu^ 

la,  néceffité  m'a  forcé  de  mettre  en  gage  ; 

ce  qui  vous  fera  beaucoup  d'hoQneor  \  8û 

é'éviter  par  une  paix  continuelle ,  de  tonv** 

|>er  dans  les  inconveniens  qui  me  font  arri<» 

vez  >  puis  que  |e  ne  puis  faire  moi-mémf 

ce  que  je  vous  recommande^ 

Qapi  que  vous  dcvieii  vivre  en  bonne  jmûi 
intelligence  avec  les  autres  Prioees  ,  voii|  avec 
devçz Te  faire  particulseremmt  avec  le  Roy  /f^  Q^ 
Ferdin^ind  mon  Frçre  &  vô«re  Oncle  ,  »  ^^'    ^^ 
avec  le  Prince  Mâximilien  vôtrcCoufinÔi^^ 
monNevcuJlne  fu$t  pas  mcifiede  vivreen 
bonne  xorrefpondance  âmpkment  avee 
ces  deux  Princes  j  il  &^t  avoir  micemierè 
fonHance  en  eux  %  comme  je  'fiiis  affiné 

Sîd$  vous  CI)  dpQneroat  toute  .fbr^:dè 
jet  y  je  vous  exbor^e  dl'en  &ire  k  mêtnc 
çnv^rs  eux.  Vous,  m  devex^pas  fèulemeht 
ea  ufer  àc  lar  fortf  r  fttecvfXf^h  Religtei^ 
Cbr^iciine/  l^'iordixsae  >  iiSs  ^  lar  Itairfdil 
dut^méo^At>gYOU9  y  oblige  r-maîspoiur 
rintçrct  recipi^oqdedevâtroioonïervationv 
j'ai  fait  tout  ce  qtic  j'ai  pu  ,  pour  fkirt* 
déclarer  mon  Frçre  Roy  des  Romainsij 
ieafuii  v«mi^  k  bouc  »  paria  benediâioii 
.:  T4       .  àt 
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de  Dieu  y  Se  je  Tai  feit  afin^dé  yotisr  inttf^ 
rcflcr lun  & i autre ,  à foutchir 8c k défen- 
dre notre  Maifbn.  Après  ma  mort,  Ferdi- 
nand deviendra  puiflant  par  le  moyen  de 
TEmpire,  yousle  ferez  encore  davantage^ 
étant  Maitredetant  de  Royaumes  Se  dE.^ 
tats ,  en  ferte  que  perfbniie  h'oicra  vous 
inquiéter  5  quand  on  (çaura  que  vous  (ctez 
ibûtenapar  les  forces  a  un  fi  putflant  On- 
cle» ni  attaquer  vôtre  Oncle,  qttandon  le 
verra  appuyé  des  vôtres.  C'cft  It  grand  finît 
quej>roduira  l'étroite  union,  amitié  j    ^ 
connance ,  d'un  û  grand  Oncle  avec  un  £1 
puiflant  Neveu. 
tiêniffs     Ferdinand  mon  Frère  aura  foin  de  tenir 
en  paix  TAllemagne  ,    de  hâter  Tafiairc 
du  Concile ,  &  de  faire  durer  la  Trêve  avec 
le  Turc  ,  &  j'efpere  d'obtenir  des  Etats 
d'Allemagne,  où  j'irai  bien -tôt,  unebon^ 
ne  fbmme  d'argent  pour  nous  défendre  »  eh 
cas  que  lé  Turc  ou  le  Roy  de  France,  oiî 
autres  vienivent  à  nous  attaquer ,  voyant 
^^ileft  impoffibleque  j'en  puifle  tker  de 
naes  Royaumes  &  Etats,  pour  en  fecoarif 
TAUemagne ,  en  cas  qu'on  vint  l'attaquer  t 
ce  qui  vous  ftra  impoflible  à  vous-mémâ 
quand  vous  monterez  fur  le  Trône ,  parce 
que  vous  les  trouverez  ruinez  ;  de  forte  que 
pour  l'amour  de  vous  je  dois  travailler,  ce 
gue  je  ne  manquerai  pas  de  faire ,  à  main^ 
Mnir  la  paix,  afin  q^e  nos  Peuple  ayent  le 

tc(np$ 


«Jftp?  çi«  fe  rtîmcttrccprliaEiét3U?ii  julqcKs  à 

Il  fcroit.dcrintâct  de  la  Chrétienté,  de  ^''''^'• 

Pouvoir  feiicc  '  laV  gfteri"e  au  Turc ,  afin  de 
empç^h^  Je  s'agvandir  àiik>sdé^ns;  mais' 
il  eft:  cU^au  îxaç  piiifiant , .  par  ktrëiÛs  q[ue 
les  âucrcS'iPrijnces, ont  lait  defcîiguef  avco 
moi  i  icomme  jet'aaraisfouhaké  \  &<am-' 
me  on  pourroit  aujourd'huy  lui  faire  la^' 
guerre.>  fans  ruinée  tous  les  PriuccsChté-* 
ci^l)>>& Aisée. peu  xt^e^eiratice. de  levain'^ 
crc ,  il  faut  faire  de  neceflité  vertu.  ^ 
pouvaâi x£Q^d RosayantagesÀlGàfafr^  la  .'  '.\}^% 
guent  ,.âl  fam^ire  durer  autant  qu'il  fë 
{pourra  kTivve  que  )'ay.  Élite  avec  lui,  & 
CyitreràdroieeîBent  de  rompre  aVec.kii^  ^ 
moins  (|iiiliaiÉYQtt8::yd3i^e  ;  &  auoueLcas^ 
Uii^fîtuiijf^rgreBraddépcnfe.»  nLmtigneff 
pouir  reçeifit  SftdinaéA  inoia:  FrCDe:,rquandi 
çiéiQie.voiis  auriez  Ja  snecrodaûrlcs  Royaii» 
ini6ildeNaplesouiie.Sidle»   ;.■::..';.::       :i;,> 
:  ^  Outre  L'étroite  confiance  que  viDtos  d^ez^  JBW 
Vltf  ttesiiv  aivecrle  Rbi  Fârdtnaad  tnèiifom  ^^«^^• 
^  vôtre  Dinde»  arous  fœxlûenidetmrecn»  '  ^  ^  ^' 
bt)tn^  amitii^  avec  «tous  Jës  El^âeo»  de 
ÙEinfnre')  parce  4w  né  faifant  aVto  lui  i  6c 
)f»  rautres  Princes  ^  qu'un  même  Corps ,  il 
u'eft  pas  feukn^ent  convenable  #  mais  d'u« 
ne  neceifitèabfeluc ,  à  caulè  ée^  Païs-Bas, 
l^duDuckéjdeJdilan,  deau&r  deia^fmr^ 


iteBV)ersYÔaKQn£lc>.EesEleâ!eiirs  3  Sctet 
aotrc^fidiicès  lie  J'Emfnrou  €dia  ictâqtie 
▼oos  pourrez  tirer  de  mnds  ayancagcsdc 
^  *  rAUcai^iie,  uns qooulifficUement  poor- 
riez-ToasccmiervcC'IoSàîs^Sis  Se  la  Do* 
cbcdeMîlaà.  >Aii  niftevoas  :&c  deve^  pas 
fûfcdtfficnttécie;  fîttre  largpmetit  4e^  pre* 
fini aitxPiiiiâesv  dc!:^youspoave2:e(pe*^ 
scr4o0ferviccsi>  carparcèmoyen^.iiveii/ 
en  reviendra  des'aTaxîuiges  à  ^u>iis-niéfne  >^ 
^  en  même  tonps^  vous. appuyetez  lao- 
u^iU  »  agIccreditdcleiidiQandvfit»  O^^ 
ftC   .:•  .        \\:;-»:::o  ,..•-.:  r.    '.    --  t-  - 

poiuramîs:,'BBaîs  mutfaààomCon&àtas  ^ 
idr  tbiit.aaîaitrdrhay7  qorib.  otit  cfnhmiflî 
«ne  Rtlîgkm  diâbentc.  .C'cft' wns  Nadoir 
aciaaii|ire>:&  l^Uîftonens^icbuppmi^ 
Bentqaib  fga^enclbésKr  i^a£uqur<]iâft^^ 
fls.veid9it|^aiflfiàldbi»cflauÀd^ 
€tfx:onfpeétioBi(«ec6'«xl  csimttefay  ikkv 
quand  il  s'agira  de  les  i«èndre  à  vot»'  iér^ 
wc  ^  'Se  a  nerie/Éiutr  jamaiS'  Êiire,;  ^oe 

•  ^'  fise.'raBs  MMbcncea  m»  itadxUOukur/ôi 
«é  Païs-Jà^  ^aiies?aâlkir4i»:e(làmmc^^ 
iiciàcrè {diit^kelamitié!|»  à  t^i^  de  k£i«^ 
gue  peypémcli^^iie  L^M^âim^  df  Anftriche 
a^eaveceaxponrlaCofifècWtion  de  k 
Frt(tcl^-<>Moé'fi<il  ^'  kofSj  :fam;  atfâi  f»^ 

«ltte£iguc*.  l  "i"  Pqiw: 
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•  Pour  ce  qui  regarde  le  Pape  d'au  jour-»  !•'  ^^ 
rhui  y  vous  n'ignorez  pas  cotnbicH  il  m*a?  ^'' 
dtonnc  fu  jet  d'être  mal  fatisfeit  de  lui>qu©iT 

?[ue  pour  acquérir  fon  amitié  je  me  fois  lait 
é  porter  à  marier  ma  Fille  lylargtteritc  avec 
Oâa ve  Farnefc  fon  pçtiç  I^Jtveu ,  ' qiu:  tpu^ 
Neveu  de  Pape  qu'il  étoit ,.  n  ëtpjtr  pourt 
tant  qu'un  fiflipde  Gentilhomme  ;  &  ccpcilh 
dant  il  a'a  pas  laiiTé  de  trav«rfef  mes  de& 
feins  en  Allemagne  y  &  de  me  doiiii^r  dl» 
chagrin  au  fujct  du  Concile ,.  auqiJiiel  il  a  % 
iialcmeut  eonfenti  après  taatd-opp^fitisms^ 
&  uniquement  parce  qu'il  ne  ^a  pu  éviter^ 
Gela  n  empêche  pas  que  je  bô  wus  pjriejc 
mon  cher  Fils  ,  que  toute  votre  vie  vous  nd 
regardiez  pas  à  ce  que  pourront  faire  fesPa;^ 
pç^,  mais  feulement  à  la  Dignité  de  Vfoai-  ;.,,,;, 
jccs  àt  JcWChrift  oè  ils  ton;  élev^?^ ,  di|'       .v- 
leur  rendre  en  cette  qualité  U  rf  fped  «Htmir 
ordinaire  q]a*ils  méritent ,  &  defoui&ir  plôr 
tôt  qu'ils  vous  fatfent  du  tort  ,quc  de  leur 
enf^irc.  Je  vous  prie  aufli  d'entretenir  unr 
bonne  amitié  avec  la  Du^rhcffe  Marguerite 
nia  Fille,.d avoir  foin  dp  fcs  Enfaits  p^«t 
F^mouJ:  de  la  Mcre,  &  eutre  fe«  Çpfans>  div 
P^e06fcavio,  &  deconfiderer.  qs'^Ue  eft 
monfang,  que  je  l'ai  toù)wrsaHïi€€5.& 
que  vous  êtes  obligé  aufli  par  l'apaourdt 
J?ils  cjie  vous  me  portez,  de  l'^imo^^ 

Pourccquirc^rde  les  affaiïffsdePWr  ^J^'J^^ 
faiw;e ,  ilf  ft  cej:tams  que  j'ai  ^efi  feeftpçwf  l'^Vj. 
T^  6>  de:  ^^ 


444    La  Vie  deChahies  V.  , 
'    dedépiaifirdelamortduDucdeCaftrofil^ 
du  Pape,  quoi  qtt*il  ait  été  lui-même  la 
cawle  de  fon  malheur  >  cependant  >  à  caufe 
de  la  part  qu*a  pris  en  cette  affaire  Don  Fer- 
rante Gonzaga  en  qualité  de  mon  Miniftr^ 
je  fais  obligé  de  foutenir  ce  qu'il  a  fait, 
parce  qu'il  ne  l'a  entrepris  que  pour  Te  bien 
de  mes  affaires ,  pour  celui  de  tonte  Kltalic, 
ic  particulièrement  de  l'Empire.  J'ay  cher^ 
ché  les  expediens  qu'on  pourroit  prendre 
pour  contenter  en  cette  affaire,  &  l*Empf- 
rC'âf  la  Maifondu  Pape  5  je  n'en  ai  pu  trou- 
ver d'autre ,  que  de  lut  rendre  Plai/àncei 
mais  poispque  nous  en  fbthmes  Maîtres  ,  je 
fiUs  d'avis  dé  la  garder  jurqù'enun  autre 
temps. 
CàneU;  ■    Qi^ïnt  à  l'Eleôîon  des  Papes ,  |e  vous 
ve»       pttis^ire,  que  quoique  mcs"Mm»ftï'cs  à 
kome ,  fc  foient  quclquefeS?  ^fcrvis   de 
mon  autorité,,  pourehrécpàiiiiandcrqucl- 
iques  uns ,  fiir  tout  après  la  mort  de  Léon 
en  faveur  d'Adrien ,  cependant  je  vous  af- 
fiire ,  mon  Fils  ,  que  je  n'ai  jamais'  eu  d'cf^ 
<fcin  d*intcreffer  ma  Cônfeicnce  pour  ou 
tontre  qui  que  ce  foit ,  parce  <mc  j'ay  con- 
fideréque  cette  haute  dignité  étoit  d'une 
trop  grande  confèquencé  pour  le  feint  des 
Fideues  5  ainfi  j'ay  toujours  crû  qulF  felloit 
laiilèr  le loin  du  Conclave  à  Dieu ,  dont  fc 
Papeett  le  Vicaire,  &  je  vous  confcillc» 
ÉBton  cher  Fils  >  d'en  ufer  toujours  demé- 
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me ,  d'autant  plus  que  le  Pape  dJaujour- 
d'hui  cft  déjà  en  décrépitude. 

Nous  avons  trois  dinèrens  à  démêler  avec  ^fiP*  , 
le  S.  Sieee ,  ou  avec  le  Pape,  qui  dcman-  ^**^^** 
dent  de  notre  part  beaucoup  de  précaution ,  g^^,^ 
d'adreflc ,  8c  de  fermeté.  Le  premier  regar- 
de le  Royaume  dcNapIes,  parce  qu'étant 
Ficfdei'EgUfe,  laCourdeRome  s'imagi- 
ne d'être  en  droit ,  (ur  le  moindre  prétex- 
te y  d'en  accorder  ou  d'en  refufcr  Tlnvertî- 
ture  comme  il  lui  plaît ,.  comme  Clément 
VIL  me  l'a  bien  fait  voir ,  quoi  cjue  les 
tentatives  qu'il  a  faites  pour  cela ,  n  ayent 
réiiffi  qu*à  (àconfufion.    Par  xecte  même 
raifbn  elle  prétend  encore  d'afïbiblir  Tau- 
torité  temporelle  de  la  Couronne  dans  ce 
Royaume ,  &  d'augmenter  la  Spirituelle  : 
cequi  rendauiE  tesEcclefiaftiques,  &fur 
tout  lesNonccs  du  Pape.fiers  &  orgueilleux. 
Le  1.  regarde  la  Puinance  abfoluc  du  Roy 
dans  la  Sicile  fur  le  Spirituel ,  ce  qui  paroîc 
indipportable  à  lâCour  de  Rome,de  n'avoir 
aucune  autorité  dans  un  Royaume  Catho- 
lique. Le  }.  concerne  la  Pragmatique  de 
Caftille,  que  Rome  ne  fimffrc  qu'avec  cha- 
grin. Il  faut  y  mon  Fils 5  vous  préparer! 
avdr  fbuvent  des  <lififercris  avec  les  Papes  . 
ftir  CCÎ5  ttots  Chefe  5  lors  que  vous  ferez     . 
Maître  >  ce  qui  m'eft  fou  vent  arrivé  auffi  j 
cependant  je  n'ây  pas  laiffé  de  confcrver      •    '^ 
iimolaUement  mes  droits  »  fàos  perdre  te 

fcfpca 
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jrefpeâque  jcdois ,  comme  fils  de  l'ËgUic^ 
aa  Vicaire  de  Jefus-Chrift»   Rome  aime 
l'encens  «.  il*  faut  lui  en  donner. 
IVW-         Tâchez  de  vous  entretenir  en  bonne  in- 
'«'*'•     telligence  avec  les  Princes  d'Italie  ,  &  de 
diflipcr  par  des  care(Ies&  des  honiiêcecez  la 
)alou(îe  qii'ils  ont  delà  profperité  de  la 
Maifon  d  Auftricke*^!!  faut  fur  tout^quand 
vous  ferez  monté  fur  le  Trône  ,  garder 
beaucoup  de  mefûres  avec  lesVçnitiens,qui 
ibnt  bons  Âmi^quand  ils  veulent  >^  mais  & 
paHionnez  pour  la  conTervation  de  hsnrs 
Etats,  qjills  jouent fouventdcux^ Periona- 
ges  ei>  une  même  Scène  »^  9€  prennent  ie 
parti  qui  leur  parok  le  plus  avantageux  > 
ans  s  mformçr  d'autre  choiè.^  Je  vous  cxr- 
feorte ,  d^obfcrver  popéhicllement  les  Trai- 
tez que  j'ai  faits  avec  eux  aa  fujec  de» 
Royaumes  de Naplcs,  ôc  de  Sicile,  3&  dur 
Duché  de  Milan ,  tant  pour  ce  qui  rcgjirde 
la  Navigiition  Se  le  Commerce ,  q^^e  les 
Frontières  :  &  comn^  il  y  a  apparence  qu'ils- 
pourront  fou  vent  avoir  des  differensavcc  le 
«^i  Ferdinand  vôtreOpcle^a^^fi^jec  des  Li- 
ttiitçs ,  tâchez  tou^ourade  vous eo-çend/c  b 
&ic;diateur  poiur  les  accorder*; 
nonn*     Le  Duc  àc  Florence  ne  peut  qu'Stre  de 
*^^^r*  vos  Amis  par  rccoanqiflaïiçç ,  d^uiç  qoc 
Msni   if  iuiay  Joigne  une  (l€piifiderablçSeign.ca* 
uiiê^     M  y  dansuatempioùcetce&cnill^^toiCQr*» 
C^nte ,  d  autant  pl|i$  ^ue  j^M  àç(Sm4^  g^^' 

àcf. 


iSer  la  Ville  cfc  Sienoe  en  mon  pouvoir  > 

pour  k  Iiû  rendre  quelque  jour  »  comme  tl: 

eft  jjLifte.  Après  tout  y  ou  par  raifbn  d'Ecae 

ou.  autrement ,  ce  Due  tera  toujours  bon^ 

Axni  de  la  Mailing  d'Auftriche  >  nonob- 

fiatatics  alliances  aveic  là  France  v  ainfî  il  fe- 

M.  bon ,  dç  vôtre  ç&té ,.  de  répondre  .à  (on 

a  iïHtié  •  Avec  le  Duc  de  Feri  are  il  faut  tem- 

poriièr  ,  parce  au  à  caufe  du  Fief  qu'il  a  em 

France  ,.il  fembîe  qu'il  ait  de  rinclination- 

pour  Elle  :  il  cft  vray  qu  en  confideration  dç 

Ik  bonne  Juftice  que  je  lui  ai  rendue  dans  les 

^ffâi^^  de  Modene,  B^^^xSc  Roy^re,  H- 

~  a  itéiôçioigné  favorUçr  mes  intérêts  dan»  tous 

fes  differeiis  que  j'ay  eu  avec  Clément  VIÏ;. 

ij^oi  qij'il  fût  fon  Feudataire,  Le  Duc  de 

I^ntpuc.dt  anttV^ir^lf^  rEmpircA  ayant 

i^£tat8(((9ntigu$  k  Ç0y^dû  Koi Ferdinand 

ypjye  Oi^^ie-i^pp  côtf ,  -^  prefqiié:  entou-*- 

xez^l^v.QuicHé^M^^  Taupre ,  tecrpieut 

«a^rfrdfiv  vos  Àmi?  i  ainfi  il  feut  éttc  des  » 

^0»  i  d'autant  plu»  qu'étant  Maître  da^ 

l^rqgiûi:  dp  HOJWfefW  j  mI  arrive  que 

vp*4fefa{fiea)Ia  g^jfrrercivl^^liç ,  icomme  ce> 

ia^^manq>iera*pftf  Aç^uft  4^  pr4t4eriti<wiçv 

^^JFiranççis  fiar  fc  Milanés ,  le  Uf>nthà:rm 

cftun^Pais  {(^i^iommoi^^çw:  l^s  Troupes^. 

&  ce  Dire  na'ea  a  encierwiçnc  I  obligation  '>, 

pwquc  dansle^diflferrni  fiiryemi*  au  fa> 

jeii4e.C9Pw4à'i»i'ây.digcidér«li  Ê  fave»r  i. 

.,     ,  voua; 


VOUS  ne  dev»  pas  oublier. 
Çéneu  LaRcpublique  de  Gènes  ne  peut  manquer 
•4'étre  toujours  à  vôtre  dévotion  5  tant  par- 
ce que  j'y  ai  des  amis  qui  m'ont  beaucoup 
d'obligation  ,'que  parce  que  cettd  Repa- 
j>lique  ne  pouvant  fe  maintenir  par  fbn'Païs, 
qui  cft  de  petite  étendue  &  ftcrile ,  ni  autre- 
ment que  par  le  comtnferce ,  &  n'en  pou- 
vant iaire  de  confiderable  que  dans  vos 
Etats  &  Royaumes,  ils  feront  toujours  obli- 

fez  d'être  de  vos  amis ,  avec  d'autant  plus 
erai{bn,qu'ils  font  mal  fatisfaits  des  Fran- 
çois, Se  les  François  d'eux; outre  que  la 
Republique  étant  Fief  de  l'Empire,  die  ne 
s'éloignera  jamais  de  fes  Interéts- 
Dfie        Je  ne  vous  ai  encore  rien  dit  du  Duc  de 
^'  ^^  Savoye ,  ce  n'eft  pas  que  je  'l'âjre  oublié , 
^^-^''     étant  auffi  confidcrablfc  %  &  aûm  aHié  avec 
nous  qu'il  Tcft,  Ce  Prince  a  le  malhcîïr  d'a- 
voir été  chalTé  de  ion  Pais  par  les  François 
tant  deçà  que  delà  les  Monts.  Ilss''enh>nt 
rendus  Maîtres ,  fur  ce  qu'il  a  rcfafé  k  paf- 
iàge  de  l'Armée  Françoilè  dans  (es  Etats , 
ce  qu'il  a  fait,  tant  parce  que  ce  n'étoit 
pas  (on  intérêt  de  le  permettre,  que  parce 
qu'il  ne  vouloit  ni  meti*omper-,  ni  fakedcr 
tort  ànôtrcPareifté^LePrinccBmanuclPhi- 
libert  fon  fils  a  eu  recours  à  moy ,  &  je  fais 
flus  que  payé  de  l'avoir  pris  eh  ma  pvotec- 
Hion:  par  les4x>ns  (enricei qu*il  m'a  rMtsbs, 
&  qu  il  A6  £cpdetic«re^fHE^s«iii  m<^t  vous 
X  •  devez 
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3e^ez  être  fort  content  d'avoir  à  vôtre  fer- 
vice  un  fi  grand  Capîtaine ,  qtî  ne  vdns  fcr- 
virapasfeolemehtde  TEpée,  mais  de  fes 
bons  Coïtfeils-  J*ay  réfolu  de  n'ehtehdfe 
|acnais  k  àiictlh  iTràité  y  à  moins  que  là 
France  n'ait  reftitùé  à  ce  Duc  tous  fes  Etats^ 
£c  fi  je  ne  puis  tri  venir  à  bout ,  j'efpere  que 
vous  le  ferei.  Les  François  prétendent  de 
garder  le  Piémont ,  afin  dé  troubler  par  tctit 
inquiétude  naturelle  le  repos  de  toute  Tlta- 
lie  y  mais  c'eft  à  caùfe  de  cela  même  qu'il 
faut  les  en  cha(ter  ;  outre  qu'il  n^  a  rien  do 
plus  jufte  que  de  fbutenir  les  Droits  de  cef 
Duc.  Faites  en  forte  que  les  Penfions  ac* 
cordées  au  Duc  &  au  Prince  fon  Fils  leur 
fbient  exaftemeilt  payées  ,  parce  qu'il  y  va 
de  vôtre  honneur ,  &  de  votre  irftcrêt  de 
n'y  pas  manquer ,  jufques  à  ce  qu'ils  fbient 
rétablis  dans  leurs  Etats.  Il  faut  confide- 
rer ,  mon  Fils ,  que  la  Savoyc  &  le  Piémont 
font  le  fcul  rempart  qu'il  y  ait  contre  la  fu- 
rie des  François,  qui  muguettent  toujours 
l'Italie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  France ,  depuis  laTrsn 
que  j'ay  commencée  régner,  comme  j*ay  ce. 
toujours  eu  l'inclination  à  la  paix ,  j'ay  (kit 
auffi  tout  ce  qui  m'a  été  poflible  >  pour  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  le  feu  Fran- 
.  çois  I.  &  j'ay  tâché  de  m'accorder  avec  lui 
par  des  Trêves  &  des  fufpenfions  d'Armes , 
afin  de  l'obliger  à  lier  une  étroite  &  fincera 

amitié 
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amitié  avec  moy  >  qui  avoit  ré(bla  de  me 
liguer  avec  lui  contre  Soliman  Se  le$  Luicfac^ 
riens  9  ce  oui  aoroit  été  h  moyen  de  rainer 
^  1  un  &  les  autres ,  au«an4  avantage  de 
la  Chrétienté  &  de  i'Ëglife  î  mais  je  n'ay  ja- 
mais pè  y  réiiffir ,  quoi  que  je  l  ayciouhai- 
té  avec  paifion  »  8ç  que  j  en  ayc  fecilké  les 
moyens*  Ce  Prince  n'a  jatç^iis  gardé  stucun 
Traité  de  Paix  ni  de  Trêve  que  j'àyc  hit 
avec  lui  ^  comme  tout  le  Monde  fçaic , 
^'autant  qu'il  ne  pouvoit  pas  me  (aire  la 
guerre  ,  ou  julqucs  à  ce  qu'il  oôt  prépare  les 
moyens  àë  me  tromper  >  p  ayant  jamais 
iifé  (jue  de  diflimulation  ^  de  perfidie* 
Henri. Ton  Fils,  quiludafuccedé^  montre 
ouvertement  qu'il  veut  fuivre  lei^  traces  de 
fbnPere.  Mais  ce  qui  me  confole  cft  »  qae 
fi  la  conduite  du  Pcrc  eufvçrs  moy  a  été  dé- 
teftableà  toiTte  kCHrctiçJHé ,  cdlcdaFils 
ne  le  fera  pas  moins  envers  vqu$  ,  &  ©a  vers 
moy  pour  te  temps  q^u'il  me  rcft<^  à  YÎvrc,. 
*  car  je  ©c  croi  pas  qu'il  fait  d*huflwitr  à  de- 
meurer long-temps  en  paix  :  HMiis  nous  de- 
vons auffi  nous  conibler  en  çç  qu^dle  Père 
..  n'a  rien  gagpé  à  foutcvcr  rEurop^&  TAfio 
contre  moy  »  Je  Fils,  n'en  tçtirççî^  p^^  pfes 
d'avantage  contre. vous  :  AmÇx  iî>  çft  bon  de 
veiller  toujours  fiir  fes  aâioas* - 
Tarote.      Faites  tous  vos  efforts  pour  ne  manquer 
llJ4^»  jamais  à  vôtre  parole*  Rien  n'eft  plus-di- 
èncd'via  Prince  a  &  rien  n  cft  plusfçclcrat . 
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ï  un  Chrétien ,  que  de  la  rompire*  Quelque 
avaiitagc  que  vous  y   puiffiez  trouver  » 
n'ayez  jamais  la  moindre  pcnfée  de  fuivr^ 
en  quoique  ce  (bit  la  maxime  du  f:u  Ro]^ 
Ferdinand  mon  Aycul  y  duquel  on  a  publié* 
au  préjudice  de  fa  glorieufc  Mcmoife ,  qu'il 
ne  fignoit  jamais  aucun  Ti'îjité ,  q^'il  u  eût 
auparavant  cherché  les  moyens  d;e  lerom-î 
pre ,  avec  qiioi  il  trompoit .  fa,  propre  Con- 
Icience ,  &  fe  rcmpliffoit  la  tête  d'înq)ftietu- 
des*  Jefouhaite ,  mon  Fils ,  que  vous  vqu$> 
condui{icxe4^celadc  telle  forte  ^.  que  d$ns 
Kout  le  coarsde  vôtre  Regwyog^vouspwif*- 
fiez  vacrtcr  ,  comme  moy^  4anç  U  mien ,  d* 
n^aycàrj^mAis  manqué  de,  p^ro^  à  perlbnt 
ncp  &  de  n  avoir  jamais  été  le  premier  è 
iromprç.  ni  Traité  >  ni  Promeffe  >  ni  Scr*- 
aacnt.  Si  vous  avez  envie  de  f^ire  la  guerre 
à  la  Francç  darns  quetcKie  conjoné);ure  fa^ 
vorabkj  perdez  la  j^ùtot  que  de  rompre  la 
JPaix.Qn  kTrcve  :  vous  aurez  toujours  àflix 
d'occaiion  de  vous  fatisfaireeii^  c^Ia  y  parce 
igucl^s  François  aiment  trop  la  gmtt<i  pour 
vivre  long-temps  en  paix.  aï 

'  .rticiv5Z't)cndânt  votrc^egned^entrcto^  ^ff, 
,»u:uîiçbopnc  union  avec;  Ifis  Angfois*,  te!- 
JoU  le  ProyerbiC  quicoi^rt  fuir  çc  fujjct  >  ^4w 
^qtianà  o»  AmQit  la  gtéerrt  centre  imu  la 
,Terréy  ilf^utavçir  Upaix  at/ec  V Angles 
.pcrr^r  Vousfçavezque)ay  end'crmer  Iîcu> 
.  eut  vin  Traité  avec  ^kai^y.Y Hl.:  Perc  d^- 
Jr  ^  douardÊ 
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iouard  ,  aujourd'huy  régnant  >  qae  vou< 
devez  cxaûcmcnt  &  înviolablcment  ob{ar« 
ver  ,  non  (culèmcnt  à  càufe  du  Commerce 
de  Vos  Sujets  y  qui  en  tireront  de  grands 
avantages ,  mais  eticore  pour  tenir  toujours 
en  crainte  &  en  jaloufîe  l*e(prit  des  Fran- 

ifois ,  qiii  ont  fans  cefTe  des  diffèrens  avec 
es  Angloii ,  en  font  qu'ils  rie  feront  jâ* 
matsunebonilealiiaricéenfètnble,  Ik  cauiè 
des  prétentions  due  les  Anglois  otit  fiir  la 
Normandie  >  quils  muguettent  toujours  j 
&que  les  François  voyent  avec  beaucoup 
de  chagrin  Calais  ,  qui  eft  une  des  Glcfe  cfc 
la  France ,  entre  les  mains  des  Anglois  :  de 
forte  que  ne  pouvant  y  avoir  d'amitié  du- 
rable entre  ces  deux  Nations,  il  voii^  icra 
facile  d'entretenir  une  bonne  &  avantageu- 
fè  alliance  aVec  les  derniers.  Et  comme  il 
y  a  de  l'apparence  que  le  Roy  Edouard ,  qui 
n*eft  aujourd'huy  qu'uh  enfant ,  réveillera 
quelque  jour  la  prctentiori  qiii  (cmbk  àu^ 
Jourd'huy  oubliée  ,  des  Penfions  qiïe  les 
François  avoient  promis  à  fon  Père ,  &  qui 
n*ont  point  été  payées  ;  quand  cela  arriverai 
vous  devez  vous  conduire  félon  Vétat  où  fe- 
ront alors  vos  affaires.  Mais  de  quelque 
nature  que  fbit  ralliancc  que  vous  aurez 
avec  TAngleterre ,  gardez- vous  de  jamais 
éairequoiquece  foitqut  puifle  prcjudicîcr 
dircâiment ,  ni  indiredemcnt  à  nôtre  Re- 
ligion ,  ni  au  S.  Siège;  - 
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Je  n'ay  pas  gran4  chofe  à  vous  dire  au  fii-  V^ff^ . 
letduRoid'Ecofli,  parce  ^uc  le  plus  q^c^'^J^^ 
vous  pouvez  efpcrer  de  ce  coté-là ,  c'cft  de 
faire  avec  lui  quelque  Traité  pour  la  liberté 
dvL  Commerce  6c  de  la  Navigation ,  à  quoi 
vous  le  trouverez  difpofé.   Qoant  au  Roy 
jde  Danemarc  ,  vous  pouvez  bien  entrete- 
nir amitié  avec  lui,  non  pour  l'intérêt  de 
vos  affaires  ,  mais  pour  (procurer  quelque 
avantage  au  peu  de  Catholiques  qui  rcfte»t 
jdans  fes  Etats,  aujourd'hui  que  fon  Royau- 
me eft  devenu  pretque  tout  Luthérien ,  & 
il  fera  bon  d'avoir  toujours  pour  cela ,  uii 
Àmbafladeur  à  Coppenhaghen.    £n  un 
fnot,  pour  rintcrêt  &Je  repos  des  PaiV 
Bas  ,  vous  devez  éviter  d'avoir  aucun  difFe^ 
jcnt  avec  ce  Prince,  qui  puilTe caufer  U 

guerre.  g  éês" 

,  Il  voits  eft  extrêmement  important ,  mon  ^J^  ; 
cher  Fils,  de  confiderer  avec  foin  que  les  fntnt^' 
Royaumes  &  les  Etats  que  je  vous  laitTe- 
Xai,  plutôt  peut-être  que  vous  ne  croyez, 
à  cau(e  de  mes  indifpoutions,  font  en  grand 
nombre ,  compofcz  de  différentes  Nations 
&  Langùeç ,  fort  éloignez  les  uns  des  au- 
tres par  des  vaftes  mers,  &  que  par  Terre 
on  n'y  pcui:  aller  que  wr  la  France ,  ce  qui 
ti'en  peut  que  rendre  le  Gpuvernement  dif?» 
^cile ,  étant  impoflible  que  vous  foyiez 
preienc  par  tout.  Le  fcul  remède  que  vous  ; 

pouwcz  appoWj;  à  cçj^  ;  ç'çi^  4ç  WÇ  ?PPC  [ 
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ce  qui  ftfa  poffible  pour  y  établir  de  bons 
Gouverneurs  &  Vice-Rois  ,  dont   vous 
ay icx  auparavant  éprouvé  le  zclc  &  la  fidé- 
lité inviolablcicarun  bon&  fîddle  Gou- 
verneur cft  le  bras  droit  du  Prince ,  au  lieu 
que  u'étant  pas  tel  $  il  peut faire  beaucoup 
de  tort  à  fe  affaires  5  ainfi  on  ne  (çauroit 
jamaisufcr  de  trop  de  précaution  là-defïtis* 
Pour  moi  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  voos 
dire ,  que  quoi  que  j'aye  pris  toutes  les  pré- 
cautions poflibîcs ,  tant  à  nommer  qu'à 
établir  des  Gouverneurs  dans  mes  Royau- 
mes &  mes  Etats ,  afin  de  choifir  les  per- 
fonnesfclon  la  nature  de  chaque  Païs  ,  ce- 
pendant j'ay  été  trop'bien  (èrvi ,  pour  croi- 
re autrement  >  finon  que  Dieu  m*a  aflîlté  de 
ÙL  bencdidion ,  ce  que  j'efpere  qu'il  fera 
auffi  à  vôtre  égard. 
ïtini*         Vous  aurez  cependant  un  grand  avan- 
fif^^i     tage  fur  mei  >  moti  cher  fils ,  x:*ék  que  de- 
puis le  premier  jour  que  j'ay  commencé  à 
régner ,  non  feulement  dans  mes  Etats  hé- 
réditaires ,  mais  auffi  dans  l'Empire ,  je  me 
fuis  trouvé  accablé  d'affaire,  de  la  plus 
grande  importance ,  que  jamais  Prince  ait 
eu.  Affair^&pour  la  ptûpart  difficiles ,  em- 
broiiillées,  &  qui  m*ont  oWigé  de  me  pour- 
voir d'^un  nombre  infini- dA>fficiers  &dc 
Mimftres\:&  comme  ces  affaires  font  tou- 
jours allées  en  augmentant  depuis  déjà  3  0 . 
ans  &  plus  »  elks  onCTcndarexpcriaice  de 

plu- 
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lufieurs  d'entre  eux  grande  &  parfaite. 
^ous  aurez  donc ,  mon  fils ,  cet  avantage  » 
ue  lors  qu'il  plaii-a  à  Dieu  de  vous  fiirc 
nonter  fur  le  Trône  ,  vous  recevrez  de 
cioi  ,  avec  les  Royaumes  &  les  Etats  que 
e  vouslaiffcrai>  un  nombre  infiâi  de  bons 
3fticicrs  &  Miniftres  ,  etperimentcz  en 
toute  forte  d'affaires ,  entre  Icfquels  vous 
pourrez  choifir  ftlon  vôtre  inclination ,  & 
vôtre  bon  jugement  ;  ce  qui  aflurement 
n'cft  pas  peh  confiderable  >  tant  pour  vous> 
que  pour  les  Peuples  ;  auffi  cela  me  donne 
autant  de  joyc  que  de  vous  laifler  mes 
Royaumes  &  mes  Etats. 

Touchant  le  Gouvernement  des  Indes,  ^'^  ^* 
comme  je  trouve  ce  Païs-là  d'une  grande     '* 
confequence ,  à  caufc  du  profit  qui  en  re- 
vient ,  qui  peut  encore  devenir  plus  grand, 
j'ay  toujours  pris  beaucoup  de  foin ,  &  j'eC 
pcre  que  vous  en  ferez  de  même ,  n'étant 
pas  chargé  des  affaires  de  l'Empire  çommç 
moi,  devons  bien  informer  de  l'état  des 
a  flaires  de  ce  Païs-là ,  &  de  faire  en  forte 
que  tout  s'y  paffe  à  la  gloire  de  Dieu ,  & 
pour  vôtre  bien.  Il  faut  toujours  fcfervir 
des  moyens  les  plus  propres  à  tenir  ce  Païs 
damunecxaâeobcîflknce,  comme  il  eft 
bien  jufte;  mais  far  toutes  chofcs,il  feut  te- 
nir la  main  à  ce  que  la  Juftice  y  foit  bien 
adminiftrée,  parce  que  par-là  on  peut  te- 
nir ea  cnùntc  ces  peuples  tout  feuvagcs 

qu'il» 
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S^u  ils  font  9  Se  (aire  refpeâsr  ceux  qui  ont 
e  Gouvernement  en  iqLain>  ce  qui  m  dV 
ne  ab(bluë  neceflicé  s  car  Ci  on  perd  une  fois 
le  refped  à  ce$  pêrfbnnçs  là ,  tout  eft  perdu. 
Et  comme  le  grand  éloignemenc  ôtc  le 
moyen  d*y  apporter  du  remede^riyauc  Éurç  | 
des  dépenfès  infiniçs  pour  recouvrer  ce 
qu'on  auroit  une  fois  perdu.  D'ailleurs 
comme  c'eft  un  Païs  de  Conquête  y  uns 
avoir  égard  à  ceux  qui  pourroient  avoir  des 

f  rétentions ,  il  fera  bon  d'y  exercer  toute  ! 
autorité,  le  pouvoir^  la  fouverainetCj 
2ue  Ton  pratique  d'ordinaire  dans  les  Pais  i 
lonquis. 
iBiiins  Qîipi  que  j*aye  pris  tons  les  (pins  pofll- 
bles  pour  tenir  en  bride  les  Indiens,  ce  qui 
doit-écreau(fivptre  plus  grand  foin  >  com« 
me  c'a  toujours  été  le  mien^je  n'ay  pas  laifTé 
de  chercher  plu&eurs  moyens  ,  (ait  plu- 
£eur$  ddièins ,  Se  pris  beaucoup  de  réfolu- 
tions  )  mais  enfin  j'y  ay  établi  un  Confèil 
tout  compofé  de  gens  de  mérite  >  qui  n'a 
autre  cho/è  à  &ire  >  que  de  pourvoir  à  ce 
qaieft  necelT^ire  pour  le  Gouvernement  de 
cePaïs-là.  En  dernier  lieu,"  ayant  été  in- 
formé des  defordres  qui  y  étpient  furvenas, 
j'ay  envoyé  dans  la  nouvelle  Efpagncen 
qualité  de  Vice- Roi ,  D.  Antonio  di  Mcn* 
dozza,  dont  j'ay  expérimenté  la  fàgeflc  , 
):ant  dans  les  affaires  de  la  Guerre ,  que  dans 
celles  ^PAPHiConfcil,  afin  de  lui  donner 
-      '  pin? 
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plus  ^d'autorité  dans  (on  emploi,  &  yous 
qui  venez  d'Efpagnie  pouvez  être  mîcox  in- 
formé que  moy.3  de  la  manière  dont  les 
choies  s'y  .font  paflëcs.  Enfin  ,  mon  cher 
Fils ,  quoi  que  j'aye  été  engagé  à  tant  de 
Guerres ,  qui  ont  dcvoré  mes  Peuples  juf- 
qu'aux  entrailles,,  &  épitifé  tous  mes  Trc- 
tors  y  jcn'ay  paslaiflc,  (ans  avoir  égard 
aux  grandes  depenfes  qu  il  falloit  (aire ,  de 
m'ou^rir  le  chemin  à  cette  grande  conquê- 
te ,  qui  à  été  bénite  de  Dieu ,  qui  connoif^ 
fbit  mes  intentions ,  qui  étoient  principa- 
lement de  porter  l'Evangile  dans  cesPaïs- 
là  ,  &  par  tout  ailleurs  4  &  vous  ferez  ainfi 
bcnidcDieu  fans  douce,  (ivous  avez  un 

{>arcil  de(rein..   Aujourd'huy ,  mon  Fils  , 
a  porte  en  eft  ouverte ,  le  chemin  frayé  , 
Se  h  machine  prête ,  il  eft  de  vôtre  devoir, 
aufS-bien  que  de  vôtre  intérêt ,  de  la  faine 
joiier.  J'cfpçre  au  refte ,  que  vous  pourrez 
.établir  de  telle  forte  vôtre  domination  eh 
ce  nouveau  Monde ,  que  vous  en  fçaurç^ 
tirer  des  richcflfes  capables  de  vous  rendre 
formidable  à  tous  vos  Ennemis,  qui  ne 
voudront  pas  vivre  en  Paix  avec  vous  en 
Europe,  &  pî^r  les  foins  que  vous  prendrez 
de  faire  bien  régler  le  Gouvernement  en  ce 
Faïs-làj  vous  en  recirerez.cent.pour  un,  qui 
avec  le  temps  récompenfera  toutes  vos  pei- 
.  jnes.  Je  devois  aller  plus  avant  fur  un  Àr* 
ticleaufll  important  que  celui- ci  >  mais  je 
,     TomllI.  y.  fuia 
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iiiis  trop  perfuadé  de  vôtre  zèle  ^  Scdc  vch< 

Ijre  Bon  itn$^  pour  en  dire  davantage. 

•    :    Jcpa|[jrojBW.iatenantàunedesplusconfî- 

^'^'^  idcraUc^  fçhofcs  que  jcpourrois  vous  rccom- 

1/4^-  Jn^^^dcr  i  ic  qui  regarde  la  fatisfaâion  d'un 

peuple  zçlé  pour  Ton  Prince,   auquel  il 

îbiiçaiçç  des  Sucçeffcufs ,  afin  d'éviter  les 

fLefordres  ic  les  maliieiirs  ordinaires  aux 

jjchaugeçipn^  de  Gouvemcpacnt*  Je  ne  parle 

pas  de  la  f^tisfaéliba  particulière  que  j  Vu 

/eccyrai ,  parce  que  vous  ayant  déjà  dit, 

que  Iç  Pcuplecn  recevroitile  la  joyc  ,  \ous 

jjçurrcz  juger  vpuS'-méme  quelle  fera  la 

mienne.  :  Te  croy  qu'il  eft  non  feulcroenr 

4Ponye^ablç^;ihàis:ab£bluinênt  neceilaire, 

Tur  tppt  pquf  lesa|Eûres^duPaïs-Bas,  oà 

il  pourvoit  en  arriver  je  grands  inconvc- 

'niç^s,  que.vou&penûeztoutdcbon  à  voas 

.  rçGjaricriiycc  un  parti  qui.vpus  convienne, 

^.autant  cpe  Éiirc  ic  pourra ,  puis  qu'il  s  a- 

jgit  du  bien  jaitliç  de  l'Etat ,  &  en  parti» 

^fuiierd'u;ieiMai{0n'qma«çû  tant  de  (ois 

.  dcSi  effets  extraordinaires  iSc^miraculeux  de 

4a  Pepediâion.dé  pieu  ;  ce  qui  me  fait  ef- 

j.peycr»  que  cette  mcmeBcnediâion  conti- 

,;fjuef%  à  vous,  4oB»er  des  Enfans.  .Vouç 

jU4py^ï  eiMCore  ,  pour  me  témoigner  en 

3  Sfia  iîa^i^r .  ^IfTcipeft  qu'un  kS  doit  à 

AveeU  '  Je  ne  prctens  poin?  gAoer  vôtre  inclina- 
fran^çzi^m  àJ!œard4açltf>^  4^  fe  Pcf fbnne  que 


yous,v(w4rc2i<poufcr-  Je  foufaaîtc  feule-  &  l^ 

^ï>cnt,  guçYPÇis  aviez. principalement  en  ^^*^^ 

yùc  le  ScfTvice  de  Dieu ,  &'lc  Ken  de  l'Etati  ^'^     ^ 

;auitlt-_bien  que  l'avantage  de  toute  la  Chrê- 

Xicnté.  Si  on  pouvoit  négocier  un  mariage 

^wcQ  une  Fille  du  Roy  de  France ,  &  s'aflu- 

rer,quelcs  Traitez  quel  on  fera  avec  Iui,fe- 

rpicnt  inviolabiement  obfervez,&  partîcu- 

iicçcmcnt  que  le  Duc  de  Savoye  fcroit  rétar 

bli  danff.fcs  Etats,  &que  Ton  en  donnât 

jdcs  alTôrcnces  fotfiiàntes ,  Je  croy  quç  ce 

ïercit  ce  qui  vous  convieiîdrcnt  le  mieux» 

fi^  fi  le  Roy  de.Eram:ç  ne  youloit  pas  don» 

ner  ia  FUIe ,  il  feudroit  négocier  votre  ma^^ 

jriagç  avec  la  PrinccQe  d' Albret ,  à  la  char^ 

^e  que  l'on  mettroit  fin  à  tous  les  difFprens 

4&  prétentions  que  Tonpourroit  avoir  fiir 

le  Royaume  de  J^avatre ,  ce  qui  feroît  ui 

grand  avantage.  Mais  il  faudroit  traiter 

icette  aflaire  avec  beaucoup  ^'habileté  &:  de 

prudence  ,  parce  que  le  Roy  de  France  ^ 

qui  a  cette  Princefle  dans  fa  Maifon ,  ôc  qui 

^unepaflîondcmefîirée  pour  la  Navarre, 

n'y  confentiroit  pas  volontiers,  fans  y  Crour 

vcrqucl^jue  avantage  pour  lui- même  ,.£€ 

qui  icrôit  difficile  à  négocier ,  parce  que  la 

Jrancecft  en  tel  état  »  qu'il  hc  faut  ni  lui 

rienôter^  ni  lui  rien  donner.    On  pour-» 

f oit  pourtant  feire  quelque  chofc  en  fa^ 

ytnt  d'une  telle  Eboufç  que  cette  Pria- 

-    4xfSsy<jài  çft  fort  telle  V  qui  a  de  no^i^s 

y  i  incli- 
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inclinations  >  &  des  manières  Royales. 
^vte     :  Je  ne  voi  pas  d'autre  parti  dans  l'Europe  ' 
/»  c«*  -  qui  vous  convienne ,  ou  du  moins  qui  puu- 
fine.      /c  être  utile  à  vôtre  Maifon ,  &-à  I  Etat  en 
vous  donnant  des  Enfans,  ni  fervir  à  réunir 
des  Familles  divîfées ,  &  en  tirer  les  avan- 
tages qui  doivent  être  le  principal  motif  du 
mariage  des  Princes.  Il  y  a  bien  les  filles da 
Roy  des  Romains  mon  Frère  ,  au  moins 
l'aînée ,  vôtre  Confine  germaine  ;  &  la  fiUc 
de  rArchiducheflcDoikirierc  de  France, 
mais  comme  ce  ne  font  point  là  des  Maria* 
ges  propres  ni  à  aggrandir  un  Etat  3  niî 
terminer  des  prétentions ,  nia  accorder  des 
Familles  ennemies  ,  ils  ne  peuvent  pas  paf- 
fer  pour  avantagcuXî  à  moins  que  dans  une 
extrême  neceflité  >  ainfi  il  faut  tâcher  de 
f^ire  un  Mariage  pour  les  raifons  que  j'ay 
Hites.  Cependant  ^  mon  Fils  9  je  vous  laifiç 
l'emierc  liberté  de  choifir. telle  Perfonnc, 
<ju  il  vous  plaira  félon  vôtre  inclination , 
Û  yous  n'en  trouvez  pas  qui  puiflc  £e  faire 
par  raifon  d'Etat ,  &  je  prie  Dieu  ,  qu'il 
vous  infpire  là  -  dellus  ce  que  vous  devez 
faire. 
T    r/;-   Pour  ce  qui  regarde  ma  Fille ,  vôtre  Sœur 
dt  char  ^lï^CC  &  Infante ,  après,  y  ^vpir  mûrement 
hs  V.    pcnfc ,  je  n'ay  pu  trouver  de  p4rti  plus  con- 
.j/4^«  jircnable  pour  elle ,  pour  moy>  pour  vous« 
Jic  pour  toute  notre  Maifon  ^.^que  celui  de 
yàxçUHw  M^ximilicn  vpttÇ  ÇQufip  & 
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iQcïon  Neveu.  On  a  bien  crû  que  je  la  vou- 
lois  marier  avec  l'Infant  de  Portugal  niotl 
Coiifin  ,  mais  Tâge  ne  le  permet  pas  ^  &  j^ 
ne  puis  manquer  à  ce  que  j'ai  promis  de  lui 
donner  ma  féconde  Fille  vôtre  Sœur ,  dont 
.î*âee  eft  proportionné  au  fien.  En  un  mot  > 
je  louhaue  tort  de  marier  ma  Fille  Margue* 
rite  avec  mon  Neveu  Maximilien ,  ce  qui 
fera  fans  doute  fort  agréable  au  Roy  Ferdi« 
jiand  fon  Perc ,  &  mon  Frerc ,  Ôc  fera  beau- 
coup de  plaifir  à  ritalie&  auxPaïs-Bas  } 
d'ailleurs  je  ferai  bicn-aifc  d'avoir  égard  en 
cela  à  la  recommandation  que  m'en  fie 
avant  que  de  mourir  rimpcratricc  mon 
ÎEpoufc  d'heureufe  mémoire.  Je  vous  dirai 
de  plus ,  que  par  le  Tcftament  que  je  fis , 
la  dernière  fois  que  je  me  fuis  mis  fur  Mer  , 
&  que  j  ay  confirmé  lors  que  j'entray  en 
campagne  contre  Içs  Luthériens ,  j'ay  réglé 
la  Dot ,  que  doivent  avoir  chacune  de  vos 
deux  Soeurs- 

;    Quanta  rArtîclçdcmonteftamcnt  qui  ^^-'^- 
regarde  la fucceflipndçsP aïs- Bas,  après  y  ^^^* 
avoir  bien  penfe ,  J'ay  trouvé  qu'il  valoit 
mieux  les  incorporer  avec  les  autres  Etats      * 
héréditaires ,  afin  de  rçndrc  votre  puiflkn- 
ce  plus  grande ,  &  vôtre  Monarchie  plus 
formidable,  J'enavois  autrement  difpofc  , 
croyant  qu'il  fcroit  miçiix  pour  vous  de 
vous  foulager  du  poids  du  Gouvernement 
de  tant  d'Etat$  î  mais  ayant  éçé  mieux  in-^ 

I-  r^  .  .y  s  fowé 
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îortxvé  de  vôtre  bon  fcns&  prudente- cou-* 
dake  j  mlmedahs  vôtre  pl>îs  grande  jcu- 
nefle,  fay  crû  faire  datoft  à  ma  mémoire  5 
à  vos  bônnestjualitex ,  &  à  rtôS  Pais  hcrc- 
ditaircs,  fi  je  les  divifois  :  d'aittaritfpIuS 
qu'ayant  moy-méme  conquis  la  GneldrCj 
&  Tayaiit  incorporée  aux  Païs^Bàs ,  il  tié  la 
falloit  pas  fcparev  des  antres  Etats'  hércE- 
taircs.  J'en  avois  encore  une  autre  raHon, 
c'eft  que  Dieu  vous  pourra  donner  des  En- 
fans,  ce  que  je  prie  avec  humilité  frMîfe- 
ricordede  faire  ,  &  que  cela  vous  donnera 
moyen  de  donner  à  qudques-uhs  les'  Pdïs* 
Bas  ou  cri  propriété ,  bu  en  qualité  dç  Gôu- 
verrieurs  i  félon  que  l'état  de  vos  afÊSrés  le 
requerra,'  car  il  y  a  certaines  chofes  qui 
font  avahtageufès  en  un  temps ,  &  préju- 
diciables en  un  autre.  C*eft  ce  qui  m'obli- 
ge, mon'  cher&  bfen-aittié Fils ,  devons 
réitérer  lavis  que  je  vbus  ai  donné ,  depen-* 
fer  tout  de  bon  de  vous  remarier ,  &  quand 
)e  fçaurai  vôtre  intimation  là-deflùs ,  je 
contribuerai  de  tout  mon  pouvoir  à  vous 
iâtisfaire. 
tSeeonJf      Pour  ce  qui  regarde  ma  féconde  Fîlfa 
filU*     vôtre  Sœur,  j'ayrefèludelamarieren  fort 
temps  avec  le  Prince  de  Portugal,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  qui  eft  à  peu  prés  de  foa 
âge.  Nous  fbmmcs  déjà  convenus  avec  le 
Roi  fon  Père  de  la  Dot  que  je  dois  donner  à 
na  Fille  >  6c  autres  eirconftànccr>  Se  jer  lui 
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fenx  tenir  la  parole  que  je  lui  ai  donnée , 
avec  d'autant  plus  de  plaifir,  qaé  jtvdt 
quec'eft  un  avantage  pour  l'ifyz^tp  cfncJ 
fc  RoidcCaftillc,  &  celui  de  Portugal  cn^ 
trctienncnt  une  borate  union  ertfembl^  ,' 
tant  à  cauiê  davoi(inag6>  de  rhumeor  ^ 
de  la  lajrmjue  de  €esdeux  Peuples  î*  qti'à  éait-f 
fè  des  afraires  des  Indes*/ .  Si  jamais  on  à  tti 
raiion  4e  le  fairç  ^  c'éft  àujourd'huy  qûé  W 
Roy  de  Porciijgal  mon  Beau*frcr6i  nié  té- 
tnoîgne  non  feïfemcnt  dé  Taflèâion ,  mais 
beaucoup  de  confidcration  Se  de  reQ)ejît,  ô^ 
qu'au  fujet  dcs^ifferens  furvtousà  rôcca-^ 
fiondcs  limites  >  iIatouj«irs  téôn^igné  dii* 
l'inclinatioij,  à  conféntir  cjue'CèSr  affliiity 
fuflcnt  réglées  à  la  fatisÉc«aion[  des  CaftiP 
lans:  outre  que  llnfent  Don  Louis  &^1^ 
Cardinal  n'ont  rien  oublié  ,  pdur  me  té^^ 
moîgner  l'afFcaion  &  le  refpeâ  qli'ils  ontJ 
pour  moy  &  pour  ma  Maifon^ ainfi  jevoû* 
prie ,  mon  cher  Fils ,  à*xn  ayok-  de  la  rc- 
connoiflance  ,  &  en  cak  qucjc  viiennc  i 
mourir  avant  que  ce  matiàge  foit  accompli ,' 
aue  vous  teniez  la  main  à  ce  qu  il  foit  cbn  -^ 
lommé  dés  que  vous  fe^^  tôbiïté  (ur  fô 
Tronc. 

Les  dcuxReines  mes  Soeurs  &  vosTantes,  Seents. 
veuves ,  Tune  du  Roy  de  France ,  Se  l'autre 
de  celui  de  Hongrie,  m'ont  toujours  témoi- 
gné la  plus  grande  amitié  qu'on  puiflTe  avoit 
pour uaFttjjrfi^.&  je  ne  doutei pai  qu ellei 
y  4  ncn 
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n  en  ayent  autant  jpour  vous.  Je  fçai  qu'el- 
les ont  (bavent  fait  des  vœux  paiciculier^ 
.  pour  y  ocre  ûntc  y  Se  pour  votre  profpcritc» 
ic  tnont  (cuvent  aui&  parte  &  écrit  de 
vous  avec  beaucoup  de  tendrefle  j  ainû  vous 
devez  en  avoir  beaucoup  pour  elles  y  6c  les 
regardant  comme  vos  bonnes  Tantes  ,  non 
ièulemen^  les  favoriiêr  y  mais  aller  au  de^ 
Tant  des  occaiîons  de  les  protéger  3^  ôc  d  ap* 
puyer  leurs  droits. 

Il  me  refte  un  Article  (ur  lequel  /e  ne 
vous  dirai  que  peu  déchoie,  quelque  con- 
i5dejrable..qu!il  foit  >  parce  que  votre  pru- 
4once  y  qui  croîtra  tons  les  jours  ,  vous 
inipirei^a  piieux  ce  que  vous  devez  faire  > 

3ue  les  inftruâioas  que  je  pouripois  vous 
onnen  La  dtverfité  &  le  nombre  des  EtatSj, 
fut  le(quels  vous  devez  régner ,  vous  obli- 
ge ,  mpjn  fils  y  à  avjoir  Vôtre  Cour  compo- 
lee  dcpcrfbnncs  drdifFerens  Païs,  langues  , 
ic  humevir^^fconMiic  font ,  par  cxcinple ,-  les 
Efpagncls,,  Napolitains  y  Siciliens  ,  Mila- 
«ois ,  Flamands ,  ôc  pour  marque  de  Tcfti- 
me  >  &  de  I4  bonne  unic^  que  vous  voulez 
cntre.tenir  avjcc  lc.Ro3P.Fet4inand  vôtre 
Oncle ,  de  quelques  Alleraans  d'entre  fes 
-,    Sujets  5  j  a j oÊqe  rocme  de^Erançais ,  en  ces 
que  vous  vous  mariez  avec  une  Prinecllcdc 
cette  Nation*  Il  eft  vr^i  que  cette  grande 
diverfîté  de  Courtifans  peut  caufcr  >  fans^ 
doute  >  des  ^ouâes  ^  des  envies ,  &  des 

mefintcl* 
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kefintelligences ,  qui  ne  manquent  jamais 
d  telles  occafions  »  comme  je  le  fçai  bien 
mr  expérience.  Mais  fi  vôtre  Cour  n*cft 
lompofëc  que  d'Efpagnols  j  vons  vous  atti- 
ferez Taverfion  de  tous  vos  autres  Etats  Sc 
Royaumes,  comme  fi  vous  ne  pouviez  trou- 
Ver  chez  eux  des  Sujets  aiifli  capables  de 
vous  (crvir  que  les  Elpagnols ,  & xette  con-  - 
duite,  qui  ne  parôk  pas  do  grande  c<)nfè-> 
qucncc ,  fera  avec  le  temps  d'une  moucher* 
un  éléphant  ;  parce  que  quand  une  fois  lesf 
gens  d'une  Nation  (è  mettront  dans  la  tête 
que  vous  les  méprifcz ,  Se  que  vous  n'avea^ 
pas  de  confiance  en  eux ,  comme  dans  les^ 
antres,  ilsileviendrontmécontcns,  de  fe- 
ront que  les  moindres  charges  leur  ,paroî*) 
tront  infbpportables  >  ce  qui  devient  fou-* 
vent  la  fburce  de  plufieursmauvai&sréfb-*. 
Ititions  capables  de  troubler  TEtat. 

L*inçonvenient ,  je  veux  bien  lappdfer^ci^iïf//* 
ainfi  y  d*avoir  une  Courcoinpofeeide  gens /4»^^ 
dcdiffbreritcs  Nations ,  quoique  ce  (bien t    »  ,v\ 
de  vos  propres  Sujets  ,  icmWe  pmirtanc: 
nccelïàirc  pour  l'utilité  qu'on  en.  peut  tire*'/ 
Un  Prince  qui  eft  Maître  d'mi  giatidRoiaiV^. 
nac  ,'  &  encore  plus  grand,  il  aphifieuc» 
Etats  à  gouverner  9  ne  pouvant  être  pair. 
tout  9  a  befoin  de  mettre  tout  en  ulagc  y 
pour  être  informe  non  (culemcnt  des  afei-- 
res  les  plus  confiderables  y  mais  méipe  de 
celles  de  la  mojjpdrç  coniêq^ence  ^  que  l'o^ 
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ne  doit  pas  négliger  î  un  enfant  de  trob  zns 
peut  avec  le  temps  dcyçnir  un  Ceant  i  & 
il  (èmble  impoiSi^ç  »  quelques  R^cfiires 
ou  un  Prince puiflc prendre,  qu'il  (bit  in- 
formé de  tout  ce  qui  Ce  pafle  dans  {es  Etats. 
Mais  a  vous  avez  dans  votre  Cour  des  per- 
fbnnes  de  chacun  de  vos  Etats  >  vous  pour- 
rez être  informé  jour  par  jour  de  tout  ce 
quisypâiFera  ,  en  vous  en  ctitrctcnafit  à 
vôtre  levé ,  &  à  vôtre  couché ,  tantôtavcc 
les  uns,  &  tantôt  a vec les  autres  j  car  leurs 
paréns  Se  leurs  amis  ne  manqueront  pas  de 
leur  écrire  les- nouvelles  de  tout  ce  qui  fc 
paiTera  dans  leurs  pa'îs.    Par  ce  moyen 
Yotts  ferez  peut  être  informé  de  plufieurs 
chofes ,  que  vos  Mimftres  Se  les  Gouver- 
neurs  de  ces  Etats  auront  oubliées,  ou  qtriis 
auront  voulu  vous  cacher  >  pour  quelque 
intérêt  particulier.  Je  me  fuis  bien  trouvé 
d'en  ufcr  de  la  forte  ,  &  jefpcrc  qu'il  en 
fera  dé  même  de  vous, 
ji^l.     Finalement ,  mon  cher  Fils ,  jenè  vbui 
ie        recommanderai  point  la  confervatiou  de 
tout  ce  que  j'ai  reçu  de  mon  Père ,  démon' 
Ayeule ,  &  de  ma»  Mcrc  d^heurcufe  mciùoî-^ 
re,  ni  de  tout  ce  que  j  ai!  conquis' ôcjoinp 
à  mes  Païs  héréditaires,  parce  que  jefiii* 
aflîiré  que  vous  y  travaillerez  »  tant  pai» 
inclination ,  que  pour  TÔtre  propre  intérêt  : 
mais  je  vous  recommande  de  maintenir  ce 
^ue  jai  aliéné  >  parce  que  je  l'ai  £ut  par 
'  une 
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|aé^écîèfl5t*indîf|fénfabte;  J-enttbs  par-    ' 
Û ,  mon  Fiis ,  que  vous  obfçrvicz  invioiaw    « 
>icmem  )  &  dans  toutes  fcs  circonftances,    * 
a  donation  &  le  traité  que  j'ai  fait ,  avec    ; 
es  Chevaliers  de  Malthe  ,  &  non  feuie-    . 
toc^:  cek  ^  niais  ^vous^^ciortc  ,  qu W  - 
quelque  occafion  que  cette  Ifle  foit  mena- 
cée de  S^gc,  pu^OfcWTlircs  yenvoyc- 
Toiciit  dofl  Troupes'  poar-fkffiéger  ,  que 
vous  y  envoyez  les  plus  grands  fccours  que 
l'Etat  de  vos  affiiires le  pourra  permettre, 
&  de  ne  rie»  ^aigjncr  pour  ^  défei^fc.  Je 
fuis  aflttréqué  vc«ls^  ehvoycni  des  le- 
cours  fort  confiderables  ,  h  vous  faiççs 
rcSfe^on  ,  quarifle7dc'Malt1ie  entre  "les 
inaiiïs  des  Chcvaliwri*,  €&  Hi»  remjpart  im- 
prenable ,  &  qui.  ne  vous  coûte  rien ,  pojK 
le  falttt  de  la^SicUe*  .   -       - 


les- Quint»  &  pourqboi  :  Jules  la? 
envoyé  une  BoUe  trei- honnête: 
Edit  févcrc  de  rEmpcrôur  contre 
ceux  qui  feroieat  profêATion  d^au^' 
tre  Religionquede  laCathoIique* 
Marguetite  Dacheffe  de  Parme  va 
à.  Rome  pour  défendre  les  Droite 
du  Duc  fon  Epoux  :  Répohfc  qu'eH 
lefit  au  Pape:  Charles  fait  réfolu-^ 
tion  d'aflembler  une  Dicte  à  Auf- 
bourg  :  La  mort  de  Granvelle  foi^ 
favori  l'afflige  beaucoup  :  Il  fait  en- 
trer dans  le  Miniftere  le  Fils  de  ce 
Favori  :  Charles-Quint  eft  en  grand' 

freine  de  ce  qu'il  doit  faire  :  JLes  £^ 
eâeurs  deBrandeboûi'g&dcSaxe 
Îreflent  la  liberté  du  Landgraves 
Is  rcfufént  de  fe  trouver  à  la  Diète: 
On  travaille ifàireévadet lé Land-» 
grave  ^  On  en  découvre  le  déflein  * 
de   il  eft  plus  étroitement  gardé 

Î'  u'auparavant  :  Grande  audace  de^ 
utheriens  envers  l'Empereur:  ses 
defleins  contre  eux  :  Il  prétend  faire 
élire  Roy  des  Rotoaîhs  fon  Fils 
Philippe  :  Son  Ftére  Ferdinand  sY 
oppofe:  Philippe  part  pout  s'en  rc- 
tôurndr  eti  Efpagné  :  Comment  il 
ftit  reçu  à  Trente  par  les  Pères  du 
Concile:  Son  voyage  :  Les  François 
tâchent^  de  le  furpr^eiHlfe  fur  Meif 

pouç 
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Comment  il  eft  reçu  de  Iqi  i  ses 
^effcins,  comment  découverts-:  Le 
l!/^ice-Roy  diflimulc  fon  mceon* 
itentement  :  Charles  informé  de  la 
«lanière  en  laquelle  le  Prince  avoit 

Js^ru;  à  î<ilap{es  »  en  ai  du  chagrin  : 
,c  Prince  feint  q^e  fa  ,fcmmc  eft 
^rpflen^qael  dcffein  :  Précaution» 
inutiles  qùil  prend;  On  envoyé  des 
gens  pour  aififter  aux  couches  de 
la  Princeffc  :  On  découvre  que  le 
J^rjncc  vouloit  joîier  rEmpercur- 
Çopbien  celajefit  aicprifer  du  Pçu* 

I)jq.f  Son  ndion  eft  blâmée  de  tçul 
ç{mo9de  r  On  travaille  à  fe-  vangçr 
de  lui  :Lef>rc  lui  demande  des  droits 
jpoa  payez  :  Charles- Quint  veut 
faire  ta  gmerre  a^  fameux  Corfaire 
I>iagtit  î  II  enjW)ye  nnç.ArPi?e  Na.^ 
yaieîjpur  ^aflpeg^rlar  Viljç  d'^fri* 
4ftç  •  da  l'îjflâfgç  :  PiufjeuFS  pwtk, 
çuiaritez  :  On  la  met  au:  pillage  ^. 
^onne  Go^nifoii  £(page<^e  pour 
ù  garder  •:  Mijnitions  pour  trois> 
aps*:  Soliman:  ej(t4:êm£p:\ei^tindi0)6« 
4c  la  prifedeçeit^  P^açe.:  U  en  fait 
faire  de  gi^aa^Q^  piai^tcis.à;  Cii'arles> 
y.  Demande  qi^'eilç  luifoii  rendue  i. 
|léponfede  rl^mpcreurà  fcs  plain-< 
|es  :  Jutes  niv  eft  élevé  au  Pontifi- 
cat:: Ççfa  jiiç;gr:^n4.pl^iôft%.CJ>aÇT.^ 
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^72^  L  A  ViÊ  ï>È  Gharlbs  V. 
déclarer  contre  TEmpeteur  -.Gran-^ 
de  perplexité  où  ilfc  trouve  :  Râl- 
ions pour  l'obliger  de  prendre  les 
armes  contre  Charles- Qnjnt  :  Rai- 
fons  contraires  :  Obfervations  & 

Sarticularitez  remarquables  là-def-* 
is  :  II  fe  détermine  à  fe  déclarer 
contre  lui  :  II  fait  de  grands  prépa- 
ratifs: Invite  les  Princes  àfe  liguer 
avec  lui  :  Manifefte  de  Maurice  Se 
de  fes  Alliez  contre  rEmpcrcur  : 
Maurice  ouvre  la  Campagne  Se 
prend  Au  (bourg  :  Charles  effrayé 
ic  retire  à  Infpruck  :  On  follicite 
Maurice  de  le  pourfuivre  :  Ce  qu'il 
répond  là-dcffus  :  Les  Percsdu  Con- 
cile  de  Trente  s'enfuyent  précipi- 
tamment :  Moyens  que  Maurice  Se 
Us  Alliez  employent  pour  furpren- 
drc  Charles^ Quint:  Buitcde  l'Em- 
pereur 9  avec  pluCîeurs  particulari- 
tez  :  Jean  Fiederic  eft  mis  en  liberté  r 
Il  veut  fuivrc  la  fortune  de  TEm- 
pereur  :  inconftance  de  la  fortune 
des  Princes  :  Generofitéde-la  Repu- 
bhque4e  Venife  envers  rEmpereur 
dans  fes  difgraces?  Combien  lèûfS' 
offres  lui  furent  agréables  :  Plain- 
tes  du  Peuple  contre  Maurice  à' 
fes  Alliez;  Grandes  précautions  de 
r£mpcreux«  il  donne^div^r^  ordtes 
;.    -  pour 
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pour  lever  des  Troupes  :  Mauvais 
exemple  de  r£le£teur  de  Brande- 
bourg :  On  veut  négocier  la  paix 
entre  rÈmpercur  ,  l'Elcfteùr  Mau- 
rice 6c  fes  Alliez  :  On  la  conclud  9  Se 
à.  quelles  conditions  :  On  met  en 
liberté  le  Landgrave  de  HelTe  :  Pla- 
ceurs obfervations  fur  ce   fujet: 
On  tâche  de  faire  entrer  l'EIefteur 
iie  Brandebourg  dans  ce  Traité  de 
paix  :  Il  le  rçfufe  :  Maurice  fait  Li- 

tue  avec  TEmpercur  contre   Al- 
crt  :  Maurice  gagne  la  Bataille 
«Contre  lui»  mais  il  y  eft  tué. 


DEja  depuis  la  fin  de  Tannée  paflee,    p^;^^^ 
rEiftpercHr  qui  avoic  retenu  prefque  ^g   s^ 
comme  prifonnicr  dans  fa  Cour,  pendant  Urne* 

Elus  d'un  an ,  le  Prince  de  Salcrnc ,  voyant 
j^  féditions  de  Naples  appaifées  ,  &  qu'il 
n'avait  plus  rien  à  craindre  du  pouvoir 
qu'il  avoit  en  ce  païs-là  ,  lui  donna  per- 
miffion  de  s'en  retourner  chez  lui  ,  avec 
ordre  exprés  pourtant  ,  de  fa  propre  bou- 
che, de  ne  fc  plus  mêler  des  affaires  publi- 
2 lies  de  Naples  ;,  Se  d'obéir  au  Vice-Roy. 
jt  Prince  ne  fût  pa^  plutôt  arrivé  à  Na- 
ples ,  011  il  alla  par  le  chemin  de  Rome  , 
n'étant  indifpenfablement  obligé  de  ren- 
ïrc  vifite  au  Vice-Ro/,  pour  ne  pas  pa- 
jpîcrc  dçpcndfe  dc.lui^  quoi  que  ce  fut  fbn 
,       '  chemin 
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chemin  de  paflcr  par  Naptcs-  -pour  atfîsj? 
chez  lai  à  Salerne ,  il  en  prie  un  autre ,  fif 
détoarna  de  plufienrs  milles  ,  &:  demeura 
quelques  jours  à  Salerrie ,  pôtir  y  donrrerlcrf 
prdres  necelTaires  aux  aflPaires  de  £ès  VaAf 
faux ,  fc  du  Gouvernement ,  Se  (àtisfit  aiuâ: 
en  quelque  manière  fâ  fierté  naturelle. 
tt     1  partît  en&ite  de  Salerne  avec  un  Cor- 

ilspUt.  ^^  octrois  cens  Perfoncs  auffi-bicn  mifêtf 
*  qu'il.ré  ptmvoil.  Comme  il  approchoit  dd 
Naplcs ,  le  bruit  de  foii  arrivée  s'étant  déjaî 
répandit  i  plus  de  cinq  cens  Gentils^ hom» 
mes  ou  principaux  Bourgeois  à  Cheval  ^ 
réparez  en  pluueurs  brigades ,  &  un  noea-^ 
bre  infini  de  gens  à  pied  de  run;&  de  Tau-* 
trc  Sexe  y  fortircnt  pdur  Idi  aller  au  devant  9 
ce  qui  donna  beaucoup  de  chagrin  au  Vi-è- 
ca-Roy  ,  qui  ne  laifla  pourtant  pas  de  Itf 
cacher.  Il  fut  reçu  avec  un  apjplaudiilè-! 
ment  prcfoue  égal  à  celui  qu'ion  lui  fit  lors^ 
qu'en  qualité  oc  Syndic  de  fa  Ville ,  il  ac- 
compagna Charles  V.  quand  il  fit  ibiien^ 
trée  à  Naples.  Quoi  qu'il  fôt  entré  dan^ 
la  Ville  dés  le  matin  ,  dans  une  faifon  où' 
les  jours  font  fort  grands ,  car  ç'étoic  aut 
commencement  de  Juin  >  la  foule  étoit  fî 
grande  dans  les  rues ,  qu'il  ne  put  arrivent 
au'à  quatre  heures  après  midi  dans  la  MzU 
ion  de  Donna  France fca  Sanfeverino ,  Sœotf 
du  Prince  de  Bifignano  ,  où  il  fut  loger.^ 
Il  eft  vrai  que  depuis  la  porte  par  ou  if 
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ïîitra  jufques  au  Palais  de  <ictte  Datnc  ,  a 
y  a  deux  bons  milles  de  chemin  ,  &  qui 
les  rues  écoienc  pleines  de  monde  ,  tanti 
ce  Prince  étoit  âîmé.  Il  demeura  trois  joav* 
dans  le  Palais  de  cette  Princcflc  ,  foiis  pré- 
texte de  ft  rcpofer ,  recevant  vilîte  de* 
plus  confiderables  Bourgeois  de  la  Ville  ^ 
6c  même  de  prefquc  toute  la  Noblefle. 

Le  quatrième  jour  de  (on  arrivée  ,  î!  j/  ^^^^^ 
fvkt  rendre  vifite  au  Vice-^Roy  ,  avec  uri  vijtte 
fafte  &  une  pompe  incroyable^  car  il  afFec*  auVict^ 
ta  de  fe  faire  accompagner  par  un  Cor-  ^^-^'    , 
tcge  chôifi  &  nombreux,  llavoit  d'ailleurs  ^^^^^ 
à  fa  fuite  quatre  cens  Gentils-hommes, 
ou  Bourgeois ,  qui  manipicnt  fi  bien  leuri 
€hevauxi  qu'ils  les  faiibient  plutôt  danfèr 
que  marcher  dans  les,  rues.    Il  avoit  trôï> 
raifons  d'en  u(cr  de  la  forte ,  &  une  entrb 
autres  qui  n*a  peut-être  jamais  eu  de  fcm- 
blable  t  Car  dés  le  Palais  où  nous  avonà 
dit  qu'il  étoit  logé,  &  qu''il  avoit choifî  ^ 
parce  qu'il  étoit  fort  éloigné  >  jufqucs  à 
celui  du  Vice- Roy  il  y  a  deux  mille  dé 
chemin  ,  qu'il  auroit  pu  faire  commode-» 
ment ,  même  en  fc  divertiflant ,  en  deu)< 
heures  de  temps ,  cependant  il  y  employa 
trois  jours.  Tous  les  (birs  il  étoit  magnifi- 
quement logé ,  &  ce  n'étoit  par  tout  qtic 
Mufique,  fenferes  de  Trompettes  &  Feftinaf 
fbmptueux  ,  ce  qui  ne  contribua  pas  pei* 
à  fa  ruiûc.  L%  deuxième  chofe  qui  Y&mï^ 

gcoil 
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geoitàen  u(èr  delà  forte  ,  ctoit  fa  vanité, 
ion  orgueil ,  &  le  dcfir  qu'il  avoit  de  fi 
voir  loué ,  applaudi ,  &  encenfë.  Enfin  2 
vouloit  par-là  donner  du  chagrin  au  Vice- 
Roy  ,  &  lui  faire  voir ,  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  le  décrediter  &  le  perdre, 
n'avoit  fer vi  qu'à  lui  acquérir  plus  de  gloi- 
re,  %  à  lui  faire  gagner  de  plus  en  plus  Tef^ 
.  time  &  l'amitié,  tant  du  Peuple  de  Naplcs, 
quedesEcrangers;  quefes  Amis  &  Pkrti- 
fansavoicnc  feit  venir  ce  jour  -  là  des  Païs 
d'alentour. 

Au  troifiéme  jour,  étant  arrivé  dans  la 
Com^  place  du  Palais  Royal ,  &  mis  pied  à  terre, 
^IfAdu       Gardes  qui  écoicnt  à  la  porte  ne  firent 
Vicim     autre  chofc  que  lui  prefentcr  les  Armes, 
^ojf.      comme  on  a  accoutumé  de  faire  aux  Refî- 
dens  &  Agens  des  Princes  &  des  Villes. 
Le  Vice- Rôy  le  fut  recevoir  au  bas  de  l'cf^ 
falier ,  ic  lui  donna  la  droite  ,  Comme  il 
avoit  accoutumé  de  faire  auparavant  ,  & 
comme  la  civilité  veut  que  Ton  faffe  chez 
ibi.  Ils  furent  enfemble  dans  la  Salle  d  au- 
dience ,  pendant  une  demi  heure  ,  afEs  fur 
des  ficges  égaux.    Les  Afliftans  qui  fça- 
voient  les  affaires  qu'ils  avoicnt  eu  enfem- 
ble ,  avoient  toujours  les  yeux  fur  eux  pour 
voir  comment  tout  fc  paflcroit  5  mais  on 
remarqua  que  Tolède  fçut  mieux  diffimu- 
kr  que  l'autre,  &  qu'if  fit  toujours  paroî- 
ttC  on  vi&ge  doux  >  qui  marquoit  un  cœur 
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ranquille ,  quoi  que  ce  ne  fût  rien  moins 
}ue  cela  :  il  lui  demanda  des  nouvelles  de 
a  (ànté  de  TEmpereur ,  &  de  fon  voyage, 
tn  des  termes  fort  honnêtes.  Qn^nd  il  eut 
pris  congé  ,  le  Vice-  Roy  l'accompagna 
jufqu'à  la  porte  ,  comme  il  avoit  accoûcu- 
mé  ,  &  le  Prince  Ce  mie  en  chaifc ,  s'en  re- 
tourna au  Palais  de  la  Princefle  Sanfeveri- 
no ,  &  partit  le  lendemain  matin  pour  Sa- 
lernc  ,  pour  foire  voir  qu'il  fe  foucioit  pea 
que  le  Vice-Roy  lui  rendît  fa  vifite. 

Tolède  ne  manqua  pas  d'envoyer  à  TEm-    l'Biw- 
pereur  une  relation  exaâe  de  tout  ce  qui  pereur 
-s'étoit  pafl'é  dans  cette  fuperhc  Rodomon'  ti»»lf^ 
fade  dtê  Prince  de  Salerne  %  car  c'cft  ainfi  "V*'^* 
qu'il  la  qualifioit  dans  fa  Lettre.  Charles 
V.  fut  étonné  d'apprendre  ce  qui  s'écoit 
pafle ,  mais  comme  il  fçavoit  que  le  Vice- 
Roy,  n'aimoit  pas  le  Prince  ,  il  cnij  quà 
la  paflion  lui  avoit  fait  groflir  les  objets  ; 
cependant  quand  il  eut  vu  une  autre  Lettre 
du  Chètelain  de  faint  Elmc  ,  qui  n'étoît 
pas  ami  du  Vicc-^Roy ,  &  qui  lui  en  difoît 
encore  plus  que  lui  9  quoi  qu'avec  beaucoup 
de  modération  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
thanger  d'avis ,  &  de  dire  en  lifant  la  Let- 
tre >  Slufi  f»'^^  V Ombre  lia  Huerca  \ 
Ccft-àdire  ,  cet  homme  cherchent -il  le 
Gibet  ?  Et  cela  le  fôcha  tellement ,  qu'il  ne 
douta  plus ,  que  le  Prince  n'eût  fait  paroîr     ' 
j;re  (put  ce  fafte  »  pour  fe  moquer  de  lui ,  Se    - 
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les  ordres  qu'il  lui  avoit  exprefTément  don^ 
né  ,  comme  nops  l'avons  die  ,  d'obéir  au 
Vice-Roy ,  &  de  ne  fc  mêler  plus  des  afïài- 
res  de  Naples ,  >  en  quoi  Charles  V.  préceit 
4oîc  >  comme  il  s'en  expliqua  depuis ,  d  ar 
voir  tacitement  banni  ce  Prince  de  Na- 
jples ,  croyant  qu'il  ne  vQudroit  plus  dcmeaf 
rer  en  un  lieu  y  où  il  avoit  eu  parc  ^ux  pre<- 
miers  Emplois  9  &  w  il  n'en  auroit  plus 
,aucun  :  &  cependant  il  avoit  entrepris  ce 

3ue  rÈmpercur  lui -.même  n'auroit  ûtns 
oute  pas  voulu  faire.  C^i  qu'il  en  fpit, 
Charles  V.  prit  cela  pour  un  grand  afiront , 
Se  dés- lors  il  ajouta  plus  de  foi  »  à  ce  que  le 
Vice-Roy  lui  écriyoit  au  fujct  de  ce  Prince. 
Gràffgf'      11  arriva  encore  une  autre  chofc  qui  fit 
/#  /^in-  beaucoup  de  tort  à  ce  Prince.  C'eft  qu^  fit 
if#«         courir  le  bruit  que  la  Princeâe  Donna  Ifa* 
^ella  Villa- Marina  ipn  Epou£b  étoit  groflè^ 
après  avoir  été  mariée  pendant  quinze  ans^ 
iiàns  qu'on  en  eut  vu  aucune  apparence  en 
elle.  Il  faut  fçavoir  >  que  le  Prince  mou« 
xant  fânspnfàns  »  U  Ville  &  l'Etat  de  Sa« 
lerne  dcvoit ,  comme  il  arriva  enfiiitc ,  être 
^éuni  à  la  Couronne  \  de  forte  que  IcjPrin- 
ipe  fè  voyant  fans,  cnfans  rcgardpit  fà  Prin- 
cipauté comme  déjà  échue  au  pouvoir  de 
Charles  V.  Le  Vice-Roy  ayant  oiii  par- 
ler de  cette  gxoStSzj  aivoya  un  Courrier 
îçxprés à  TEmpereur  ,  pour  Tcn  avertir,  & 
j^ijii  écjriyit  ^  qu'attendu  Iç  mécontentement 

du 


XII.  Part.  Liir.  V.         47f 

la  Prince  contre  Sa  Majcfté  Impériale  , 
il^  y  avoic  tout  lieu  de  foupçonner  qu'il  n^ 
BÛt  quelque  tromperie  çacWç  fous  cette 
grodèlle.  Ainfi  le  reflcntiment.que  TEmpc- 
ireur  avoitdcjaconicrele  Prince,  &  Tinter 
rêt  qu'il  avoit  dans  fcette  afi&ire ,  l'oblige- 
xent  dedonner  ordre  au  Vice-Roy ,  de  faire 
là*d^flus  toutes  les  diligences  convenables , 
£c  informations  néçcl&ircs  ,  à  caufe  de 
rîBiportance  de  TafFaire ,  qui  ne  dcvoit  pas 
itrc  négligée ,  &  ajouta  qu'il  en  laifloit  la 
conduite  à  fon  zèle ,  dans  lequel  il  prenoit 
•|inc  entière  confiance. 

Le  Vice- Roy  ne  dcmandoit  pas  mieux 

Su^  d'avoir  cette  occafion  de  fcvaneerdu   ^  ^'^^ 
rince.  A4n(î  quand  il  lui  eût  fait  déclarer  ^''^j'^^ 
la  groflcfle  de  fa  Femmc^  comme  une  chofe  cez 
dont  on  ne  ppuvoiç  plps  douter  5  le  Vice-  ï/44'i 
Roy  ayant  appris  qu'on  la  jcroyoît  à  la  fin 
de  ton  fîxiéme  mois ,  il  y  envoya  deux  Con- 
ièillersiie  grande  probité  ^  fidélité,  &  zelc 
pour  TEmpereur  ^^  &  tels  qu'ils  ne  fe  fe* 
iroientpaslailFez  corrompre  par  le  Prince. 
Cétoient  France fco  d^Jigutra.  Efpagnol  ^ 
i6c  Sciphn  d*Arcz,z,o  Napplitsin  y  auiqucli 
lon  joignit  une  Sage- femme  nommée  Lmca 
T^jff^^  tres-hab'ile  dans  fa  prpfcflion ,  avec 
ordre  d'affifter^tix  couches, &  de  veiller  fur 
«ce  qui  fc  feroit.  Ces  deux  Meflieurs  &  ccttç 
^emme  demeurèrent  deux  moisdans  le  Pa* 
\^i^  duxPjrinçe  4^^  Çalcrnc  ,  en  attendant 


480    La  Vib  de  ChakissV. 

l'hcuvc  de  l*accoachcmcnt ,  au  hovLt'  dcf- 
quels  le  Prince  déclara  aux  deux  ConfcH- 
Icïs,  qa*ils  poi^  voient  s'en  retourner  quand 
ils  voudroient ,  que  Ton  avoit  réconnu  que 
fa  femme  n'ctoit  pas  grode ,  Se  que  fan  yen' 
cre ne s'etçit enfle ,  qu'à  caufè  delà  réten- 
tion de  fès  mois  3  ^  que  dés  qu'il  lai  étoienc 
venus  ,  Tenflurc  avoit  ccflTé.  Cependant  il 
n'y  eut  perfonneqiiinexrût,  que  le  Prince 
ne  croyant  pas  que  Ton  ufetoit  de  tant  de 
précaution  ,  ne  voulût  par  cette  groffeiiè 
feinte  fuppofcr  un  Enfent  à  TEmpcreur  ;  de 
forte  que  quand  tout  fut  découvert ,  quel-' 
ques-uns  n  en  firent  que  rire  $  mais  la  plu- 
part perdirent ,  même  à  fa  Cour ,  tout  et 
qui  leur  reftoit  d'ettime  &  de  bonne  opi- 
nion de  lui. 
^  Cependant  le  Vice  -  Roy  plus  irrité  que 

cherche  j^nwis ,  voyaut  qu'il  fe  pouvoit  yanger  de 
À  /en  iiii»  ne  manqua  pas.de  le  faire.  Par  le  ntioyen 
venger*  4'un  Efpagnol  nommé  Michel  Gomez, 
Prefidcnt  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  qui 
avoit  été  Maître  d'Hôtel  du  Prince ,  &  qui 
avoit  cmpoité  de  chez  lui  beaucoup  de  pa- 
piers, il  découvrit  qucle  fifc  Royal  avoit 
plufieurs  droits  far  la  Douane  de  Salerne, 
dont  la  Couronne  n'avoit  pas  été  payée  il 
y  avoit  déjà  cinquante  ans  >  &  que  le  Pria- . 
ce  s'étoit  appropriez  î  ainfi  Ip  fifc  prétendit 
en  être  payé,  avec Tinterêt  de  l'intérêt, 
que  l'on  fitiponfer  à  une  fommequx  exce« 

doit 
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3ok  la  valeur  de  la  Principauté.  L'afFaire 
fc  fdaida  au  Collatéral  ,  d*àilleurs  on  fie 
tant  d'autres  affaires  au  Prince,  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  le  Royaume  >  &  de 
ic  retirer  en  France.  Nous  en  dirons  les. 
fuites  en  {on  lieu.  C'eft  une  grande  im^ 
prudence  que  de  vouloir  s'en  prendre  à  fon 
Souverain  &  à  fes  Miniftres. 

Quelques  grandes  &  innombrables  afFaî-    CW- 
rcs  que  Charles  V.  eut  alors  fur  les  bras  >  ^^  ^*  ^  ^* 
caulede  tant  de  GouverncmensdifFercns, {'^^f']^ 
il  nela^ifla  pas  for  la  fin  de  Tannée  paflee  de /^/V^  /^ 
faire  la  rérolation9&  de  préparer  les  moyens  gf^erre 
de  rendre  à  la  Chrétienté  un  des  plus  con-  ^  ^^^ 
iiderables  ferviccs  qu'il  lui  eut  encore  ren-^*'* 
du>  (çavoird.'abhaifler48^  de  ruiner  les  for- 
ces audacieulès  du  Corfaire  Dragut  ;  tant 
parce  qu  il  croyoit  y  être  obligé  par  la  puit 
iance  où  Dieu  1  avoit  élevé  >  qu  à  caufe  dc$ 
pritres ,  des  foUicitations  >  &  des  plaintes 
que  luifaifoient  continuellement  les  Peu- 
ples contre  ce  Barbare  î  aufli-bien  que  les 
Marchands  d'Ëfpagne>deNapIes  ,  de  Si- 
cile 3cd>e  Sardaigne  »  à  caufè  des  domma- 
ges qu'il  leur  caufbit  tous  les  jours.  Pour 
abbattre  entièrement  cet  arbre  qui  portoit 
de  fi  méchants  fruits ,  il  crut  qu'il  en  fàlloit 
couper  les  racines,  ceft-à-dire,  lui  enlever 
la  Ville  d'Afrique;  &.il  envoya  les  dépê- 
ches iSc  ordres  neceffaires  pour  l'exécution 
decedelTein*  Il  ttomma  pour  commander 
,,    Tomlll/  X  fui 
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far  Mer  dans  cette  entrepriiè  Don  Gi^ 
vanni  di  Vcga  ,  Vice  -  Roy  de  SicUe  avec 
les  Galères  du  Royaume  :.  André  ^Dor» 
avecx:eties  dcN^>les»  Don  Gaocia'  de  To* 
iede  fut  £iit  General  (ur  terre  après  le  dé- 
barquement. Le  rendez* Yous:de  ces  Geafr 
raux  (ax à Melfine » aaflibien.qtte^deiuiîdci 
Galères,  au  nombre  de  (oixante  ,  en  y  corn* 
prenant  l'Ëfcadre  d'Efpagne  tommdosidée 
par  Don  Pktro  d'Arrasona. 

Après  avoir  tennùte  quelques  dif&reî7i 
4/^'  furvenus Mtre  les  Chefs  pour  le  pas,  il 

Îkiéty  ^^  rèfclu  que  fens  perdre  du  temps  5  on 
^  **   coixttok  àcetfee*  entrqiriic  Cdon  l'ordre  de 
TEmpereur  >  &  tb  trouvèrent  on  vent  fin 
^       vorable  à  leurs  intentioas.^  X' Armée  Na^ 
yale  CKratientie parut  le  vtngt-qoacre  Juin 
à  la  vûçde  ilfMi^2r0  9  que  d'autres  appd-> 
lent  Mêftdfterc  ^pxt&ftcC^c  Jvis'k*^yh 
de  la  Ville  d'Aftiquer&  quilai-Jèrfoit 
de  rempart*  Ce  lien  fiBit:pris  Sc-  iaccdgé  au 
premier  allant»  oii  fiiaEaittae^vii¥gt'Màu« 
res  de  la  GaroHbn., ïSc  autant  ou^pins  fu* 
rent  faits  prilonnàrs^qui  méritoietitrhien 
d'être  ainui  traitc^i^ioar  leur  lâcheté  à  fe 
défendre ,  Se  pour  ieur:  tmpmden^^e  de  s'é« 
tre  querellez  cntTD  eux ,  dés  que  les  Chré-^ 
tiens  parurent  >au  itijet  de  leur  Rdldition , 
^  avantique  de  {ébattre  ;  Mie  celle  Corta 
qu'ayant  pris  kê  aimes ,'  ils  fe  tuèrent  en^ 
trf  eu^  vfâcnç  <biBM{WCt  pas  hfkiné  aux 


ni.  Par  t.  hi'W.  V.  4»^ 
^lens  «de  tirer  un  Teùl  <oap:fiir  eax.  Ceux- 
ci  s^çcant  approchai  de ,  la  Ville  s  en  oa 
lieu  où  Us  ecoiencà<:attvert  da  canon  des 
Eniiemi$>  débarquèrent  les  gens  de  jguerre. 
Incontinent  Don  Garcia  QtdFefler  ks  bat- 
teries )/&  pour  avoir  f^ûrotÊiit ,  les  OS^ 
<:iers  travaillèrent  aufli-bien  que  les  Soldats, 
fnalgré  les  efcarmourches  que  faifbient 
çontinuellemeat  les  Arabes  pour  empê- 
cher les  travaux.  On  voulut  en  ufer  de  la 
ibrte  »  parce  qu'on  cioyoit  que  Dragut 
étoitdans  la  Place ,  en  quoi  ils  faurent  trom* 
pez  ;  car  à  peine  ceCorlaire  avoit-il  vu  les 
Vaiflèaux  Chrétiens ,  qu'il  courut  au  Païs 
d'alentour,  pour  y>  lever  des  Troupes  »  ôc 
venir  au  fècours  de  la  Place.  ♦ 

Les  Batteries  étant  en  état  dagir  ,  oA    -py^y^ 
alfiegta  la  Ville  par  Mer  &  par  tTcrre^  ^  /œm 
ï>ragnt  avoit  laifle  de  fi  bons  Comman*  cagée^  ' 
dans  dans  là  Place  ^  de  fi:  bons  ordres  pour  ^  S  S  H 
€aL  défeniè  >  &  qiii  lui  réuffîrent  fi  bien  » 
-qu'il  fembloit  que  les  Chrétiens  dévoient 
•perdre  e(perance  de  venir  à  ix>ut  de  leur 
entreprise  >  voyant  la  vigueur  &  la  réfif* 
jtance  que  faifoi^nt  lesJlrabçs  Se  les  Mait- 
res,quii^lbientcontinudlefnentdes  £)r«- 
îties  d&  jourÀ  ^e  nuit  ,^  toujours  avec 
qaclqueavantage,  quoi  qu'ils  y  pôrdiflint 
4u  monde.  £nfin  aprésdeux  mois  de  Siège  » 
ou  fit  la  réfi>liitien  de  donner  un  a(uut 
^ctaral  f  Us  -O^iétiMs.  y^  peidifeut  be%a^ 
Xi  coup 


4^4    La  Vie  beChahlis  V. 
coup  de  monde  >  mais  Us  furent  Vif^orkuXf 
^  emportèrent  la  Place  ,  qui  fut  iniiè  au 
pillage  i  il  eft  vrai  que  le  butin  ne  fut  pas 
trouvé  auill  çonfiderablc  que  les   Soldats 
l'avoicnt  efperé ,  d'une  Ville  riche  êc  abon- 
4ante ,  parce  que  les  Marchands  y  dés  qu'ik 
j^voient  vu  les  Ennemis  fur  Mer  ,  tranA 
portèrent  leurs  meilleurs  effets  dans  les 
Montagnes  voifines  les  pbs  inacceflîbles. 
Six  cens  Chrétiens  y  perdirent  la  vic,& 
entre  autres  dix-fèpt  Chevaliers  de  Mal- 
(he.  il  y  fut  tué  plus  de  huit  cens  Maures 
ou  Arables  Se  grand  nombre  de  leurs  meil^ 
leurs  Officiers  ,  les  autres  au  nombre  de 
huit  mille  furent  faits  Efclaves.    On  mie 
en  liberté  cent  foixante  dix  Efclavcs  Chrêv 
tiens.  Pour  ne  pas  entièrement  dépeupler 
la  Ville,  on  y  laiffa quelques  gens  de  fer- 
vice  de  Tun  &  de  l'autre  Sexe.  On  laiiTa 
fuifi  une  bonne  Garnifbn  der  douze  cens 
,]Brpagnols  dans  la  ViHe  ,  commandez  par 
Don  Antonio  ^utvA^^iStz  quantité  d*Arr 
tillerie,^  des  munitions  de  Guerre  &  de 
bouche  pour  trois  ans.    On  répara  avec 
Jtoute  la.  diligence  poSlble  la  Brèche  qui 
Avoit  été  faite  aux  murailles ,  &  à  la  fia  de 
^ptembrc }  tome  l'Armée  s'en  retourna  à 
Afeffine, 
"fUin-     J-^r^g^t  après  avoir  perdu  cette  place*. 
Ut    de  qui  lui  avoit  fait  concevoir  de  (i  grandes 

soii^    -isijpciitûisje^.  ^  Sa^  {etvd  avec  fwlepent  fix 

t    .:>  "  '  '      :.*      "       Galcrcs, 


clercs ,  &  quatorze  Galiotes  à  Zerlrii  avec 
:  refte  des  Turcs  quiavoient  &113  car  let 
2hrêciens  prirent  enqwe  fept  de  fes  Galères 
ui  étoient  au  port  (TAflErique  ou  dans  la 
^lagc.  Par  un  de  fes  amis  il  fit  fçavoir  à 
ipliman  tout  ce  qui  s'écoitpalTé  ,  luidé- 
leienant  cette  Aâion  eomme  une  (fes  plus^ 
barbares  &  perfides  que  les  Chrétiens  euf- 
&nt  jatxiais  faites  >  5£  lui  reprcfcntant  qu'il 
f  alioitde  fa  gtoite  d'en  demi^nder  répara- 
tien  au  plutôt.  Se  d'en  faire  la  vengeance  ^ 
5*il  ne  la  pouvôit  obtenir.  Soliman  tic 
manqua  pas  d'en  être  extrêmement  irrité  à 
la  première  nouvelle  qu'il  en  eut.  il  en  écri- 
vit avec  colère  à  Ferdinand  Roy  dts  Ro-. 
mains  »  &  en  même  temps  auffi  à  Charles 
y.  fè  plaignant  à  l'un  6c  à  l'autre  >  de  ce 
que  nonobftant  l^ur  promefle  &  leur  ièr*- 
xnent ,  ils  avoicnt  rompu  la  Trçve  qu'on 
avoit  faite  en  Hongrie ,  av^c  toutes  les  for- 
malitez  requifes ,  &  qu'ils  avoient  eu3(  mê- 
mes recherchée* 

Non  content  de  cela,  il  en  écrivit  une 
féconde  à  Charles  V.  pleine  de  hauteur  ôc 
de  menaces,  par  laquelle  il  lui  faifbitfça* 
voir,  ^'«/  eût  à  donner  ordre  a  fa  Mi* 
mjlres  de  rendre  inceffatrtment  là  Ville  d"A-» 
friéjne  a  Dragut  »  tmi  en/teif  Seigneur  font 
[a  froteSion  :  SluafAUte  de  cela ,  en  réfêr 
ter  oit  ce  tort  par  unejujie  vengeance.  L'Em- 
pereur &  Ferdinand  lui  firent  une  répon- 
X'j  fc 


^9^   Ca  Vii^Bfe- Citais t^ss'^.  \ 

ic  à  pni  pHs  fauMsilS»^,  ^its  étwitti 
ftntk^  fM  Sélmmi  JUfH^  iirfr  ptMndrel 

^  h'  Bmtit$  ^l^ragkféi'Mi'fkft^fkr  h 
€ête$  dtf  NafUï  y-  Jt  SèsUir  (jf^  amtrtsPdit 

voiwMt  fmtàntfMffmt ,  ffàchant  f  me  Jim 

r$mpri  Hà  fmx  ni  Tréih^  il  efflfeffÊiéi'Jk 

àù^fitt4HiffCm^ftêirH'^iontJ>rM^  ft 

nit  àhUri  €hèffi&  lé  Hfcàkerranêg^^  & 

de  h$  ckêêjfif*  ;  mire  fttt"  €e  n'ftûip  fMs  fin 

é^dirê  9  é'fue  nUjanf  rien  i  'à^irfiêt  TA- 

fi%qU9  y  fA'  fier  Us  Paft  des  2f^étkrn  ,  it 

nUveir  M€Hn'fitjtÈ'  de  f  rendre  parer  agréa 

Up^ifit  éji^éfP  avait  fiêledi  eehe  Ph^ce: 

ftilis     Maii$^  pallbifs'  dé*  chbîc*'  prbfknesatis: 

nUFs-  ikcrfes»  t'EttvpérêttrcùtUnfottverâ 

Jf.        fir  d  appfdîdpcciilc  Jcàtt  Marie di  Monte, 

Ronâui',  qu'ôh  appenok  le  Cardinal  de 

feint  Viwl ,  aVoit  ét^acvé  ail  Pontificat, 

Ibtts  le  nôM  db'  J\ilcà  MR  te  quinze  Fe- 

yrler  de  cette  année.  Sa  joye  vcnoit  dç  et 

qu'il  fë  fou  Venait  mi*apnt  été  enVôyé^ca 

qualité  de  iLegàe  a  latere  par  Paul  IIL 

pour  ouvrir  le  Concilie  à  Trente  >  ifavoit 

cnfuite  trouvé  fort  étrange  ,  que  ee  Pape 

Tcût  transfisféîk  Bologne,  &  qu  il  eût  donné 

cette  Commiffioh  à  un  autre  Hegat  ;  au'il 

avoit  même  pris  tela  pour  un  fi'grandafî- 

front,  qu'il  n'a  voit  céffé  depuis  de  fblUci- 

ter  le  ConfSloire  à  donner  (àtisfaâion  i 

rEropcrcuf 


• ,  f t^^i.il  «é le troitii^a pas  s  eàt  âf  peine 

AêmcmQtàjqâ'UBt^pait  de  lonékéKoiï 
k  de  ion  aifcncmcât  au  PoBtificirt  à  lïm* 
>crev^  *:par,iinc  Bttlle  ft)r«  hormè^  luî 

/oyor  a»  piuiiàt:le  Cdndlc  à  Trente,  «tf 
l'ouvrir  1  Année  faintc  ,  le  Jcnjr  de  feW 
kfatfoias  ,  qai  étôlc  celui  de  là  N^ifTanctf 
4c  rE»ipcr«iir>fçavGirl<r  vingt-quatre  Fc-î*   / 
vrier,.ne  l'ayatïtpûfkire  àNoSI,  fclan  lat^ 
CQÛtame^  parce  que  les  Gardinau)!  étoienË 
^loTs4àmit€on0i2L^t.  L'Ëmpereurtira de 
fbrt.kecnreuaLpréra^S'db  «es  éèiix.^Tis  dt| 
Pape,  leurs  intentions  fctrouvajfît'cbnfcr-  •  . 
n^es  Itî  priMtEiser  ii>  bîeti'  dr  la  Otrétien^ 
Ainti  aoi  mân»^'  montent  il^  nomma  pouf 
rAmb^fedç^dtobédiefice'veFS' Sa  Sainteté  ^    - 
pou  l4.auist  jcb'jl^la^  grand  Commandeur 
'de  CaftiUe  ^/&  lui  oràonna  de  .|9rtiï  au; 
plutôt,  -     •  ■       / 

Pour  mkux  ammer  lezefedUPapeen  £a,^  Bdh» 

TeiîtdaCondto*  iïvo«kit  luifeicc/voirlç 

fieupour  riÇgKfir  pâ^r  te  publication  qaij 

fitfeîied'un  ld4?ÊvcîPe>  partc^wHîaW- 

lit  celui  de  VAtûj^m^  qu  li  avoiç-fôit  aupa-;» 

rayant*   CetiEdKt  poircoffe  de  rigouremb 

peines  contre  cowi  deux  qui  fcroicnc  ptofef- 

fion  d'autre  Religion  que  de  la  Gatholiqùie 

&  Orthodoxe;  Ilpoîtaencofefonzelc  bien 

X  4  pltt^ 
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plus  loift  i  c£^r  f^oui^  tenir  la  main  à  l'obCèf^ 
y ation  de  cet  Edit ,  il  établit  plufictûrs  Tri- 
bunaux fbrtapproçhans  de  cciixxle  l'Inqah 
fition  »  choifiUant  des  Juges  rigides  poux  ! 

{)uniravec  fèv^té  tous  ceux  qui  aurôiene 
a  hardiefTe  de  contrevenir  à  cette  EdIt  f  & 
même  ne  s  cn>70ulant;  pas  rapporcer  à  la  Ce- 
vérité  des  JpgeS)  il  ordonna  mi- tnême  les 
peinesqu'onleurdevoit  infliger.  'Cet  Edîr> 

2ui  fit  un  fort  gtahd.  plaifir  à  lat  Cour  de 
Lomé  f  qui  ne  manqua  pas  de  louer  le  zele 
de  l'Empereur  >  fut  fort  mal  réçir  des  La* 
thcriçns  •  qui  en  firent  beaucoup  d:e  bruit , 
quoi  qu;il  x^  regardok  que  les  PaîVBas. 
M^is  ç  étoit  ai|  tonds  étâHir  uxi&veritablc 
Inquifltiioa. 
lUJh^j      «  Marguerite Duche(Iê  de  Parme  ,  fiUe  it 
IHifUê  ChaylesV.  comme  nous  l'ayons  dit  en  tant 
Hkâm.    4^  ^^^^  ^^  cette  Hiftoirc,  li  ayant  pu  ob- 
tenir j ufques-là  le  rétabliflenient  d'Oâa ve 
{pn  Epoux  d^ns  ia  Duché  9  n'eut  pas  plutôt 
appris  TËIedion  du  nouveau  Pape ,  qu'elle 
courut  à  Romef ,  (bus  prétexte  de  lann^ 
iâinte  y  pour  foUiciter  5a  Sainteté  à  lui  en 
faire  faire  la  reftitution.  Elle  reprefenta  que 
l'Empereur  (on  Père  Tàyint  mariée  avec 
Ôdave  Farnefe  Duc  de  Parme ,  c'étoit  une 
injuftice  de.dépoiiillcr  fori?  mari  de. cette 
Duché,  &  de  la  réduire  elle  à  l'état  d'ace 
fimpIeDame^  pour  quelques  pointillcs  & 
difïerens*  JLcfapelni  répondit  qu'il  vou- 


>it  bien  rendre  la  Duché  àc  Parme ,  qui 
toit  en  ion  pouvoir  ^  à  £bn  Ëpoux»  mai» 
uçpoiir  celle  de  PlaifancCjqu'il  falloir  s  a-» 
refier  à  l'Empereur  qui  en  écoic  le  Maîcrte  s 
qaoi  la  DuchcfTe  répondit.  ^3^"  ^**- 
jeit  qu4  Im  rendre  Parme  y  &  qne  ce  ferait  * 
>His  Afrésfon  affaire  defe  faire  rendre  Plat* 
lance^ 

Cependant  l'Empereur  avoit  toujours  les  ^jete 
^cux  &  la  penfée ,  fur  tout  ce  qui  pourroit  ^  -^*''* 
contribuer  à  la  gloire  &  à  la  fatisfaétion  du  ^^^^* 
Prince  Philippe  fbn  Fils  ;  car  non  contene 
de  lui  avoir  hiit  faire  tant  d'hçnaeur  dans 
les  P  aïs- Bas  y  où  il  l'avoitfait  reconnoitre 
pour  Seigneur  avec  tant  de  magnificence  » 
il  voulut  encore  le  faire  paroitre ,  &  adnti* 
rer  dans  toute  l'Empire.  Pour  cet  effet  il 
ordonna.,  plutôt  quil  n'a  voit  refolu  »  la 
convocation  d'une  Dicte  générale  à  Aus-r 
bours^,  pour  le  itf.  Juillet  de  cçtte  année* 
Charles  V.:  s'y 'achemina  avec  le  Prince 
Philippe  dés  le  mois  de  Mai,  tant  pour 
avoir  le  temp^  de  mettre  en  état  les  afËiires 
qu'il  vôuloù  &ire  praiter  dans  la  Diète ,  que 
pour  celles  qui  regardoient  le  Concilç  de    . .  ^ 
Trente..  • .  '  \ 

Pendant  que  l'Empereur ,éto:t  i  Aus-  Sortie 
bourg,  Granvelle fon  premier Miniftre fut  ^''f/** 
attaque  d.  un  tievre maligne,  qui  le  mena 
le  cinquième  jour  devant  Dieu  ,  pour  y 
rendre  compte  d'un  aulE  long  Miniftere 
X  ;  qua- 


Îr'a  voit  été  !e  fie»  :  exr  S  moiirttt  îe  ly» 
oiift  9  quoi  qaé  les  uns  ^S&ht  qtié  ce  fct 
plutôt»  Se  les  autres  phis^  tité^  fèiém  k 
coûtame  de&  Aatears«  il  eft  cmain  ^uc  \i 
perte  de  ce  Mmiftre  caa4  «ne  (ènfibfc  affi- 
âiofi  à  rEttiperear  i;  auffi  quand  il  aipprh 
ôa'il  yenoit  de  aiourir  >  H  fc  tocirmr  vers 
K>n  Fils ,  fir  lur  dit.  Notis  svpms  ferd/t  V9m 
f^  moj  mm  bûtt  Ut  àt  fëfifsi  0^  (tepuis 
qoelqaes  années  ce  Mimftfé  tî^avaîHôît  \ 
mettre  bien  ^n  Fils  Aittoînse  dans  Teiprit 
de  l 'EtttpéreUr  >  i  ayanf  toûjoars  ga^ct^  aa-^ 
préi<t(d  tUi»  pérnï  te  ^ndrecâpabré  Â^  loi 
fii<xeder  dans  le  Mini^liéte  /  <c  cofitmé  t 
rat<yk d€ftiné< ï  lé ^éCardinal y  is&tiit 
\éx  accoerif  pita  d  ateorité  »  ti  &it  arok 
fiifcetftbfstirér  l^ieàtEccfe(îàftiq(aêi  tft  ffi& 
aVott  feit  dcwnftéf  PEvédlé^  d^ÂtraSi.  Anfll 
le  Peré n  ètit  p^ pK^  fètmélés  yéœtr,^  coe 
G)«^rks  V.  «rèhtiaf  àtijik  là  pb^q^  fdû 
Séfe  kiâbit  f  uldë  éàiiè  \t  Miàiftéré,  $ 
^k^nt  les  autres  Gfcargesf  &  hooi^t^^qàlBl 
,  ïVèiit  poll^dez  ;  &;  ce  Hl^derini:  te&ite  en^ 
^«fre^fas  hàklèquéfô»Pcre^ 
^•TfXtr  C/lKHi'IbsV.  pârfcàirfdéBmifcHite  pteur  Bt 
^i/^  y^  Dicte  9  le  trouva  aeité  de  plufienrs  pehfêès 
l^nfits  diflferehtts  r  cat  ^dfi  ecité  tf  i^YOtf  foij 
Isfîehqite  lesAHéâiahds  ibulUfitMcni  aréc 
paifîon  la  libêité  dit  Landgrave  Philippe, 
&  qu'il  fifroit  regarda  de  ttiaiivais  <sA  par 
les  Princes  de  l'i^ipire  »  sll  laiti^  cel^rin- 

cc 
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j^c^  il  d%îgiK>b  denottRcà  fes:  a&irès  Ce  k 
h^  cicfibio^  s'il  le  mettait  4ti  liberté.  Après 
tv^oîr  aflcaçcttidiatcu ,  il  fe  dctormina  à  le 
Aiâcr  pjDiionniîev  à  Malincs ,  Se  evtimencf 
Suivie  kiî  fimrfaûtmeefcorte  Jean  Frédferk  > 
:§lTi  Goiit&Dît  la  priion  avec  snua:nc  de  iorcé 
A^^fyvk  9-  ^tteie  JLIaibc^aise  la  iboflmtavea 
cibâigrkii  5  &  c'eff  jçc^i  failbit  >  tjiie  l'im* 
perew  ne  roiibk  pasouïr  parfer  Je  le  mel«^ 
i5rêettlil)ctté>  quoi  qu'a  nipïork  pas  ks^. 
,^x^u  ^  CQDusoiebt  de  toutes  pam,  ^f$& 
J^ft^mfiffm»  ù'aaiùit  fkU  flm^Ufê^r  }^ 
Çh^HfiV.  fm  le  LéinifftMW  r  t^m  ffifin^ 

.  é^  cmrétd^msi  Ubreitteâ'uii  Lion  sft  eapa^ 
i^U^delepQitxràie  kdéch^er  avwî  &sgri& 

^  qopiiÂr  fiieBMCQ  pam  în<aMiimcia&r  u^^Ag^ 

I  .  Oi3tirerlesfitiians4iii  I^anîlgraver^  TBié^  iw^- 
^  ^EtettT  defibniAelnac^  >  qui  étcût  fiavi  Beau*  Rieurs 
^   feWt&âluidèSaMqaiétoitibft^Geiîdfer^^^ 

iBomine  ncmt  farâni  dit  ai^eor»>^  Miei**  ^^^^ 
^    «^fent^fà  liberté  l'ife' ils:  atoieni:  cfôc^iin  St^  Sé^x^ 
,    JUautre ,  cpi^aifpfiemier  vojâa^c^uetlBmpe-^ 
,    mtr  fcroit.  eh.  AHensagne  » ^if  y  ^lOf neroir: 

aiYcc  Iiii  le  Landgrave  Se  Jcaa  Eredertc  ,  fc 
^  que  là  il  les  mettroit  tous  deux  en  liberté  v- 
j  mais  ils  ç&pcrdîrcnt  rcfperance  lor^julls- 
I     apprirent  .que  l'Empereur  écok  amvé  Sk 

'.  .--  X  ^  Aas«- 


Âosboiirg,  &  qa'H  avoiii  kî^  U  Lih^ 
grave  à  MaUncs:  ayant  donc  coiilUké  cbr 
kmbk  iiir  ceqa  Us  dévoient  Ëike  ,  ih  réiçv 
lurent  de  ne  pas  aller  à  U  Diète ,  ni  Tun  ni 
l'autre»  qnoiqn'Us  enflent  été  fort  fbllici- 
çezpar  des  Lettres  particnlieres  de  TEmpe- 
reurdes'y  tronver  »  paiicc  qn'il'  s'y  devoir 
iraker  d  affaires  de  giîa&de  eon&qnencc  ^ 
Mais  ils  firent  réponfè»  ^Miieur  kênnemr 
Me  leMrfomvcit  permettre  d'sUer  coftferer  & 
traiter  d^sffiùres  fukIipRs  dvec  S^  M^jefié 
ImperhUe,  tendis  fmEUe  uttêit  em  fréflm  » 
f!r  dams  tf^  P dis  éteigne  »  :  UmrBedm^ftrt  & 
liur  Btàthfrerjt^.  dmttU  détemtiên  et  fit  une 
egiçmfèmémfejiehltmTéfmaihm. 
Infi^n»      Charles  Vi.  n  en  démettra  pas  là  ,  car  il 
eu  &    lêurenvoya  des  Gentflshommes  ^  pour  tâ- 
^r/J^^   cher  de  te  feirc  revenir  de  leur  obftinat  ion» 
pacdes.prQindQSbgeneiales5  vagaes  &  qui 
^  ne  concinoient  rien  :  ainfi  ib  demcorepeât 
,  -;  fisimds  à  rcftifitr  ,ï  Icar  dicferanti^qù'ils 
étoient  prêts  Tun  &  1  autre  >  à  fane  paroi- 
tre  leur  dévotion  an  (èrvice  de  rEm^peretir 
toutes  lesfoisqu'iliaiplairoitde  leur  don'- 
nçr  {âtis&âion  inr :  làic  deniandê ,  &  Its 
refptjftaeafes  .fiïlItGitations  quiis  lui  £ii^ 
ibie/it  pour  la  lijxrté  du  Landgrave  r.ma^ 
refnfaht  il  leur  fit  répliquer  >  Sû'U   les 
erejeit  trefé^eQionnez^dHfervieeptebHcde 
l*  Empire ,  four  y  veûieirperter  dm  frijmài* 
eefur  àti  ia^etêts  furticmUcrs*  ^^eU  li- 
berté 


.  *  '  ÏIÎ.  ?  A  iC  T.  1 1  v;  * V.    '    4  $  f 

^^i4dm  Lamdgrd*oe  wndroit  en  fin  tems  y 
C^  ^f^f  fis  Fils  Ufùuwtnt  faciliter  far  une 
b^nme  çmimte  ^n^n  fiulement  envers  Imi  i 
999Ais  a  l'égard  de  U^  Religion  Coiholiqne  , 
àta  laquelle  ils  fifaifiient  connoUre  grands 
JEnnemis*  Cependant  iis  ne  voulurent  pas 
a.ller  à  li  Diète , .  fe  contentant  d'y  envoyer 
leifrft  Députes..  *        i 

.    Le  Landgrave  Philippe  voyant  àon^Mayenst 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  pour  (à  four 
liberté ,  fin  &  rufé  comme  il  étoit ,  fc  mit  fi^^^ 
à  n)Ac]ïiner  quelqife  mine  fimrde  &  fècrete  *^^i^ 
pourVévader  >  te  il.y  avoit. dc|a  fi  bien  ^^^^^ 
réuifi ,  qu'il  fat  fur  le  point  dé.venii  à  hoxktgrt^ve* 
de  fûn  deiTeinb.  Voki  comment.  Commé^ 
il  étoit  naturellement  libéral ,  généreux  ,- 
^niugnifiqué,  il  en  donna  encore  plus,  de** 
isiarqui^s  depui&qu'il  àvoi^  formé*  ledeâTeoi^ 
des'évadéiv  Ilcojtnmença^ctigajermagn^ 
âqttement!toqs,«Wxqùi;lt  yoyoiènt^  ft'iU 
iê  rendredç  plus  a»  plus  açiii.&.  Familier  Aw 
Capitaine  qui  le  gardoit ,  jouant,  &&  di« 
vertijOTant  avec  lui ,  #:  par  ce  moyen  il  ren- 
dit fa  prifbnplusj^ouçe,:  Çc  obtenait  plti^     ^    ,^ 
de  liberté  qUc  les  ôrdrjes  de  l'Empièrcur  ne 
jcrmc^pient  qu'on  U>}  en  donjûât ,  jûfqu  à: 
.'aflurcr  qu'il  avoit  tant  de  pliiûr  d'ctiré 
on  prifonnieri  qu'ail  ne  penfoit  plus  à  fa  li- 
berté. 

Cependant  il  avoit  communiqué  fon  Suîtei 
dcffcio  à  un  4ç  fes  ftievç^x^,  qui  le  vcnoki 

*      vois 
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494   La  VmiiIb  C^Aktii  V, 
voir  fou^enc  >  avec  lequel  S  difpoËt  toné 
ce  qu  il  fallok  hitt  ai»  dehor&f)our  fecîlîter 
fbti  évaâai}#    jLe  Neveu  commuaiqiïa  ce 
deilèin  aux  Amk  les  plus  pairciculiers  dcr 
ibn  Oade  »  êc  quoi  qo  il:  ne  fôc  ^gi^  mie  de 
f  2.,  afi^,  &  qu'il  fèft  bâtacdiyM  i«e  laiâa  pas 
i'^f^^k^c  fi>i  à .«  qu'il  dâfoic }  ent  fësree  qacr 
par  un  certain  jour  marque  pour  fa  iàrtte 
.  4e  lal.prifbn  y  on  àvcSc  mis  ée  boés  cke- 
vaux  de  pafte  co  pluiiesir*  lieux  ckipai»  Ma- 
lineis  julqucs  à  Caâèi  ^  avec  bonne  eieor te. 
Le  jour  ie&Hsé  à  1  entreprïiè  étant  rttm  ^ 
[       le  Landgrave  fir  £c^Uzm  d;^af  1er  ^  éè  les 
[^        Papes  &  WEAfcreots  fiDiàtc^bttgdt  dVfer 
ion  per/anue  4  de  f^é-qfu  ayant  biffS  & 
Çof^p»gaicîiMS  (achaflAbre»  ildefoenidit 
«vec  (on  Neveo  bâtard  ,  par  um  eicaliér  dé^ 
Jod^é  »  qui  aboadtiKïk  à^^Coor  de  t'ap-^ 
pârcenent»  ^cè  était  kGatdie  ECp$^tïok, 
QOQï  ia  pl&p^r  itokfit  «k^enos  &s  Ami^ 
I  paj?  fâ  libefalkèy  ain£i[  It  èCperek  Te  thec 

I  d'àf&ires  fins  peine ,  Âr  qu'ayant  paffe  plus- 

j  avant,  ilnwnteroit  fik&sickevauxqii'biï 

j/p'j^  ■  MAÔ£minaiheurvoulttlqullrc«contra:' 
y^j  ^  le  Capitaine  desGardes  atk  Wtien  de  VkkzA 
f^  p}us  hsc^  qui  furprts  de-trottvef  le  Land^ave 
\t9ff$fri.  Se  ce  /eunc  homme  en  ce  lie» ,  ou  il  n  avoir 
j  pas  accoutumé  de  pafler ,  &  ne  fcachanr 

j  '  '  <jttêl  poiivoit  être  le  deffcîn  du  Pf  ifonnicr  r 
\  hm&A  par  le  brafS^  St  &  mit  à  crier  ^  i 

I  ;-  -  ;  m9f 


m^^  Soldats  ,   à  mêf.   Le  Landgrave  fiie 

fort  étonné  de  ht  démarche  de  cet  Offidcr^ 

€<  iibnNevea  fé'mit  eu  dcVoir  de  le  tuer» 

avec  un  pHloèetr  qwH  tenott  caché  >  9c 

qu'il  hiy  appuya  coflure^l'eftomac  ,  itiaf» 

qiii  fit  foéxfca ,  ccqin:  oUîgeai  k<Ca)>itai^ 

ne  à  crier  plus  o^à  n^avok  £ik  y  dd  fe^t^ 

que  les  Gardes  y  accourufent  ^  ic  txmtttt 

du  premier  abord  ce  jeune  Bâtard ,  4ohc 

onntexpofer  le  corps  wr  une  potence  r  Se 

le  Landgrave  fii«  gatdé  f^  étroketnent 

qu'auparavant.    Cette  oitreptiie  dépl6|i      ^  l 

wauccospà  l'Empercar  9  <pn eofiu  tnC6ti<^ 

ttoiem  averti  par  u^ Courier,  &  îlorck^ 

lia  (pie  te  Landgrave  l&t  traité  arec  plus  àt 

f  igiieur  qu'auparavant  »  &  de  ne  lui  hASet 

plu3  voir  perfmnef  cetfi&ieverké  fat  4atrfr 

que  fes  Aûiis  tramerenitenfnktce  cpé  nM^ 

dirons  cy-à/prés* 

A  1  oiivertarefle  kDieced'^Ait^iMfi^  i  iBsr^ 
fes  Princes  &  ksr  États  Ltitkeriens  cécnéi^  i*'^^  m 

fièrent  un  gràml  reffenfiîmeftt  Côftttè  /^  f.^*! 
harlcsV.  ica«federEdit  qu'H^voit  lait  '  ''  * 
publier  dalisld»  i^ss-Bas,  te  iitm  A^ 
f  roteftsrtions  cdnbe  cet  Edit  ^  &  ib^ftie 
coiMre  V/hUrtm ,  declap^ibt  gti'â$  ne  vctâ^ 
loieiit  pla«  Tûbfefv^  Ckaii»^  r«ci^mit 
bieiid'bùvcnoit  cette  hafdieflTc  de^Lnthé»- 
i^  riens,  <^  témoignotent  fî  peu  cterefpeâ: 
pouf  ki)  &  ai  repentit  d'avoir  licencié  k 
pliipajt^ibrt<«ttpes>  *di%ôFfé  d«fi«i: 

deâi 
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•delà  celles  qui  rcftoicnt.  Auffi  cft-il  cer- 
tain »  que  tandis  que  Charles  V.  avoit  des 
Troupes  fur  pied  &  à  fcs  cotez  >  il  étoit 
craint  comme  un  ^  Lion  >  mais  quand  les 
Luthériens  le  virent  defarmé ,  d  agneaux 

Îu'ils  étoicpt  auparavant,  ils  devinrent  dés 
ions  5  pendant  que  Charles  devint  d'un 
Xion  un  Agneau  >  comme  nous  le  verrons 
ci-aprés. 
t>0ff$in  .  Cependant  il  avoit  fait  venir  à  Ausbourg 
deChMT  fon  Frère  Ferdinand  Roi  des  Romains  j 
^so!     ^^^  accorder  avec  lui  quelques  afiaires  de 
^  *      leur.  Maifbn  qu'ils  avoicnt  enfemble  >  & 
qu'd  oroyolt  pouvoir  terminer  dans  la  Die^ 
tC)  quoi  qu'il  ne  fut  guère  poflible  à  un 
♦Empereur  dcfàrmé  d'en  venir  à  bout.Chari- 
les  fort  clairvoyant  dans  fes  intérêts  >  fc 
mit  dans  refi)rit ,  d'étafel ir  pour  fbn  Frcrc 
uneMonarcniefèmblableàlafienne.  Pour 
>  ^  N^  cet  effet  il  vôuloit  rappeller  les  temps  paflèz, 
où  Ion  a  vu  régner  enfemble  &  ea  mémer 
''  temps  deux  Empereurs  >  Se  dans  l'Empre 
des  Grecs ,  &  dans  celui  des  Romains  >  èc 
pretendoic  faire  nommer  Empereur  Ferdi^ 
nand  fon Frère,  &  qu'ils  gouverneroient 
enfemble  l'Empire»  Il  efperoit  en  obtenir  le 
<on(èntement  des  Eleâeurs  à  Ja  pluralité 
des  voix,  &  la  confirmation  duPaoc:ca- 
fuite  dequoi  il  avoit  defTein  de  (aire  élire  fbn 
Fils  Philippe  Roi  des  Romains ,  l'en  ayant 
reconnu  trcs-digne  ,  &  ttés-capable  par  fa 
\  ,  •  *  pra- 


fjfucl  enc(5  9  <Jc  gouverner  TEmp^. 
•  Cespropçfiiiôns  ayaiit.été  faites  à  Fer-  F^r/fc 
^imnd ,  il  çonfcntit  yolonticrs  à  4a  prcmîe^  »/»»^ 
rl|p  qui  *étoit  d'être  fait  Empereur  par  la  ^r^ 
Dietc  conjointement  avec  fon  Frère,  pour     '* 
lui  aider  à  porter  ^t  fardeau  de  l'Empire  » 
mais  il  ne  vouI<>it  pas  oitir  parler  de  la  fe^ 
conde ,  difant  qu  u  prctcndoitque  fon  Fils 
IM^^iinilien  fut   él|i  &oi  des  Romains.' 
Charles  V.  allcçuoît  pour  fcs  râifons  ,^ 
qu'ayant  Tun  5c  i  autre  un  Fils ,  &  l'un  ou 
I  autre  devant  être  créé  Roi  des  Romains , 
il  étoit  jufte  de  préférer  celui  de  l'aîné  ,- 
qu'autrement  ce  (broit  lui  faire  aftront/ 
Ferdinand  rcpqridoit  àjcela>*  qu'il  étoit  cri* 
cbre  plus  convenable  &  plus  jufte ,  de  pré- 
férer celui  de,s  deux  Couuns  qui  étok  né  en  ,    ' 
Allemagne  3  à  celui  qui  étoit  né  en  Efpa- 
gne ,  parce  que  les  Elcékcurs  ne  voudroient 
pas  j  ian^  doute ,  rompre  la  Bulle  d'or  en 
créant  Roi  des  Romains  un  Etranger,  Se 
que  fî  cela  arrivoit^on  hcmanqueroit  pas  de 
dire  qu'on  l'a  voit  violée ,  &  qu'il  en  tiaî- 
troit  pludeurs  conteftations  fur  l'invalidi- 
té deTEleâion.  Enfin  il  conclud  pour  ga* 
gner  du  temps  ^  &  évltet  toutes  contefta- 
tions avec  fon  Frère , . qu'il  heyouicit  pren- 
dre aucune  réfoluçion  »■  fans  a^oir  Maxi- 
milien  fon  Fils  auprès  de  lui  riinfi  Charles 
V.  fut  obligé  de  renvoyer  fon  Fils  en  Efpà-       ^ 
gne,  &  de  lui  ordô;incj:  d'y  i^ctourner  au 
'        ^       -        ^  plutôt 
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plutôt  p<mrcitrBprenJrei»Co«yer«cniai^ 
&  et  rappdlerionCoiifiBNfeuâaiif icB  enAh 

Eoitre  une  tort  grande  jonfedevotr  un  tclF^ 
&  de  k  £ùre  voirdans  tous'  lés  ^  Pàïsr  Bas  > 
Ferdinand  ne.  laiâa  pas  dé  cennoître  >  qull 
avoit  été  mcntifi^  àê'  voir  évanouir  Tes 
defleins  ;  car  au'  fend  la  priîTcipa!ç<rai(ùa 
qiieCkailes.V.  zMk  va  de  faire  faire  ce 
voyage  à  Can  Fiii  Philippe ,  étoi(  le^dcflèin 
de  le  faire  créer  Roi  des-  Romains  »  en  là 
manière  que  je  vicns^  de  le  dire  ;  ce  qui 
ayant  manqué^  il  ne  ponvoit  qu'en*  avoir 
du  chagrin  V  quoi  qu'il  fbt  fbrr  habile  à' 
aodecec  y  ^'ibttvenf  ^cacher  ^  dUSmoltr 
ù$  pafEons* 
Dipsft       te  îaur  m&ne  èa>  départ  <lè  FHiHppe , 
du  Fhi'  on  envoya  un^  Courier  exprès^  à  Maximi- 
fW**     Ijcn  &  à  Marie  fbn  Epou(e ,  qui  leur  por*- 
Li/jo.  loitottiredepartirinceffammcntpourBàr- 
çclonne»  &.  de  s'embarquer  fur  la  Elôtte 
qui  acoompagnoit  Philippe.  Charles  V» 
ne  voulut  pas  mécàe  que  Ton  fil$  attendît 
rAlTembléedelaDiete  (  chofefi digne  d'ê- 
tre vue  )  car  il  le  fit  partir  au  commence- 
ment de  Juinvfir  loi  ordonnade  faire  fca- 
voir  par-tomroàiîlpaâèroic ,  qu'il  ne  voa- 
loit  ni  Complimens ,  ni  Entrées  »  afin,  de 
ne  pas  retarder  (on  voyage,  hors  les  hon:^ 
neurs  qu'il  vouloit  recevoir  des  Percsr  du 
Concile.à.T4:Qicer  De  Tçavoir  pourquoi  il 

fi 


^«rfeuvéeii^aiicftiSLÀQtclu:  $r  il  yr  a  pourtianv 
.j  Isetrucbop  daj^ceneè  que  as  int^  »  pour 
^,  ^voirl'ocoaâôa'd&fe  fsùnr  codnoiere  avecf 
ï  pompeà  cesPàres«<  Jecrcfiqa'il  ne  ÊrapâS 
^  inutile  de  faiiié4ct  tn  fk.veur des  Carienrune 
I  petitc(U£ci?i[^fli  de  la  tweptioa  qui  lui  Ça%^ 
.?    iâkeen  cette  occa&oiii 

;■         Le  Cardinal  GrcfccniioudeS.  Mara»hpïe^  J/^^^ 
'.     jsùer  Prefident  da  GcmcileV  3i  le  Cardinal'  ^uon 
'^     J4adrucci  Evéqiie  de  Trente  fécond  Prefi'^*  lui  fait 
\      4e9tit ,  &  too&Ies^dedXfl^^ts^iè  /«rtm^  al^  à  Tun* 

lerent  une  àtvxiv\ws£hox%  de  là  Ville  an  dl^  ^'*  '> 

[      vant  db  Pbilipper»  fuivistde^&ousi  les>  autrei^t 

,(       Pj?elatsà  ekevwdfeDxà'decut^enforelnmor^ 

dre  s  toQS^  portoieni^y  tant  les  GardiuttiUC' , 

que  lès  Archsvik^ites^V'  âr  les  fi?â)«ieBr>  li» 

■       Surplis:,  le  Rocket  ouveit ,  &^Ie€lrapeatt 

à  cordons  pendans*  Crefoentsahiifitcom^ 

pliment  de  la  pane  du  Concile» ikns  AeÇctn* 

dre  de  chevial  3^  noit  plus^  que  Madmcci  ^ 

que  le  Prince  Philippe  embidilaiFun  sk 

I  autre  autant  qu'd:  le  pouvoit  >  ct?ant}  à 
cheval  lès  Un5^&  bs^auâ^es.  Tou^ler^ttlMi 
Prélats  mirent  piedt  à  terte ,  ^  bai&rent  l'a 
main  du  Prince  f  luiibant^  ^  ckevak-  Phi^ 
"llppeoflritpar  complimeatrbipkieed^boii- 
neuràCi'eicentio,  mais  ilne  l'accepta  p^isi 

II  £t  mit  donc  au  miiielL'  è^s  deux  Cardi- 
naux, qui  raccompagnèrent  dans  la  Viilr> 
6c  jufques  à  la  port&  aiii  Sabis- duCardin^ 

Eve- 
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Evéqué  »  où  il  filÉt  loger.  Le  lendemain  mi* 
tin  le  Prince  foc  cendre  vificeau  Cardinal 
Crefcencio,  quiiot  le  recevoir  à  qudqacs 
pas  hors  delà  porte  de  fa  Maiibn  ,  accom- 
pagné d  an  grand  nombre  de  Prélats.  La 
.  viuce  ne  dura  qn'une  demi-heure  ,  après 
quoi  Philippe  fortit  de  la  Ville  à  cheval  aa 
milieu  des  deux  Cardinaux,  qui  raccom* 
pagnérent  \  trois  cciis  pas  dé-là  >  dans  «ne 
petite  Ifle,  où  Madnicci  avoit  £siit  prépa- 
rer un  magnifique  Palais  de  bois  ,  fbmp- 
tueufêment  meublé ,  &  unfuperbePeftin. 
Philippe,IèsdeuxGardbaux,  &le  Prince 
de  Piémont,  quiétoit  àlafbtteduPrince» 
mangèrent  en  unem^meTable,  &  les  deux 
£eges  égaux.  Les  autres  Grands,  Seigneurs 
!  &  Prélats  mangèrent  en  une  autre  Tablé 

dequatre4oigts  plus  baiTe.  Après  le  repas 
les  Cardinaux  &  les  Prélats  s'étant  retirez  , 
il  y  eut  Bal ,  qui  fut  donné  par  la  belle- 
Sœur ,  &  la  Nièce  du  Cardinal  Madrucci. 
Le  lendemain  le  Cardinal  Crefcentio  fiit 
rendre  vifite  au  Prince ,  à  qui'  il  rccom* 
manda  les  intérêts  du  Concile.  Le  (bir^mê-»' 
me  il  partit ,  accompagné  de  beàuccmp  de 
Prckts  &  de  NoUefle ,  un  mille  hors  de  la 
Ville ,  &  il  continua  fon  voyage  jufqucs  à 
(Gènes  lans  recevoir  d'autre  compliment. 
'  Zis        Le  Pape  envoya  fon  Neveu  à  Gènes  pour 
Tr4».^  le  vifiter  de  (à  part ,  &  enfuitc  il  s  cmbar- 
fm  $4-  qn^  £j|.  l'£fcadfc  de  Doria.  En  ce  même 

temps 
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tremps  les  François  déclarèrent  la  guerre  fur  ^*'** 
Aler ,  car  le  Prieur  de  Capouc ,  Amiral  ic  '^^^IV'. 
France ,  ayant  appris  que  le  Prince  Doria  ^tl^^  '* 
ctoit  prêt  à  partir  de  Gènes  avec  fon  Efca-- 
dre  >  où  il  y  avoit  pluiieurs  grands  Sei- 
gneurs >  crût*faire  un  coup  confiderable 
aucdc  tenter  une  capture  cju'il  croyoit  ai* 
i^e  5  parce  que  fes  Eipioos  lui  avoient  rap«- 
porté  >  que  la  Flotte  étoit  inférieure  en 
"Vailleaux  à  la  Prançoife.  Il  partit  donc  de 
I^arlèille  avec  vingt- trois  Galères  >réfbla 
<l*attaquer  vigoureu&ntent  Doria  >  Se  fut 
le  rencontrer  non  loin  de  Toulon  s  il  faifoit 
le  voyage  avec  feulement  dijc-fcpt  Galères  , 
&  mal  pourvues  ^  ne  croyant  pas  »  que  Ton 
pensât  à  l'attaquer  »  ni  que  le  Roy  voulût 
rompre  la  paix  :  mais  quand  il  vit  appro- 
cher Iç  Prieur,  il  ne  douta  pas  qu'il  n'eCit  un 
mauvais dcffein,  ainfi  il  le  mit  au  large» 
&  fut  inutilement  pourfuivi  des  François  > 
qr i  s'en  allèrent  enmitc  à  Toulon ,  jk  Do- 
na  ayant  renforcé  fa  Flotte  de  plufieurs  au- 
tres Vaifleaux ,  continua  fon  voyage ,  & 
arriya  fans  empêchement  à  Barçelonne ,  où 
il  pritMaximilien,  laPrincelIç  £bn  Epou^ 
fe,  leur  Suite,  &  les  co»duifip  hcureufer 
ment  à  Gènes. 

Cependant  Charles  travailla  à  affermir  "  ^^^^ 
fes  affaires  en  Allemagne  par  deux  moyens*  *^  ^^^ 
J-c  priemier  en  confirmant  de  npuvcau  17^r  DU$ig 
mim  »  &  ordonnant  quil  fiitobfcryé. 

L  au- 
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/e&  La  Vil  nz  Cbahl^  V. 
L  aatfc ,  caprometcanc  Se  aflunuit  IcsE- 
tacs  9  ^'il  ùcodroit  la  main^i  ce  que  toaccs 
les  aSuics  de  la  Rcligtoo  fuflcnc  terminées 
pur  le  Concile  ;  donnant  ûl  parole,  qœ  tant 
ies  Pioceftans  <pt  les-Cauioliaiics  j  aa- 
Toienc  une  enciete  liberté  de  dire  leurs  fênti- 
«lens.  En  quoi  Charles  toat  habile  qu'A 
ttoit  ,  k  laîdà'  tromper  y  car  Albert  de 
A-afiddxmrgs  &  Maoricé  D^  <ie  Saxe, 
'^li'étoîent  fesprindpaaxGke^  des  Prote- 
fiaos  •  ieknîrenc  d'^e  contens  des  po- 
tneHèsquerEmpereor  leur  6ii(bit ,  afin  qac 
s  endomftnt  Cat  lear  bonne  foy ,  il  ne  pen- 
«sât  pas  à  lever  des  Troupes ,  ce  qu'il  aaroîr 
lait,  s'ils  Teuflènt  trop  aigri  payant  rélbla 
entre  eux  ,  s'ils  ne  pouvoient  l'obliger  i 
«lettre  en  libo-té  le  Landgrave  >  de  le  far- 
prendre ,  en  hii  declariuit  la  gaerre  ,  corn- 
ne  nous  le  dirons  ci^aprés  i  ainfi  ils  firent 
ièmbianc  d'être  ibrt  contens.  Charles 
voyant  «  qu'il  n'y  av^ôit  plus  rien  àiaift  oi 
-à  craindre,  réibkt  de  congédier  lie  Dicter 
il  demeut^  pourtant  encore  quelque  temps 
Â  Ausbourg ,  où  il  fut  attaqué  de  (à  gouce 
ordinaire,  &  d'autres imBommoditez,  quoi 
qu'il  éftim&t  que  t'airide-ce  Païs^à  ctok 
meilleur  que  tout  autre. 
iisUi  Cependant  Soliman  ,  voulait  ranger 
sfté^^  Tafliront  queCharle$V.à¥oit  iaità  Drague, 
***'•  en  M  chWant  la  Ville  d^Afrique>  (tk 
peu  decasqu  il  âivdit  £ût  de»  fc^^  folticita^ 

tiens 


dons  pour  en  oboenir  la  teftication ,  fit  deè 
(èin  de  pretidrc  Malte ,  ^  de  k  donner  à 
Dragttt  en  ecbuige  àû  k  Villed*Afriqiie*» 
ne  djoutanç  pas  qne  comme  ii  -àToit  donné 
cette  Ifle  AUX  Chevaliers  en  kplace^e  celle 
de  R  hodes  »  il  he/voalûc  k  coi^ver  à qqet"* 
quçprkqiie  ce  fôt  i  dautanc  plus  que  c'eft 
la  CldFfde  k  Sîdle.  Puar  cet  effet  il  envoya 
aumiMSideJain  i//i»Smam  fbn -Bâcha  de 
Meriayec  (oixant£-dix  Galères  bienarmées^ 
&  4  o  ^Galiotesjcqud  ayant  paflfé  le  Canal 
de  Corfeu ,  &:  côtoyant  cecceMer  y  parut  k 
k  vue  de  Malte  >  hc  s'ëtant  approché  >  U 
bacittârribleoient  pendant  plUtieurls  jours. 
Mais  lesChevaliers^ii  étoient  eiibon  nom- 
bredanskplacepaiirk4éfendi*e,  après  lui 
avoir  coulé  à  fi>ndqudqi!ieëVai(Ièaux,&mi$ 
les  autres  en)dei0rdre  avec  perte  de  plus  àt 
II.  cens  Turcs ,  l'obligèrent  à  abandonner 
EonteaièfneiitcetteeAtrepriie. 

AndféDoria  «^  Jeannetin  fon  Neveu ,  Drag^ 
réfolUs  de  kirc  tow  leurs  efforts  pour  pren-  "f!^^^  • 
drcOrtigut,  après  k  prife  d'Afrique ,  Xé^'^^'t'' 
pouiriuivareat  l'un  d'un  <:ôté&  l'autre  dé 
l'autre.  André  krcficontra  enfin  dans  le 
détjLoitdttCanàl  déZerfw  èiî  il  goudron- 
noit  fon  Efcadre,  confiftantcn  fix  Gale- 
res&  1 4.  Gàliotes ,  &  Taflicgca  là  :  Mais 
pendant  que  Dragut  s'attendait  de  Te  bat- 
trecontre  Doria ,  en  ttois  heures  de  tcmpt 
il  fitcottfer-qwlqucibriâfl55csdc'Tcrrctn  • 


/04    La  Vib  de  CnARife^  V, 

Se  fie  couler  par  ce  moyen  l'eau  m  Canal 
dans  la  Mer,  &  sVnruic  précipitamment 
de  nuit ,  fans  que  Doria  s'en  apperçut»  Par 
cette  ouverture ,  il  tranfporta  fa  Flotte 
dans  la  Mer  >  &  s'échapa  ,  au  grand  éton* 
nement  &  confufîon  de  Doria ,  qui  ne  dou- 
toit  pas  eue  ce  Barbare  ne  fïit  forcé  de  (c 
rendre  à  lui  >  ou  de  mourir  de  faim  9  en  quoi 
il  fut  bien  trompé  le  lendemain  au  matin, 

3uand  il  apprit  qu'il  s'en  écoitenfuy.  Pcn- 
ant  qu'il  myoit  ^  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer la  Capitane  de  Sicile ,  qui  venoic 
ians  craindre  aucun  rifque  pour  avoir  part 
à  un  (î  grand  butin ,  mais  elle  devint  elle 
même  la  proye  du  Barbare  >  lecjuel  en  fit  un 
prêtent  au  grand  Seigneur ,  qui  lui  donna  ï 
commander  l'Armée  qu'avoit  commandée 
Sinam ,  avec  ordre  d*aller  faire  le  dégât  (ut 
les  Côtes  des  Terres  de  l'Empereur  ;  mais 
n'ayant  pu  rien  faire  de  conuderable  fîir 
celles  de  Naples  &  dé  Sicile  >  il  pafla  en 
Barbarie ,  où  il  afliegea la  Ville  de  T  ripoli , 
qui  appartenoit  aux  Chevaliers  de  Malte , 
la  prit  par  Capitulation  le  fêptiéme  jour» 
faute  de  Vivres ,  &  en  s'en  retournant  il 
çut  encore  le  bonliti^r  de  prendre  (èpt  Gale- 
res  de  Doria. 
jlfi.i,  L'Empereur  fut  foxt  chagrin  d'apprcn- 
que.  dre  de  Ci  fàcheufès  nouvelles  ->  &  las  dé  ce- 
l*//»*  nirunefi  groflc Garnifon  à  Afrique  >  qui 
lui  coùtoic  plus  i  entjçteai]:  queçi^ois  autres 
.         '  ^     ^     *         esx 


ïh  Europe,  il  envoya  ordre  à  Doria  ,  de 
*aire  non  {culemetic  déi^alir  les  murailles 
le  la  Ville }  mais£n<:ore coûtes  les  mai£>ns 
KiHilues  aux  fondemens  »  &  d'emporter  le 
Canon  >  &  toute  autre  chbfe  qu'on  pour** 
roit  prendre.  Ce  qui  trompa  beaucoup  non 
feulement  les  Juifs ,  mais  aui&  les  Chré- 
tiens Portugais&Efpagnols^  qui  voyant 
ouc  cette  V  me  étoit  tombée  au  pouvoir  de 
1  Empereur,s'y  écoientall€zétablir,croyant 
y  faire  bien  leurs  affaires  i  mais  outre  les  dé- 
pcnlès  qu'ils  avoient  faites,  ces  malheureux 
furent  cxpofcz  à  un  pillage  pl«s  cruel ,  que 
s'ils  euflcnt  été  pris   par    les  Ennemis  de 
l'Empereur ,  les  Soldats  n'ayant  point  de 
jreteniKî. 

Déjà  Charles  étoit  allé  ^  Infpruck  depuis  ^^^^ 
le  mois  de  Novembre,  dans  la  rciblution  '^'  ??' 
d'y  pafler  quelques  mois ,  àcauli  du  voiiï-  fhm<lu 
nage  de  Trente  ,  fie  qu'il  étoit  à  portée  ^ 
pour  donner  de  la  vigueur  &  du  <:ouragc.  àa 
Ccmcile  dans  ces  premiers  commencemens, 
-&  de  plus  auffi ,  pour  mettre  ordre  aux 
chofes  neceflaircs  pour  la  guerre  de  Parme 
cx>ntre  Henri  ÏL  Roi  de  Frapce  >. lequel 
a  voit  priî$  Ibus  fa  proteftion  Ojftave  Fàrnc- 
fe,qui  en  étoitScigneur,commjB  nous  le  ver- 
rons mieux  d-apris.  Je  mç  contenterai  de         ^  ^ 
dire  ici,quequolquttCharlcs  n'eût  point  dit  '  •  '  *'^^ 
auxÀiAbaffiideursdclç  fuivrc,  ee|ix:qwiy  ,  :  '  l 
^Ypknt  qae)quc;iaî«et4,çpmffl^:iÇCilX:de  A.^^iA 
3[w#  ///•  X  D*^ 


jg6   'La  Vifi  db  Charles  V. 
Dancmarc  ,  des  Ekdcurs  de  Saxe  ,  ie 
^Brandebourg,  &*du  Landgrave  deHcffc 
.ne  laiffcrcnt  pas  de  le  faire  /  auffi  bien  qac 
d'autres  qui  avoienc  imcréc  à  (bllicka:  iâ 
liberté ,  &  particuHercmenc  celui  de  Danc- 
marcqui  avoit  jécé  envoyé  pour  .Feprcfen ter 
àl'Bmpereur,  qu'il  dcvoitconfidcrerroîi- 
rement  que  de  la  pr^fon ,  ou  de  la  liberté  dd 
Landgrave  dépendoit  la  tranquilitcdc  l'Al- 
lemagne ,  te  que  de  grands  malheurs  cq 
pou  voient  arriver.  Les  autres  Envoyez  en 
firent  de  mcmc,&jcherchoient  toutes  les  oc- 
^cafionsdeloi  en  parler,que Charles  V.  évt 
toit  de  £bn  côté  tant  qu  u  pou voit,&  quand 
il  ne  pouvoit  les  éviter,  il  répondoit  à  ceux 
qui  lui  en  parloicnt^qu  il  vouloit  bien  met- 
tre en  liberté  Jc  Landgrave ,  mais  qu'il  n'ai 
étoit  pas  encore  temps.  Ilfitconnoîtrcen- 
%  qu  'il  vouloijt  traiter  des  conditions  de  fa 
liberté  avec  TEleftew  Maurice ,  &  pour  cet 
effet  il  lui  écrivit  de  le  venir  trouvera  In- 
;fpru(^5  maison  reconnut  bien  :jcôt  après 
qu'il  ne  perifoit  qu'à  gagner  du  temps ,  car 
jaoïî  feulemei^t  il  n'ecriVit  point  à  Maurice, 
mais  celui-ci  ayant  cherché  une  occafion 
.  de  lui  écrire ,  -il  ne  lui  parja  ni  pris  ni  loin 
de  ce  voyage; 
'OitA         Je  laiflcrai  pour  unmctfXicnt  les^fiaires 
^^rf"*^"  ^'^^^^^^$^^  P^^  venir  i  celle§d'ltalie,qm 
fci licite  Pîi*.b«»fl<2<5^p  àt  liaifon  avec  elles*  Après 
U  refti.  qa*Owaytoliim,e^,c^  k 


lil.    P  A  R'T.    LiV.    V.      f^y 
Quelle  de  Parme  par  le  Pape  Jules  III  •  il /«hVii 
:oinmeiiça  à    follicitcr  4-Empereur   fon  ''^^^^^^ 
îcau-Pere,  de  lui  reftitaer  Plaifàncej  poUr  /?^^* , 
:ct  effet  il  alla  en  pcrfonnc  à  -  Ausboiirg  ,         *' 
ivcc  des  lettres  pleines  ^ITiumblcs  prières 
de  la  DachefTe  Marguerite  Ton  Epôufe ,  & 
FîUedeCharles  V.  -L'Empereur  lui  fit  un 
bon  accueil ,  &  plus  d'honneur  qu'il  n'au- 
roit  ofé  efperer  ^  mais  quand  il  fallut  venir 
à  la  reftitution  de  Plailance ,  il  ne  vit  au- 
cun  ijouràyréuffir ,  &  il  eut  occafion  àc 
reeomioîcre  la  vérité  de  ce  que  difoicnt  les 
AmbalTadeursqui  foUicitoient  la  liberté  du 
Landgra?ve.   ^ue  leDnc  Ottave  ne  ferait 
fas  plus  hettreHx  a  rén^tr  dans  l'affaire  de 
Plaifance^  queux  dans  celle  du Landgra^ 
ve.    Enfin  après  l'avoir  amufc  pendant  uft 
raois  par  de  vainJespromefTes ,  &  des  paro- 
les ambiguës,  il  le  renvoya  avec  cette  ré- 
,pon£èenIulien.  Vous  n'avez»  qu^ à  vous  çn 
retourner  à  Parme^  o^  vous  recevrez,  dans 
feu  de  mes  Lettres  qui  vous  fattsferont  ^  (^ 
ma  fille  aujfi. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Farme,  il  ap-  ^^  ^  ^^ 
prit  que  Don  Ferrante  Gonzague  Gouver-  ^^'J^ 
ncur  deMilan ,  «faifoit  travailler  avec  gran-  *^^ 
de  diligence  &  4in  plus  grand  nombre  de 
gens  qa'ii  Tordinàire  >  aux  fortifications  de 
Plaifànce-»  d'où  il  conclud  que  rEmpèrcur 
-n'avoit  aucun  dcffein  de  lui  rendre  cette 
:fkcc  5  lûçmc.parjw  avis  qu'il  reçut  qu  on  ^. 
\  ^%  4evoil; 


/,0  3.    LJ^    Vie   p£   CHAULBiS     V. 

le  voit  des  Troupes,  il  icut  Ci  jet  de  croire 
qu'on  tramoit  quelque  cfaofe  contre  lui, 
pour  Ini  enlever  Parme ,  loin  de  lui  rcftituc! 
Plaifance.   Et  comme  il  voyoit  bien  qiie 
j(cul  iln'jétoitpasénétatde  le  défendre  y  il 
ajla  à  Rome  ,  prier  inftamm>ent  le  Pape 
4  entreprendre  fadéfeulc,  contre  l'Empe- 
reur Çc  fcs  Miniftres ,  qui  félon  toutes  les 
apparences  chcrchoient  Toccafion  de  lai 
enlever  Parme ,  le  priant  de  vouloir  con" 
fidcrcr  que  s'ilperdoit  cettcVille,  TEgliiè 
perdroit  fon  droit  de  Fief^comme  elle  avoir 
perdu  celui  dePlaifance.  Le  Pape  n'igno- 
jroit  pas  cette  r^jfon  >  ^  il  fayoit  bien  qu'il 
yall.oit  encore  de  fpn  honneur  de  le  maia- 
tenir  dans  la  poflèffionde  ce  Pucfaé  dont 
i|Iuîîivoit  dominé  rinyeftiturc,  &  déclaré, 
qu'elle  itoit  Fief  de  l'Eglifè.  Mais  il  con-» 
iidjeroit  j^uffi  qu'il  flcoit  accablé  de  dettes, 
tant  àcaufe  des  grapdesdépenfcsqu 'il  avoit 
^té  obligé  de  faire ,  que  des  gi*andes  libc- 
r^Jitcz,  qu'il  n'ayoit  pu  éviter  dajns  ce  com-^ 
mencement  de  foh  Pontificat  >  4e  ibrte  qua 
ne  Ce  trouvant  pas  en  état  d'entreprendre  la 
cilerre  contre  rjÇippere^r  ,  il  ne  fit  que 
naufler  les  épaules  en  prôftncc  d*Qttavio, 
(Tomme  ont  accoûtuipé  de  faire  les  Italiens , 
pour  mjirquer  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire 
ce  qu'ils  voudrpient,  &  lui  dircppur  tou-r 
^e  réponCçi^Hitjît  d$^  meux  q»*il  lui  [croit 
pMlc ,  iffefoHT  ht  itwfo0vmf4ir<  w^ 
'-    ^  '      ;^  J  <     '  tri 


'^richofi  qui  ce  (qu'il  avoit  fait,  qui  ftoit 
^eauCoHf  9  commeil  le.f&mvoitbien  connot- 
^re ,  ^  qu'ilfefomvienir^  défaire  davait^- 
TA^  f9ur  lui  s  quand  le  nmps  ^  les  eenjan-^ 
Éiuresjiroieut  plmfavon^lei. 

i-c  Duc  &  le  CardinaTFarifefe  fbn  Frerè 

€K>n€iurcnt enfin  ,  qacne  pouvant  obtenir  ^^^^^ 

autre  ehrife  du  Pape,  il  le  falloic  prier  du  \g^  ^ 

moins  d  agréer  y  que  lui.  Duc  eût  recours 

à  d'autres  Prin<3es  >  étant  donc  allez  enW 

ièmble  à  raurdiencc  de  Sa  Sainteté ,  &  \\ii 

en  ayant  &ic  la  demande  >  il  répondit  au 

t)\XCé  Jlu'il  pouvait  faire  ce  qu'il  juger  eh 

de  plus  avantageux  a  fes  affaires.  Sur  cette 

parole  du  Pape  i  le  Cac  y^  de  l'avis  ixx  Car-* 

dinal  (cm  Frerâ  ,  envoya  incontment  \xti 

homme:  eh  France  3  vers  Horarcé  Duc  At 

Càftro}  fbn  Frère  naturel ,  qui  avoît  beau* 

coup  de  crédit  auprès  d'Henry  II.    qui 

devoit  iè  marier  avec  une  fienne  Fille  na-> 

£urelley'.&  que  ce  Prince  aiti  lurcn^  avoit 

4onné  fe.parplc,  artmoitftroi»ty  quit  n'a-* 

Voit  rien  à  k>i  refeiicr^r  Dés  qu'il  citt  vii  \ti 

lettres  d'Otuvio,  &  rcç&Ies  rnûrudionsde 

fon  Miniftre ,  ii  foc  trouver  le  Roy  ,  cju'il 

trouva  crkdifpoGtiort  de  faire  ce  qu'il  iou-* 

fiaitpit,  tanc  par  l'inclination  qu'il  avoie 

à  faire  plaifir  à  ce  Prince  ,  que  parce  qu'il 

trou  voit  l'occafion  de  fairela  guerre  à  Chàr*' 

les-  Quint.  U  fut  donc  convenu  que  le  Duc 

Ottavio  (t  metcroit  fous  la  pFote<5tion  du 

Yj  Roy 


Jloy  de  France,  après  quoi  on  lai  cn-^eyc* 
roit  incclTamment  une  Garnilba .  de  IVan« 
fois  ,  poar  ctëiendre  Parme* 

Il  ne  fut  pas  poilible  de  n^ffocîcr  cette 
I^Sm  affaire  avec  tant  j^fecret,  qu  elle  ne  vint 
>fr#«r   ce  même  Jour  au  connoiiknce  des  IcSr 
^f/y/  pions  de  Charles  V.  à  Paris,  qui  tic  man- 
^^P^    querent  pas  de  l^en  avertir*    Dés  qu'il  en 
'   eut  reçu  ayis ,  illécrivk  au  Pape,  ^* V/  fe 
fintùu  $k/i£/dt  tui  fain^e  fçdvêir  tfne  le  Duc 
Qftaviù  étcit  fur  le  fpim  di  livrer  /k  Ktit. 
Àe  P^rme^HX  Franfeh  y  ^  que  fileta  arri- 
voit ,  en  verreit  mti  grand  f en  s'éiU^tner  en 
Italie,  ^jee  Sa  Sainteté  y  deveie  demner  or- 
dre de  bpnne  htttre ,  en  lui  Uifier  le  fiin  i^ 
porter  dn  remède  ^  à  quoi  tl  ne  muncfuereit 
pas.   Lie  Pape  ,  ibit qu'il  ne  (è  &u vînt  pas 
du  la  parole  qu'il  avoir  donnée^  au  Duc, 
ou  gu  il  crût  que  la  pcrmiffion  qu'il  lui 
avoit  donnée  n'cmpêchoic  pas  qu^il  ne  fat 
obligé  de  rien  conclurrc  fans  le  lui  avoir 
auparavant  xomrouniqué,  ou  qu'il  n'eût 
donné  cette  permiffion  qu'en  termes  vagues 
^équivoques,  fit  réponfc  à  l'Empereur, 
qit'il  nepouvoft  croire  que  le  Duc  en  vint  à 
une  fi  grande  extrémité  k  fon  injçu  :  Se  com- 
me ce  Pape  étoit  naturellement  ftijet  à  ou- 
blier ,  même  les  afFaires  les  plus  ihîpor- 
tantes ,  il  ne  peh£à  plus  à  celle-ci  y  juiques 
à  ce  qu'il  fut  averti  que  le  Roy  de  France 
Sç  k  Duc  Ottayio  aypient  eu  radrcflfc  de 


E^re  entrer  dans  Parme  une  Garnîfbn'  dé 
deux    mille  François  >- qni  dévoient  écrç 
entretenus  &  commandez  par  le  Roy  de 
Srance.  Jules  en  fut  fenfiblcment  aflfiigé , 
non  (èulement  à  caufj;  que  le  Duc  ne  lui 
stvoic  point  communiqué  cette  afFaii'e»  mais 
anffià  caufc  qu'il  craignoit  le  reflcntimcnt 
<àt  l'Empereur ,  parce  que  Tayant   aflurc  ,^ 
qu'il  ne  pouvoit  croire  que  le  Duc  entre-" 
prît  cela  à  fon  infçjii ,  il  atirdit  lieu  de  fonp- 
çonner  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  lui 
pour  le  tromper  >  ce  qui  avoit  d'autant  plus? * 
,     d'apparence  ,  que  d'ordinaire   dans    les^^ 
€ours,  on  donne  beaucoup  aux  (bupçons^ 
,      dans  des  affaires  &  des  occasions  (embla- 

Wes.  .  - 

Le  Pâpenaturellemciltnéglig^t&tî*   . 
mide ,  craignant  de  tomber  en  peu  de  tcm  ps  .  ^  ^  ^  .-^^ 
dans  une  difgrace  pareille  à  celle  où  tomba  /^e  ot" 
Clément  VII.  pour  avoir  voulu  s'ehprcn-/i»vi^» 
drje  à  rErapercur ,  &  lui  manquer  de  pa* 
rôle  ^  fit  en  même  temps  deux  chôfts  pour 
fa  juftifieation.  Premièrement  il  écrivit  des 
Lettres  fulminantes  pleinesde  menaces,  de 
guerre,  &  d'excommunication  au  Roy  de 
France  >  &  au  Duc  Oaaviô,  pour  avoir 
mis  une  telle  Garnifbn  dans  une  Ville  de  j 

l'état  Ecclefiaftiqucfans  lui  en  avoir  donné  '  | 

auctm  avis^^,   i&  fbn  dépit  alla  (i  loin,  ' 

qu'il  ordonna  à  fon  Légat  à  Paris ,  dé  quit- 
itr  iaceiTamment  la  Cour  de  Finance  >  ^^  I^  , 

Y  4.  Roy;  I 


Jiz    La   Vît  m  CnAntis  V. 
I^oy  fcRiibic  de  rappeller  la    Garnifoti»- 
De  plas  il  fie  partir  en  toute  diligence  Danr* 
dtno  y  Prélat  qui  a  été  depuis  Cardinal; 
pour  aller  en  Allemagne  témoigner  à  TEm* 
pcreur,  combien  il  dcfàpprotïvoit  l'aârioa 
du  Duc  Ottavio  ,:  qui  avoit  appelle  les- 
François  en  Italie  ,  lans  lui  en  avoir  rien- 
commimiqué  y  Se  prier  Ql  Maj^cfté  Impe^ 
rialc ,  de  vouloir  joindre  fcs  forces  à  celles 
de  TEglifc  pour  châtier  Tinfolcncc  du  Duc  , 
&  challcr  les  François  d'Italie. 
.  Dandino  fçut  fi  bien  tourner  cette  af- 

fe    en^  faire  ,,q!ac  t'Emperear  fut  perfuadé  que  le 
vûyée.    P^pc  étoit  innoceiK.   Ainfi  il  accepta  (on 
MU  Fa-  oSit  de  Élire  k  guerre  enfemble  contre  le 
!«•        Duc ,  pour  remettre  Parme  au  pouvoir  de 
rEgHfcj&IaBirer  des  mains  des  François 
les  Ennemis  >,  qu'il  ne  vouloit  en  aucune 
manière  avoir  pour  voifins ,  parce  qu'étant 
d'un  naturel  bouillant  Se  inquiet  »  ils  ne 
pouvoicnt  que  troubler  le  repos  du  Mila- 
ncz.  Le  PapC' ayant  donné  un  ample  pou- 
voir à  Dandino*>  de  foire  un  Traité  avec 
l'Empereur ,  fur  cette  affaire  >  il  fut  con- 
clu entreeux^  En  confcquence  de  ce  Trairéi 
Charles- Quint  donna  ordre  à  Gonzague 
Gouverneur  de  Milan  >  de  faire  les  prépa- 
ratifs néccffaires  pour  cette  guerre  :  &  le 
Pape  pour  faire  les  fiens  y.  n'attcndoit  plus 
ue  la  réponfe  du  Roy  ,  &  du  Duc  ,  qui 
t.  telle  •^Jiil  ûvm.  accordé  au  Dmc  €€ 
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y^il  lui  avoit demandé ^  croyant ,  f  »'i7  fe^. 
rr^itplaijir  à  Sa  Sainteté  y  é"  f  **  ceferoit  un^ 
hi^n  four  VEglife  y  fHïfqme  déjà  par  le  fi^ 
c^aarséfHtl  donnait  an  Dftc  ,  on  rompait  les- 
^iejjcins  de  t Empereur  y  qui  vonlait  s'em^ 
^^rer  de  Parme^  ^Me  ponr  hi ,  il  n'avait 
f^t  autre  Traîvé  avec  le  Duc  y  que  de  lui- 
Aonnernne  Garnifon'yeju'il  entretiendrait  ^ 
Jis  dépens ,  afin  qu'il  put  défendre' fa  Filles 
^  la  garder  pour  lui' mime  ^  (fr  qu'ainfi  'f- 
mvoitfujet  d^être  fort  furfris  de  fe  voirfi^ 
fo^alrécompenf/ ,  ^menacé  par  Sa  Sainteté^ 
dans  le  temps  qu'il  s'attendait  avec  impa'^ 
t-iéwe'  d' en- recevait  de^  rémèrçimifns»    Ltf* 
R-oy  ajoutoit encore  à  cela  dans  {à  Ilcttre,>    *    ', 
que  le  Duc  Ôttayio  Tavoit-  altiué  ,  qu*iU 
avoit  obtenu  ,da  Pape  la  gcrmiffioG  d'cn^ 
uicrdelafbrte^  .      - 

;  Le  Duc  delibn  cotéfit  la  réponfe  fiûvan^  - 
tt  -r^jif  mnfiutemitnfil'n'itvaitjUAUCUtfe  ^^J[^, 
penfét  À'affenffrSa  Sainteté^ y dani  ta  dé-  p^r.- 
marché  fu"il>  avait  faite  y  mais  qu'au  càn* 
traire^  il  avoit  crtf  faire  une  chofe  qm  Ini' 
firait  agréakU  y  p^ifqnHl  n  avoit  a  autre  ' 
defff in  y.eu recourant  auRojd'e  France  y^ue' 
'    '  de^  canfervét  .fit  fritte  ,    centre  les  d^Jfeins^ 
méimfefiès  »i!r  l^  p^^gf^  f^^  ^^^  tendaient'^ 
ouvertement -les  M  iniftres  de  l' Empereur  »- 
D'aillenrs  y  que  Sa  Sainteté^  devait  fe  fou^' 
venir  ^  que  lui  ayant  demandé^  du  fecoun^^ 
danïunfiprejf^pt  (langer^eUe  lui  avait  répon^'i 
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fïiite  U$$4jant  demAmdéfiiUe'netronveftt 
fas  bon  9  ijm'il  eut.recpmrs  d  qudqme  antre 
f  rince  »  ^lle  Imi  avâU  r/p^ndu  i  ^mil  fcmvoit 
faire  teut  ce  ejn^l  juger  oit  à  propos  pour  f et 
affaires  j  (^  efu'en  confeejHenee  de  cette per- 
mijfion  j  il  s'étoit  nns  fous  la  froteUspn  de  la 
franco  :  ^m'ainjî  Sa  SmnteUne  devou  pas 
en  être  fâchée  »  &  ejn  il  efi  permis  .a  tout 
S^dat  efui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  fon  Prin* 
ce  naturel  ^  d»  cfui  a  en  la  pcrmijp^n  de  • 
ohercher  un  autre  Mettre  ^  de  fe  mntre  a 
ta  folde  de  quiconnue  il  lui  plaira.: 
^  î-à  réponic  du  Duc  étbit  encore  confir- 

A^^y^^'  «ic  par  les  remoiittanas  que  firent  au 
Hfê  des  P^P^  fiir  ce  fil  jet  les  Ambaflk<kurs  ,  le 
TroH^    Cardinal  Farncfe^  les  Cardinanx  Jran- 
tf>>      çois;  pais  le  Pape  pcrfifta  toujours  à  nier 
d'avoir  jamais  dW^^  line  telle  pernûflion  : 
MaSs  que  feire  contre  un  P*pç  qui  nie  ? 
L'obliger  au  ferment,  &;  en  quelle  m^miere? 


^gardà  quoiqaecefoit  qa 
pFcfcntât;,  c*étoit  la;  parole  quitavoit  don- 
tiéc,  &  le  Traité  qu'il  avoit  fait  concre  \c 
Dljcj  engagement  dont  il  ne  fè  pouvoit 
tirer ,  ians  donner  lieu  à  l'Empereur  de 
cr/>irequit  eût  donné  les  niiainS'àla  con- 
di^itè  du  Duc.  Il  donna  donc  dcS^  ordres 
pouii.Icyer.fixinillç  IiQmmeç/dçpicd  i  &.^ 
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!tik>is  cens  chevaux ,  &  de  les  faire  marcher 
àr  Bologne  ,  oii  (c  dcvoit  feire  la  jonftion 
«les  Troupes  de  TEmpereiir  ,  avec  celles  du 
Sape.  Pendant  que  ces  Troupes  étoicnt  en 
i:naTche,  le  Pape  afin  de  fe  pouvoir  mieux 
«lifculpef  dans  toute  la  Chrétienté  ,  & 
montrer  qu'il  avoit  fait  tout  fon  poffible 
pour  éviter  la  guerre  ,  envoya  en  pofte  en  * 
France ,  Afcanio  délia  Cdrnia  fon  Neveu ,  - 
J^ne  homme  de  grand  courage  ,  &  le  fit 
paflcr  à  Parme  ,  pour  exhorter  le  Duc  à  ^ 
remettre  la  Ville  entre  fes  mains ,  &  rece- 
voir en  échange  le  Duché  de  Camerino^  - 
oui  lui  fcroit  plus  afitïré  ,  avec  une  Pen- 
ux>n  4e  quinze  mille  écus  tous  les  ans  j  que  ' 
lèPape  promettoit  de  lui  payer  pour  ce  que  " 
ce  Duché  pouvoit  moins  valoir  que  celui  ' 
àt  Parme  ,  lui  difant  qu'il  n'y  avoit  pas  '^ 
d^utre  moyen  de  contenter  l'Empereur.  • 
Le  Duc  répondit  à  la  propofition  d'Af*  ' 
eanio5  que  les  François  étant  déjà:  dans  ^^^*^' 
Parme, il  ne  pouvoit  pas  les  en  chaflcr,  ^^ ^^^'^ 
parce  que  ceieroit  faire  une  trahifon  m  dt^temi- 
Roy  dfe  France.  Maïs  qujc  cependaht  pour/^ 
1  amour  du  Pape ,  il  étoit  prêt  de  faire  tout  ^ 
ce  que  le  Roy  trou veroit  bon.^  Afeanio-» 
alla  à  Paris  avec  cette  réponfe';  mais  quand  * 
il^ea  parla  à  Henry  IL- il  lui  répondit,  > 
qu'il  tcroit  tout  ce  que  voudrbit  le  Ducï  • 
Ils'étoicnt  convenus  cnfemble  de*  faire  une  "  \ 

fcmblable  réponfc  ,  ce  qui  vouloit  dire  en  ^  j 
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bon  François ,  qu'ils  ne  vouioîenc  rien  èîri 
de  ce  quon  leur  demandoit^   Afcaniode 
recour  ayant  rapporté  ces  réponfès  >  on  ne 
douta  plus  que  ce  ne  fût  un  artifice.  Cepen- 
dant le  Roy.  ayant  appris  les  préparatifs 
qpi  le  faifoient  à  Bologne ,  pour  empêcher, 
qu'on  ne  commençât  la  guerre,  écrivit  au 
Pape ,  qu'il  avoit  envoyé  prier  Je  Dac  de 
vouloir  faire  un. voyage  à  Paris ,. pour  con- 
férer avec  lui  fur  ce  qu  il  feudroit  faire  pour 
iacisfaire  aux.  demandes  de  Sa  Sainteté  -, 
cependant  iL  feignit  ,  d'être  attaqué  de 
grandes  incommoditez .,  &  publia  que  ce 
qui  lui  faifbit  le  plus  de  peine  étoit  de  ne 
pouvoir  fairele  voyage  de  Paris,  pour  con- 
rcrer  avec  le  Roy  de  France  fiir  ce  qu'il 
faudroit  faire  pour  contenter  le  Pape  y  mais  - 
cç.  netoit  encore  qu'un  artifice. 
shjge        Le  Pape  cependant  fit  General  de  les 
i^  fsr-  Troupes  ,  pour  IcSiege  de  Parme,  Jeau^ 
■«•;       B^ptifie  d$  Monte  fbn  Neveu ,  &.poiir  ion 
Licutenartt  AUxandre  f^Uelli  yjnaïs   qui 
dévoient  être  commandez  Tun  &  l'autre 
par  î)on  Ferrante  Çonzague,  qui  avoit  été 
fait  Generaliffimedç  rEglife,  afin  de  faire 
voir,  que  Parme  étant  nef  de  TEglife  ,  le 
P^pe  (èul,  ^  non  pas  l'Empereur,  avoit  in- 
térêt, à  cette  guerre^  Henry  11.. ayant  fçû 
cette  prife  d'Armes,  fit  faire  de  grandes 
fflaintes  au  Pape,  de  ce  que  pendant  qu'il 
travailloit  à.difpoîèr  les  affaires  à  une  paix.^ 

on: 
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on  aftaqiioit  le  Duc  à  force  ouverte.  Il  ne 
laiffoic  pas  pourtant  d^avoir  follické  plu- 
iîeurs  Gentils-hommes  &  bons  Capitaines 
de  s*aller  jctter  dans  Parme,  de  forte  que 
la  Garnifon  étant  forte',  le  Roy  &  le  Duc 
croyoicnt  qu'il  n'y  avok  rien  à  craindre 
pour  la  place.  Gonzaguecntreprit  le  Sicige 
avec  les  Troupes^  Impériales-,  renforcées: 
de  celles  du  Pape,  dç deux  mille  hommes* 
de  pied  Efpagnols ,  &  des  vieilles  Troupes 
qui  croient  en  Piémont.  S'étant  approché 
de  Parme ,  il  commença  par  fc  rendre  Maî- 
tre de  Bor/âllo  ,  lieu,  qui  appanenoit  au 
Cardinal  d'Efte ,  mais  qu'il  jugea  hii  être 
ncceflaire  dan«  cette  guerre,  àcaufe  qu'iF 
eft  (itué  fur  le  bord  du  Po ,  à  ftpt  mille  dé 
Parme,  du  côté  de  Caftel-maggiore ,  Ter- 
re de  Crémone, ^ar  où  tous  les  vivres  dé- 
voient venir  dans  le  Camp  Impérial.  A' 
cette  guerre  fè  trouva  avec  le  Gouverneur 
Gonzague ,  Do»  Aivato  di  S^frde  Mettre 
de  Camp  Efpagnol  y  par  le  génie  ,  &  la- 
valeur  duquel  on  fitplufieurs  cbofes  con- 
fiderabks.  Dés  que  l'Armée  fut  devant' 
Parme,  on  commença  par  faire  le  dégât, 
ruiner  &  briller  les  Bleds  &  Vignes  ,  (if 
Énut  remarquer  que  c'étoit  au  mois  de 
Mai.  )  On  prit  enftiite  plufieurs  lieux  dit 
Parmcfan;,  &  entre  autres  Co/^r»^  r  Terre 
de  Jean  François  Sanfcverino ,  à  qui  le  Duc 
Ikvoit  otcd'ay  ant  miicn  prifon^  fous  prc- 

tejctc: 
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icxce  qu'il  écok  Parcifàn  de  l'Empeitarr- 
^^^      Le  Pape  non  content  d  attaquer  le  Duc 
mms!i0K  P^^  *^  armes  temporelles  ,  fc  voulut  cn- 
^#  /«  core  (crvir  des  Spirituelles,  déclarant  qu'il 
G»#9T  .  avoit  encouru  une^  (èvere  excommunica»- 
*J/«-  tion.  Henry  II.  envoya  Charles  dcCoiTé, 
Seigneur  de  Briflac^  au  (ccours  dû  Duc  avec 
une  bonne  Armée  :  mais  les  Impériaux  & 
les  Troupes  du  Pape  attaquèrent  avec  tant 
de  furie  ,  en  même  -  temps  ,  Parme  ôc  la 
Mirandole,  &  mirent  tellement  le  Païs  à. 
fol  &  à  fàng  3  que  Brifac  ne  put  tenter 
autre  choicquunediverfion  :  ainfi  il  alla 
atuquo*  le  Piémont ,  où  pour  fe  vanger 
il  prit  pluiieurs  places  ,  &  y  fit  un  grand 
dégât.  Pour  plus  grande  (iireté  dans  cette 
guerre,  le  Roy  de  France  fit  pafTer  en  Italie , 
par  la  Suifilè ,  Pierre  Strozzi ,  avec -un  bon 
corps  d'Infanterie,  &  un  autre  de  Cava- 
lerie commandé  par  Horace  Duc  dé  Caftro, 
à  qui  il  avottdéja  donné  en  maiiage  Diane 
ià  fille  naturelle  :  ainfi  les  f  rançois  étant 
renforcez,  donnèrent  des  affaires  à  Gonza* 
gue ,  qui  ne  voulant  pas  lailTer  perdre  le 
Piémont  au  Duc  deSavoye,  fi  pr€>ché  pa- 
I3cnt  de  l'Empereur ,  pour  confêrver  Parme, 
kva  le  Siege.pour. courir  à  4a  défenfè  du  ^ 

trmmas  Sur  ces  entrefaites  le  Pape  mal  confeillé 
fitius  avoit  fait  publier  une  rude  excommnni- 
••  '*' cation  ,  contre  tous  ceux  qui  oferoicnt 
—  protç-i 
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"pirotcger  ,  foutcnir ,  ou  doiincr  du  fccours 
^LLt  Duc  Ottavio  en  quelque  manière  que  ce 
fikt,  y  ou  avec  de  l'argent ,  ou  par  les  armes , 
ola  par  des  Confeiïs*    Le  Roy -de  France- 
croyant  que  cet  Ahathenie  tombok  fur  lui , 
Se  fur  fes  Sujets ,  pour  mortifier  le  Pape , .., 
défendit  à  tous  fes  Sujets  fous  de  rigoureu- 
ses peines,  d'envoyé:  ou  dé  porter  de  rai*- 
gcnt  de  France  en  Cour  de  Rome  >  fous 
-qiielquepretcxtequece  fût.  Scrozzi  &  Ho-» 
race  en  même- temps  voyant  qu'on  avoic 
tellement  ruiné  le  Duché  de  ion  Frère,  . 
guon  ne  reconnoifloit  plus  ce  Fais ,  entrè- 
rent dans  le  Boulonftois  &jLutres  Terres' 
du  Pape,  ou  ils  n'épargnèrent  que  les  fcu^ 
les  Vignes  ,*:  brûlèrent  &  faccagcrent  tout  - 
Icrefte.  Cependant  le  Caidinal  Fàrne2e&  . 
celui  deTournon  furent  trouver  le  Pape,  , 
&  fans  perdre  le  refpeâ:  qui  lui  êft  dû ,  lui 
firent  le  difcouts  fuivant. 
-^     Saint  Perc  »  fi  la  prcfehtc  Guerre  qu'on  ce  < 
a ;«ntrcprife  contre  le  Duc  de  Parme,  « 
ne  produifoit  pas  d'autre  effet  ,  que  de  w  ^ 
donner  fujet  aux  Lutherieils  d' Alkma-  ce  < 
-gne  ,  de  rire  fcâiidaieufcment  ,  de  voir  <«  ^ 
le  Vicaire  <lc  J  i  s  r  s  r  C  h  r  i  s  t  ^  &  ?<  ■< 
le  Père  comrnîin.,  détruire  &  ruiner  fes  «  ■ 
Ehfans&:fés Sujets,  Ja  cfaofe  ne  feroit**  ^ 
pas  fort  confiderablc.  Mais  vôtre  Sain-»  "  ^ 
tecédoitconûdercr  ,  que  les  Hérétiques  «  -^ 
puUalent  >  beaucoup  ^aujourd'hui  en  « 
-.  '     f  Fjcancc^  , 
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H  France  ,  où  la  Doarinc  du  /cclerat  &r 
>•  Chef  de  Scâ«  Calvin  ,  q^i  de  Genève 
w  iôuffle  le  venin  de  fon  hercfîc  dans  la 
»»  France  fe  patrie,  a  pris  déjà  beaucoup  de 
•••racines,  &  Dieu  fçait  s*il  ne  lui  (crt  pas- 
M  de  beaucoup  à  réuflîr  dansfbn  dcflciiî,- 
»>de  voir  que  Vôtre  Sainteté  traite  fi  mal' 
•>^le  fils  aîné  de  Î-Eglife  ?  Faites  réflexion . 
*•  Saine  Pcre ,  que  Glemcnt  VU.  a  obfcurci 
•*  la  gloire  de  la  plupart  desaûions  de  fou» 
«  Pontificat,  pour  avoir &it perdre  à  TE- 
wglifè  le  Royaume  d'Angleterre ,  par  lai 
M  complaisance  qu'il  eut  de  prendre  le  par- 
»>  ti  de  l'Empereur  >  contre  Henry^  V  1 1 1^ 
»>  Qnicl  chagrin  ne  feroit  -  ce  pas  à  Vôtre 
»>  Sainteté  ,  s'il  arrivoifXjuclquc  misilheur 
»'  femblable  en  France  :  au*  fond  quelle 
•^    »»  bonne  opinion  peuvent  avoir  de  vôtre 
»  zde  les  "peuples  dcfolex  &ruinez  du-Par- 
»»  mc/àn  Se  dii  Bouionnois  ? 
l>  Pj-      Qc  discours  ne  manqua  -  pas'  de  faire 
plfff^'  beaucoup  d'impreffionfurrefpritduPape-, 
naturellement  timide  ,  comme  nous  Vz^ 
vons  dit ,  &  de  lui  faire  craindre  quelque 
malheur  ;  de  forte  q^'ilpria  fur  tontle  Car- 
dinal dt  Tournottj  qui  étoit  François ,  de 
vouloir  affiirer  le  Roy  T<rcs.- Chrétien  de 
fôn  amitié- fmcere,  &  de  lui  faire -fça  voir 
qu'il  n'avoit  jamais,  eu  dcflcin,  niaucuac 
penfée  de  rien  faire  contre  lui^  mais  feule- 
ment contsclçIXuG*  U  doniia  jle^pluâ  à  ce 

Cardi- 
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Cardinal  la  commiffion  de  négocier  la  paix, 
jufques  à  lai  dire  ces  propres  paroles ,  tfH'il 
ne  demundoit  antre  chofe  que  de  fauver 
Vhanneur  duJiQj&le  fien  ;  &  pour  micmc 
faciliter  la  oaix ,  qui  le  fit  bien-tôt  après , 
il  rappella  (es  Troupes.  Le  Roy  de  fbncoté 
leva  la  défenfè  qu'il  avoit  faite ,  de  ne  point 
envoyer  de  TargentàRcMncpour  rcxpcdi- 
tion  des  Bénéfices  }  c'ctoit  Tarticlc  qui!  ' 
regardoit  comme  k  plus  eonfiderable  , 
croyant  que  fi  k  Peuple  le  prenoit  ^  cœur,* 
il  en  pourroit  arriver  beaucoup  de  mal , 
ainû  il  voulut  y  remédier  au  plôtôt.  D*aif- 
tcurslc  Pape  avoit  rai{bnd'étrc;^las  de  cette 
guerre,  car  outre  les  dépends  inutiles  qu'il 
avoit  &ites  \  Se  la  ruine  du  Boulonnois ,  it 
.avoit  perdu  Jean  -  Bag^le  die  Monte  fbn 
Neveu  ,  qu'il  aimoit  avec  paffion  *  &  A- 
lexandre  VitcUi ,  quiétoit  un  de  Ces  meil- 
îcurs  OflScicrs ,  ce  qui  Taffligea  beaucoup; 

Revenons   aux   affaires   d'Allemagne;  ^/f''^^ 
Mauriée  Eleâieur  de  Saxe  ,  averti  par  les  '^J^,.jf 
AmbalTadcurs ,,  qui  folîicitoicnt  à  Irtfpruçk  ce  cotk^ 
la  liberté  du  Landgrave ,  que  c'ctoit  folie    trt  ' 
que  de  fc  fier  davantage  aux  promelfes  dfc  char^ 
l  Empereur  y  qui  ne  fervoicnt  qn  à  faire  ^^^  ^* 

ferdre  du  temps  >  crut  qu'il  y  alloit  de  fbn 
onneur  ,.  de  ne  fe  laiuer  pas  plus  Ibngî. 
tempsduperpar  Charlesf  V.  dans  une  af- 
faire de  cette  importance ,  8c  qu'après  qua- 
tire  ans  de  Ibllicitations  &  de  paroles  inu-» 
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ciles,  il  étoic  temps  d*en  venir  aux  ef&ts* 

Il  içaYXMtqae  poursuerir  une  playe  où  les 

remcdesordinairesiont  inatiles  >  ii  y  felloit 

employer  le  fer  &  le  fea.    Pleficurs  admi- 

xoknt  la  patience  de  Maurice,  de  voir  que 

s*écant  dédari  fi  ouvertement    le  Oéfen- 

ièur  de  ia  lib^é  de  (on  Beau -père ,  îl  eût 

tant  parlé  &  tant  agi  >  fans  que  cela  eue 

icrvi  qu'à  le  fuite  reûerrer  davantage  dans 

iâ  prilon>&quilne  laiiToit  pas  de  fbuf- 

*         firir  en  patience  tant  d  affronts  Ôc  dé  rtfas 

qu  on  loi  avoit  hits.    Mais  enfin  ayant- 

perdu  patience  >  il  fe  réfolut  à  en  venir  à 

un  moyen  auffi  extrême  que  celui  d'une 

guerre ,  qui  fiit  capable  de  forcer  TEmpc- 

reur  à  mettre  en  liberté  le  Landgrave. 

Mais  avant  que  d'exécuter  fà  réiblution)' 

en  Prince  fage  il  pe(a  toutes  les  confcqucn- 

ccs  de  cette  a&ue  y-  fi  jamais  Prince  fiit 

inéfbla  &  en  une  gramle  perplexité  ,  ce 

fixt  lui  dans  cette  conjon&nre. 

j^^        D'un  coté  il  confideroitles  grandes  oWi- 

/#M  ëti'  ^tions  qu'il  fidibit  profcifion.  d/àvoir  à 

^arfts.  rJBmpereur  y  8c  qui  lui  tenoient  fort  au 

cœur  s  car  un  auffi  grand  bien- fiiit  que 

celai  de  lui  avoir  donné  un  Eleâorac ,  & 

un  Etat  tel  que  celui  de  Saxe^ ,  méritoit 

pour  le  moins  une  reconnoiffance  étemelle. 

U  ne  doutoit  pas  que  tout  lé  monde ,  jnC- 

qu'aux  Nations  les  plus  barbares  ,  ne  le 

bnùtaflcnE  jd'ingrat ,  &  de  perfide  >  s'il  pre- 

noitt 
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fioit  les  armes  contre  un  C\  grand-  Bien-fai- 
tcur,  fur  tout  en  un  tethps  où  le  (©avenir 
dès  obligations  qu  il  lui  avoit,  étoit  fi  ré- 
cent* II  confidcroit  d'ailleurs  que  la  for- 
tune des  armes  étant  inc<mftance ,  il  pou* 
voit  tomber  dans  une  difgracc  femblable 
à  celle  de  Jean  ïrederic  5  &  que  n'étant 
pas  aufli  puifTant  que  lui,  s'il  étoit  mis 
au  Ban  de  l'Empire ,. il  fc  verrott  abandonné 
de  ccux-rlà  même  qui  fe  liguoient  avec  lui 
pour  cette  entrcprifc- Il  voyoft  encore  qu'il 
£eroit  accufé  d'imprudence  >  fi  l'événement 
ne  lui  écoit  pas  favorable  ,  ôc  que  fi  cela 
arrivoit,  chacun  jctteroit  la  pierre  contre 
lai  ,  pour  avoir  fi  mal  fçu  confcrvcr  fcs 
avantages  ,  &  s'être   laiffé  échaper   des 
mains  la  bonne  fortune  a»  lieu  dé  s'y  main- 
tenir. C'en  étoit  déjà  trop  pour  ne  le  pas 
Illettré  en  grande  perplexité  >&  en  état  de 
ne  f^ayair  à  quoi  fc  résoudre  ^.auiE. étoit- il 
difficile  qu'il  trouvât  quelque  moyen  de 
mettre  (on  efprit  en  repos  là-defliis ,  ni  de  ' 

fc  laver  de  la  tache  d'ingratitude. 

Mais  ceux  .qui  ont  accoutumé  de  lire  les 
Hiftoires,  trouveront  aflcz  dèquoi  l'excu-  .^^' 
fer  3  car  ce  n'cft  pas  une  chofe  fi  furprenan-  contrAh 
te  qiic  de  voir  les  gens  toamer  le  dos  à  de  res. 
ièmblables  confiderations  ^  &.  prendre  les 
armîes  contre  leurs  Bicn*faiteurs.  Oh  fçait 
qitfe  les  femmes  font  capables  par  quelques 
c^xei&s  ^  de  fi|i}*e  tçmji^r  les  hommes  les 

plus 
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plus  (âges  dans  les  plus  grandes  hnttii 
&  fi  une  fille  en  chtnfiiftc  a  été  capable  dô 
porter  un  Roy  à  fiiiré  la  pli»  grande  in- 
jufticedu  monde,  quelle  roi*ïc  n^aura  pas 
fur  rc(pritde  fon  Epoxix  Tanfoiir  Icgicimtf 
d'une Epoufc  ?  Aufli  celle  deMaurice^qu'il 
aimoit  avec  paflion  ,  qui'étdït  toèjbursà 
fbncôcé ,  qu'il  voyoit  inccflamment  pieu-* 
rcr  la  prifon  fi  longue  de  fon  Tcre  ,  &  qui 
ne  tr-ouvoic  aucun  autre  moyen  de  (buia- 

Jjcr  fsL  douleur»  que  de  follicitcr farts  cclfc 
on  Epoux  à  travailler  è  fa  liberté  ,  le  for- 
çoît  de  tenter  TimpoiEWe  pour  fe  confbicr , 
&  1  expérience  fait  voitqucrfcs  larmes  des 
femmes  peuvent  couc-  fur  ceux  qui  les  ai- 
ment. C'efl  dequorAous^fourmilèntbeau* 
coup  d'exemplesnon  fcirfemcnt  les  Hifloi* 
res  anciennes  ,  mais  auffi  les' xtiodernésy 
pour  ne  pas  parler  des  Romans. 
JLMffûHs      Pl^^ficurs  Hîftoricns  cftiment  que  ce  fut 
frifes    par  des  ihotife  d'honneur  ,  que  Maurice 
del'hôn  entreprit  cette  afïàire.  Il  croyoit  que  Ibiï 
mear.     hoimeur  y  étoit  engagé   ,   puis  qu'après 
avoir  pris  tant  de  peine  &  £iit  agir  tant 
de  rcflorts  pour  obdigcr  le  Landgrave  fort 
Beau'perc  ,  sll  feut  ainfr  dire  malgré  lui, 
à  s'aacommoder  avec  TEnvpereur  >  par  un 
Traité  fort  défàvantageux  ,  croyant  icn^ 
dreen  cela  un  grand  ferviee à  L'Empereur, 
il  voyoit  pour  toute  réeompenfe  decefer- 
jfiGC-x  £bn  Beaorperc  arracfcé-  de  fès  maifis 

gouc 
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être  G«n(iuic  -en  prifon ,  (  car  du  moins  dc- 
yolt'on  avoir  cet  égard  pour  lui  de  cher- 
cher quelqu'aucre  prétexte,  &quclqu'au- 
tre  occafion  de  l'ancter  ailleurs  que  fous 
ics  yeujc  &  cm  la  compagnie  de  (on  gen- 
dre ,  qui  vrniMC  de  le  mener  devant  1  Em- 
pereur pour  hii  demander  pardon  :  )  & 
piiis  pourquoi  fut  il  arrêté  ?  Sous  prétexte 
d'une  parole  mal  expliquée  ou  mal  enten- 
due*. Aiod  Maurice  étoit  obligé  par  hon- 
iieur.§:  pour  l'intcrct  de  la  Société  Civile  , 
en  cel$i  ti:o!fnpée,  de  travaillei'à  mettre  en 
liberté  fon  Beau-peie,  &  de  tout  rifquer 
poiu^çeU  y  .au  prix  même  de  fbn  (àng. 

J'avoue  que  et  font  là  de  fortes  confî-  ^  ^^»- 
derations ,  quand  on  y  penfc  fcricufcmcnt  i  ^'^'''^ 
cependant  ics  Hiftoricns  les  plus  habiles  en  ^f;^^ 
Politique ,  ne  eroycnt  pas ,  que  ce  foient 
les  pju^  fortes  raifom  qui  ont  porté  Mau* 
rôce  à  de>:Iarer  la  guei^eà  l'Empereur.  Ou  ^ 
çie  met  pas^n  queftion  s'il  aimoit  (à  femme , 
on  veut  bien  ^ppofer  cet  amour  plus  grand 
iyxti  n  etoit  :  mais  une  affeâion  encore 
plus  tendre  8c  plus  nouvelle  ne  foc  pourtant 
pas  aflc?  puiflanxcen  i  j  47  •  €n  la  pcrfonnc 
d'Agnçz  Ëppu^  du  même  Maurice  ,  pour  ^ 
lyCnipcchetde  prendre  les  Armes  pour  1  Em- 
pereur ^pùtre  le  Landgrave  Bfau-pere  de 
|blaari$:c&  Père  de  font  Epoufc  Agnez  ,  ni 
contre  Jean  Frédéric  fgn  Coufin  propre ,  Sff' 
de  û  J9\cmc  ËaAÎUe*  Et  eomqaeut  peut^> 

oa. 
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•on  regarder  comme  une  bonne  PoUtlque^ 
de  plonger  dans  une  Mer  irritée  un  Bcati^ 
fire  &  umproche^farent  y  foHr  avoir  laglou 
re  de  lesenretïrer^  avec  perd  d* être  foi-  neeme 
'  fubmergé  f  Le  principal  tnotif  de  cette  cn- 
creprife  ne  iat  pas  auflî  rengagement  de 
îMaurice  d'avoir  donné  fa  paroTe  >  car  TE* 
Icdeur   de   Brandebourg   &    l'Empereur 
avoienc  la  réputation  de  l'avoir  violée  plus 
que  lui  >outre  que  le  Landgrave  n'étoit 
pas  fi  mal- traité  dans  fà  prifbn ,  quoi  qu'à 
lût  fort  relïcrrë  ,  &  qu'ayant  eu  patience 
pendant  quatre  ans  >  on  pou  voit  bien  ea 
avoir  encore  pour  deux  autres.  Il  paroîc 
donc  que  le  dellein  de  mettre  en  liberté 
le  Landgrave  ,  n'étoit  pas  une  raiiôn  fiif- 
^       'fifante  à  Maurice  pour  prendre  les  armes 
contre  un  .fi  graild  Bienfaiteur  ,  &  qu'il 
en  faut  chercncr  une  autre ,  que  voici. 
. -^      Maurice  étfût  très  -  bien  infoimé ,  que 
A  Jm**  ^^  conduite  dans  cette  guère  d'Allemagne 
étoit  généralement  condamnée  >  &  qu  on 
parloit  fort  défavantageufèment  de  lui, 
non  feulement  dans  les  Cours  >  mais  juf- 
qaes  dans  les  Cabarets  :  que  les  Peuples 
de  l'une  &  de  l'autre  communion, &  fur 
tout  les  Luthériens  avoient  conçu  fort 
mauvaifè  opinion  delui^  &  que  l'on  diioic 
en  tous  Jicux  t  ^^e  pour  Jaxïsf aire  afin 
ambitiou  particulière  9  il  avoit  rij^uéle  Sien 
public.  J^ofomr.ivemrkimtdefesJef» 


freins  H  avoir  mifcrablement  facrijié  fon 
Coufin  Jeaf$  Frédéric  (^  h  Landgrave  fon 
Seam^pere  >  ijni  avoit  tant  travailla  à  IVta- 
hlffieme»t  d'une  falutaire  ré  formation  de 
ViEglïfe.  ^Ift  foHT  de  femblables  motifs 
^* ambition  il  négligeott  les  moyens  necejfai^ 
Tes  four  obtenir  la  liberté  de  l'mn^  de  Tate* 
tre^  &  que  far  fa  conduite  il  itott  la  cau^ 
fe  principale  de  tous  tes  maux -que  Charlei 
sf^m  faifoit  de  jour  en  jour  aux  Proteftans. 

On  difoit  encore  piç*,  caria  plupart  des   s$tiff. 
Luthériens  ic  Calviniftes  foupçorinoicnt 
.que  Maurice  étoit  d'intelligence  avec  TEm- 
pcreur ,  pour  extirper  la  Religion  protcf- 
cante  >  &  ces  bruits  ,  qui  venoient  touri 
les  jours  à  (es  oreilles  ,  faifbient  des  playcS 
profondes  dans  fon  cœur  >  parce  qu'au  fond 
onlui  faifoit  tort ,  n'y  ayant  perfonne  qui 
fût  plus\zelé  que  lui  pour  la  Religion  pro- 
teftante,  &  queloin  d'avoir  voulu  rien  faire 
à  fon  préjudice,  il  auroit  donné  (on  (ang 
pour  fon  feryicc.  U  étoit  donc  obligé  d'er- 
Jracer  xres  taches  &  ces  calomnies  générales 
par  quelque  moyen  ,  &  il  n'y  en  avoit 
point  d'autrcpour ôtcr  au  Public  ces  mau- 
;     vaifes  impremons  contre  lui ,  que  de  pren- 
'     dre  une  réfolution  vigoureufe  &  violente, 
ce  qui  ne  (c  pouvoit  feire  Gins  rifqaer  le 
^     tout  pour  le  tout.    Il  ne  falloit  pas  moins 
que  de  tirer  Tépéc  contre  ^Empereur ,  que 
m  Proteftaas  rcgardokat  i:otntnele  gran& 
''\      .;.  Tjrram 
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Tyran  de  leurs  conicîfenccs,  &  de  learli^ 
bercé.  La  réfolution  étoic  périlleufè  ,  je 
Tavoue  ;  mais  lois  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
remède  pour  guérir  une  piaye ,  il  y  faut  em- 
ployer te  fer  Se  le  feu. 

Cette  réTolucion  priiè  ,  Maurice  appli- 
tJufr  V^  ^^*  ^*  ^^^^^  ^  trouver  des  moyens 
éiijdsu  propres,  feurs  ,  &  neceilàires  pour  l'exe- 
nV#  cucion  de  ion  delTein ,  &  pour  ne  pas  tom- 
pûHf  U  bcr  dans  les  fautes  ,  qu'avoienc  Ëiices  fon 
VTâ*  •cau-perc&fonCoufin.  Auffi  ett-il  cer- 
tain que  quelque  bonne  opinion  que  Ton 
eût  de  la  prudence  &  bonne  conduite  de  ce 
Prince»  auflî-bien  que  de  Ton  expérience 
dans  les  armes  >  il  en  fit  plus  paroicre  dans 
cette  occafîon  qu'en  aucune  autre  de  fa 
vie;  car  il  conçut  ,  délibéra  ,  Ôc  execuu 
cette  entreprise  pendant  que  l'Empereur 
ctoit  défàrmé ,  qu'en  moins  de  trois  mois  ^ 
c'eft-à-dirc ,  au  commencement  de  Mars 
de  cette  année  i  j  j  i .  il  fe  trouva  en  état  de 
faire  la  guerre  au  Monarque  d'un  fi  grand 
Empire,  &  Maître  de  tant  de  Royaumes , 
avant  preique  qu'il  fè  fût  apperçû  du  def- 
fcin.  Par  Tentrcmifc  &  les  bons  offices 
d'Albert  Marquis  de  Brandebourg  ,  il  fie 
ligue  avec  Henry  II.  Roy  de  France  ,  au 
nom  de  tous  les  Lutliericnç  d'Allemagne, 
ayant  eu  procuration  pour  U  faire  lui  Se 
Albert ,  de  t»us  les  i?rinccs  5c  Villes  pro- 
Acftantes»  Hqofy ,  I L  $  ccgic .  obUgé  d'en^ 
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îToycr  contre  TEmpcrcur  en  Allemagne,' 
5^  aux  Païs-Bas ,  une  armée  de  trcnte-cinq 
mille  hommes.  Il  retint  àîTon  fervice  des 
T roupcs  Allemandes  que  Charles  V.  avoic 
licemiées ,  fans  qu'il  s  en  apperçûc*  Il  prie 
â.u0i  celles  qui  avoient  été  employées  auL 
Siège  de  Magdebourg  ,  &  avec  toute  la 
diligence  pomble,  il  leva  un  corps  d'Ar- 
naée  de  tous  ceux  de  fes  Etats  qui  étoienc 
<:apables  de  porter  les  armes. 

Les  Princes  Proteftans;  qui  fe  liguèrent     . 
avec  lui,  &dont  il  ht  déclaré  Chef ,  fii-  J^^^ïf/ 
rcnt ,  Joachim  Elcdeur  de  Brandebourg ,  rf^y.^^* 
avec  les  Marquis  Jean&  Albert,  1  un  On- 
cle &  l'autre  Frère  de  Joachim.   Frédéric  ' 
Comte  Palatin  du  Rhin ,  les  Ducs  de  wit- 
tcmberg  &  de  deux  Ponts.  Henry  &  Jean 
Ducs  de  Mekelbourg*    Erneft  Marquis  de 
Bade ,  Se  plufieurs  Comtes  ,  Barons  ,  & 
"Villes.  Et  comme  il  s'agifToit  d  une  affaire • 
de  la  dernière  importance  pour  la  Religion  , 
chacun  fit  fes  plus  grands  efforts  dans  cette 
occaCon  ,  fans  qu'il  fût  necelTaire  de  fixer 
le  nombre  des  Troupes  ou  d'argent  que 
chacun  devoit  fournir.  Ainfi  Maurice  avant 
le  quinze  de  Mars  (è  vit  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée de  trente  mille  hommes  ,  qui  étoient 
plus  que  fuffifans  pour  faire  la  guerre  à  uii 
Empereur  defarme.    Mais  avant  que  de 
riea  entreprendre ,  Maurice ,  de  l'avis  de» 
iHxtrcs  Princes  fc5  AlUca»  >  <iuoi  qu'il  y  en  eùts 
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plufieurs  qui  ne  farenc  pas4e  ce  ièncimect , 

publia  le  Mamfeftefuiyant  coacre  l'Empc- 

reur. 

^Mni^        ^*^l  était  connu  iê  tPMt  le  mwnde  ,  ou 

fift^       fMc  dm  moins  les  offurences  en  étaient  tref 

^»'»'*    cUira  four  itre  ignorées  tfae  de  ceux  qui 

ht* y     *5  vouloiemt  fos  Us  voir  ,  fi^  les  deffàns, 

jjj^l    lès  intentions,  &  Us  démarches  ek  VEmfe- 

rtur  CharUs'^int ,  ne  tendtuntqfm'afairt 

deU  liberté  Germémqtte  nn  Gm^vmrnement 

defpotiqne  pour  Ini-même  y&mee  Afenur- 

ehie  altfolne  fonr/a  Maifon  »  an  pr/jndice 

des  Privilèges  der  Princes  de  VEmfire  & 

des  Filles  libros,.   ^e  U  longue  prif en  du 

Landgrave  >  fu'ils'ofjhnoit  à  ne  t/onloirpas 

mcÂtre  en  liberté  ,  fnoi  quil  Jçut  ijnil  U 

menoit  contre  fa  poule  s^faifoit  voir  cl  ai' 

rement  9  qu'il  veuMtfi  reSudre  indépendant  \ 

aquoi  les  Confedereu».  qui  avoientjigné  ce 

Mamfefie  9  Jtoient  rifplns    de    ïoppofer. 

^Jtûs  invitoient  é'  prioient  tous  ceux  qui 

y  avoient  U  mime  intérêt  qu'eux  >  d*imiter 

leur  t,ele ,  de  fe  joindre  à  eux ,  &  de  r^veth 

lerUurs  reffentimens  affoupis  par  une  vieille 

letargie  »  afin  de  chaffer  au  plétût  l'Ennemi 

4e  leurs  portes  j.  c^  attant  qntlfe  rendit  mal- 

tre  de  Uurs  M  ai  fans  ^  f^ff^^  l^  «w^^  étoit 

devenu  fi  grand,  que  pour  le  guérir  iiy  féd^ 

luit  employer  le  fer  (Sr  U  feu. 

Man-      On  étoit  convenu  par  IcTraitd  Eût  avec 

-,  w  ..  ce 
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ce  pf  endroit  les  armcs-Gcrtitiw  rEmpcrcur  en  f^^^ 

AUcmagcte^  les  Frai^ço»  entiw^icnt  dans  f^*'* , 

la  Lorraine  »  qui    appairtiendt  à  Charles  ^^^^ 

V.  en  quatkc  d'Empercttr»  Se  que  t  ony^ 

feroit  tmas  les  progrès,  <k>Rt  nevus  parle-^ 

rons ,  ^Us-  que  nous  Mrons  vu  ceiix  de 

l^urice.  Il  parût  donc ,  accompagné  dm 

Mar^i&  Albert  de  Brandebourg  >  &  du 

PrîneeGutUaume  fils  aîné  du  Landgrave  j 

avec  mr  bon  corps^d' Armée  »  juftement  le 

premier  jour  d'Avril  t  quikiiavoit  toujours 

^(é  heureux^  &  s'adiefiM^^  vers  Ausbourg; 

ib  isndànc  Maâcrd^ de  €oas  les  lieux  qui! 

reaconcraiinr  ibubfafUige»  LàGarnifbii^ 

les  Boomeôis  iè  préparèrent  à  une  vigôu-» 

xieu£b  détenib  >  .&:cotifiai^*  far  ce  qu  iS  ef« 

feroiene  d- eti:e  pr^f^uptoment  fiscourus  de 
Enipcareisc  i  capdb  ii^é'ils  n  avoient  ni  vi- 
vres i  ni  iKUfiicion;^^  qœ  pour  quinze  jours^ 
Avant  que  die  ÊDrmer^le'Sic^eon'  tes  Cotntxin. 
'de  fe  rendre,  &  on  leur  o^it  des  conditions 
,fortavantagea&s,  qu'ils  ne  voulurent  pas 
accepter.  Ainiî  on  mit  le  Siège  devant  la 
Place  >  quiiut  terriblement  batue  pendant 
ijuatâre  joups  (  MonC  de  Hteis  tn.  met  da  van- 
iàge)attxiilqaiébieeUé^3{Htuia^>  &cûm:- 
«»e  lis  étoient  cous  è'Miût  même  Nation  » 
oa  kor  fit des^onditiohs  foit honorablear 

Cet  heureux  commencement   donnai    ^* 
fcauûDupide  c^Hwage  aa^  Chefs,  &  Offi-  ^^^^ 
cicïs  Proteftaos  >  qui  dtieitii tous  hantes  /g^, 
-.  •  0  Z  A  metit^j^mut, 
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mène ,  qu  il  falloic  fans  perdre  du  tenips 
courir  vers  Infpruck,  où  l'Empereur  dé- 
pourvu  comberoic   infailliblement   entre 
leurs  mains.   Maurice ,  foit  qu'il  ne  vou- 
lue pas  poui&r  à  toute  extrémité  fbn  Bien- 
&iteur  9  ou  qu  il  voulût  railler  y  dit  >  ^u'îl 
n'4V9itp4s  dalfez0  grande  cage  fonrj  me$^ 
ire  Hn  tel  ê'tfeau-  On  dit  qu'Albert  de  Bran- 
debourg lui  répliqua  ceci^  ne  perdons  pas 
de  temps  >  allons  jemUment  i  la  chajfe  dt  cet 
pifeau  y  quand  nous  l'amrêHS  pris  ^  noms  ne 
manqueronsfas  d/t  cagtfwr  le  mettre.  Mau- 
rice  fçavoit  biei\  >  qu'on  pouvoit  &  qu'on 
devoit  mén^e  \t  faire  >  maïs  il  ne  laifToit  pas 
d'avoir  de  la  peine  à  s'y  réibudre  :  cepen- 
dant quand  il  vit  qu'en  s'oppp&nt  à  ce  def- 
kitx  i  il  pourroit  donner  quelque  £xipçon 
demauyaiiê  intention  dans  jcçtte^rre, 
il  donna  couvageufi^m^nt  dans  cette  réfb*^ 
lution.  Il  marcha  donc  à  grands  pas  vers  les 
Alpes ,  pour  fe  rendre  maître  de  VEdnCc  » 
couper  le  patTage  aux  Ennemis ,  6c  empé-* 
cher  les  Italiens  ^  les  Efpagnols  qui  étoient 
en  Italie  ^e  venir  aji  fecours  de  TEmpereur. 
Charles  V-  ayant  eu  npavellcdc  lamarchc 
^le  cette  Arm^p ,  envoya'  inceilanament  le 
pçu  de  Soldats  qui  lui  reftoient,  garder  ce 
paâage ,  mai$  les  T rçupes  de  Maurice  l'at^- 
caquerent  avec  tant  de  furie  3  qu'ils  tuèrent 
,;  Ja  plupart  dc3  gens  de  l'Empeiiur^  &  s'eà 
icndj^cnt «laîtfc?.,  ;  .  .  .  ;,.-,  v>  ^    * 
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Comme  ce  lieu  n  cft  pas  élokné  de  là  Vil^  ^^'  J'- 
le  de  Trente  >  &  qu'il  en  eft  le  Rampart ,  ^^^^^^^ 
au  premier  avis  que  1  on  eut  que  les  Luthe-  /^  ^^^^ 
yiens  s'en  écoient  rendus  maîtres ,  tous  les  fuïenu 
Prélats  du  Concile  furent  faifis  d'une  des 
plus  terribles  cotifternations ,  dont  on  ait 
jamais  vu  d'exemple  en  pareille  occafion. 
.Les  deux  Cardinaux  Légats  congédièrent 
d'abord  le  Concile ,  afin  que  chacun  (è  fàu- 
vât  oè  il  pourroit  5  il  cft  vray  ,  qu'ils  declà^ 
rcrent  qu'il   (è  raflcmblcroicnt  deux  ans 
après  en  cas  que  la  guerre  fût  finie  &:  lapais 
faite.   Quoi  que  la  Ville  fôt  bien  fortifiée  , 
&  qu'il  y  eût  une  bonne  Garniibn  dedans  > 
cependant  le  feul  bruit  que  l'Armée  Luthe*^ 
Tienne  étoit  à  l'Eclufe ,  ietta  tant  de  ter* 
jcur  dans  refprit  des  Prélats ,  qu'if  h  y  eh 
eut  pas  un  feul  qui  ne  prît  la  fuite  i  pluhctirs 
xnême  n'ayant  pas  le  temps  de  faire  (èller 
leurs  Mules  s'enfuïrent  à  pied.  Le  Cardinal 
Creicentio  tenant  le  Crucifix  entre  (es  bras^> 
lebaifoit  à  tout  moment,  en  difant,  D^^ 
fmne  y  in  Nomine  tm  falvumfac  me ,  Seu 
gmtêr^  faHvcz^^moypour  V amour  de  vStrt 
Nom.  Les  autres  levant  les  mains  au  Ciel 
s'écrioient  :  Domine  faha  nos ,  perimftr-. 
Seigneur  fauvez^^nous  y  nous  pettjfôm.  Le 
Cardinal  de  Trente  feul  eut  le  courage  & 
la  generofité  d'aller  trouver  l'Empereur  à 
Infpruck,  pour  lui  rendre  tout  le  fervice,  & 
lui  donner  le  fecoufs  poffiblc  en  une  telle 
Z3  coa- 


cofijonAure)  en  quoi  il  fit  [^rokre  beatr^ 
couo  dtzele  poar  lai  ;  tuais  je  ne  dois  pas 
ouHkr  ici  ce  qui  acriva.  aiap&nL^rant .^ 
tufffl      D^j  queCharics  V-cat  aj^is  q«eMau- 
-^^"J'^rice  mirchoit  vers  Aufiixnrg^  H  envoya 
féûrê  À  **"  Gentilhomme  à  Ferdinand   ion  Frc«? 
/•fij»-    Roy  d:cs  Romains  >  pour  le  prier  de  venir 
.  fifânn  inceilkfnmenc  le  trouver  à  înC^vtck  >  afti 
jie  confercr  ènfembîc  poar  négocier  im  ac- 
icommodeeaenc  avec  Maurice»  Ferdinand 
après  en  avoir  conGûté  avec  les  Confcde- 
rez  >  rtbioî^a  qu'il  étoft  pr^  à  fàke  tx)ut 
ce  qui  jiépcndroit  de  lai  pont  faits  la  paix  t 
^MMi^ecciut  {on  intention  ,  mais  Icale- 
m^nt  p^nr  mflïircr  t  efprk  de  lIEfRpercur 
par  ec^tt  n^oeiatioti  k  le  retenir  plus  ton^ 
temps  i  lfi{pruck ,  afin  de  le  mieux  prendre 
au  dépourvu*  Ferdinand  Se  Maurice  s'a- 
Jooucherent  donc  à  Lintz»  où  ils  convin- 
rent enfemble ,  que  le  i^.  Mai  fuivant  on 
jferoit  une  AfiTcmWéc  à  Paffau ,  des  Députez 
derEmpencur&de  ceux  des  Alliez,  dans 
Jbquelle  ik  affifteroient  en  pcrfonnc  tous 
deux ,  &  que  ce  même  jour  commcnccroit 
iinc  Trêve  de  quinze  jours.  Maurice  crut 
avoir  aflfcz  fait ,  que  d  avoir  pu  endormir  v^ 
:  furprehdre  Ctiarlcs-  Qrint. 
*W-       Ferdinand  s  en  retourna  cependant  après 
^V  K' .  cette  négociation,  m:àisil  ftit  bien  (urpris, 
t€»j  i  ^'apprendre  le  lendemain  au  (bir  ,   que 
]Mburice  marchoit.à  grands  pas  avec  ion 

Armées 
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Armée  v«-s  Infpruck^  fur  tout  quand  ii 
opprit  qu  il  s*ctoit  emparé  d^  rEclufe* 
X'Empereurk  fat  encore  plus  que  lui»  & 
nayaûtdans  la  Ville  qu  une  petite  Garni- 
i&n»  compofée  denvir<!>n  cent  Gardes ,  9c 
n'étant  pas  en  état  de  fed^mdre,  il  crut 
€ia  il  Éilloit  mettre  fa  Perfonnc  en  fûret;é 
par  la  fuite,  n'y  ayant  pas  d'autre  nroycti 
de  fefauver.  Il  s'enfuit  donc  à  minuit  avec 
tant  de  précipitation,qp'il  mit  fonBaudrier 
fans  £pée  :  Se  la  goûte  l'empéchailt  d  aller 
à  cheval  »  il  fè  mit  en  Littiere.  Il  prit  le 
chemin  de  Trente ,  &  (è  fit  porter  à  la  clar- 
té de  quelques  flambeaux,  dans  la  petite 
r lace  de  Villach,  dans  la  Carinthiç,Païs  àô 
ancien  Patrimoine  de  la  Mailbn  d'Aû- 
ftriche  furleDravc  ,  accompagné  de  Fer- 
dinand fon  Frerc ,  &  d«  Cardinal  de  Tren- 
te, qui  ne  faifoit  que  d'arriver etieemo- 
^  ment- là ,  &  de  quelques  autres  de  fes  toeiï- 
IcursAmis.  UUoa  dit  que  Charles  V.  s'en- 
fuit à  pied  ,  parce  que  la  Littiere  n'alloit 
pas  aficz  vite  à  fon  gré  :  maisc'eft  une  gran- 
de erreur ,  car  quelque  lentement  que  mat- 
chat  la  Littiere ,  elle  alloit  tûû)oùr$  plus 
vite  que  Charles- Quint  à  pied ,  qui  eur<>* 
pié  de  la  goûte  ne  pouvoit  feukmçnt  fe  te* 
nir  debout-  Cet  Auteur  ajoute  ,  que  l'Em- 
pereur mar choit  après  tous  les  autres ,  un 
nâton  à  la  main ,  les  prefTant  de  doubler  le 
pas ^fMS  Moirfeur ,  difoit-il ,  d'un  TraU 
Z  4  tYCn 
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tn ,  qmi  4  étééutfftfoufurfi  révolter  cêà^ 
trcfouMaitrt. 
J4âm         Nous  avons  dit  en  fim  lica  ,  que  par  le 
iFrtiit  Traité  qae  Jean  Frédéric  a  voit  fait  avec 
^^       l'Empereur  9  il  étoit  toujours  à  la  £iite  de 
Charles  V.  en  qualité  deprtfonnicr.  Cet- 
te nuit-là,  il  le  mit  en  pleine  liberté  y  de 
juÎKlit  >  qu'il  pouvoit  aller  oîi  il  voudroit , 
&  faire  ce  qu'il  lui  plairoit,hors  d'emhraflèr 
le  parti  de  Tes  Ennemis.  Mais  ce  Prince  qui 
étoit  déjà  vieux  »  gros  &  valétudinaire  , 
voulut  fiiivre  l'Empereur  en  Litière ,  &  de- 
puis ce  moment  il  ne  (at  plus  traité  comme 
,  prifbnnier  »  mais  comme  Prince  libre  9c 
ami.  Te  n'ay  trouvé  aucun  Hiftorien»  qui 
difè  clairement  quelle  raifbn  pouvoit  avoir 
eu  Charles  Y.  de  mettre  en  liberté  Jean  Fré- 
déric en  cette  con  jonâure.    Quelques-uns 
diiènt  que  ce  (ut  le  fruit  de  (a  politique  pro- 
fonde ,  d'autres  que  la  necefliité  l'y  obligea; 
mais  on  n'en  donne  aucune  raifb»  particu- 
lière >  ce  que  je  ne  ferai  pas  aufli. 
jff^ffj^      Voyez  ici  quels  font  les  évenemcns  de  la 
ftsnce    guerre  ?  Quelle Tinconftance  de  la  fortune! 
de  U    Kicn  ne  le  prouve  mieux  que  ce  qui  cft  arrî  - 
fortune  y^  ^  q^^  jjc^x  Princes  Charles  V.  &  Mauri- 
ce 5  celui-là  Vidorieux  &  triomphant  des 
Luthériens  après  avoir  remporté  tant  d'a- 
vantages fur  cux>  &  celui-ci  triomphant  & 
vivSfcorieux  à  fon  tour  de  Charles  V.  Le  pre- 
mier nous  découvre  l'imprudence  des  Lu- 
tta- 
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thcricns,  qui  poiif  ^étre  ertdof mis  fur  dç  '* 

vaines  efpcranccs  s  donneront  lieu  à  Charr 
les  V.  de  rempoter  tant  de  Vi^oircs  (ur  . 
eu:^.  Dans  l'autre  d€  ces  exemples  nous 
voyons  Timprudencc  &  la  mauvaifè  con- 
duite dcCharlesV.  qui  pour  avoir  trop 
compté  fur  k  folbleiledefes Ennemis,  & 
avoir  cri;  qu'ils  n'étoicnt  ni  en  volonté  , 
ut  en  pouvoir  de  lui  faire  la  guerre,  deTar-- 
ma ,  &  fiu  attaqué  au  dépourvu  par  les  aur 
Ues^qilinepenfbientquà  le  furprendre. 

Les  Vénitiens  fi3rt  éclairez  à  prévoir  IV  ^fp^ 
venir  y  voyant  que  la  ©icrres'alUimoitenr  j^Vt^^ 
tre  les  Luthériens  &  l'EmpeFeur ,  &  que  le  ^^r^  ^"^ 
ibrt  des  Armes  eft  (iincenain ,  qu'on  n'en 
peut  prévoir  avec  certitude  les  évenemcnsv 
pour  éviter  toute  furprife,  firent  des  levées» 
ac  troupes.  Cependant  l'Empereur  ,  qin 
.  étoit  à  yilla^h^prit  de  grands'ombragês  ée 
l'Armement,  de  la  Republique ,  &  Fut  en 
grande  perplexité  ^  craignant  qu'elle  n'eût 
^eJqucintelligence  fecreteav^c  (es  Enne- 
mis.  Il  étoit  d'autant  plus  confirmé  dans* 
iss  fbupçons,  qu'il  avoit  depuis  peu  rcgu^ 
.  avis  de  plufieurs  endsoits ,  qu0 1*  AmbafT^- 
deur  de  France  avoit  beaucoup  ibUicit^  la^ 
R^ubliquç  j  Se  lui  avoit  offert  de  grands 
avantages ,  fi  cUc  vouloit  fc  liguer  avec  le 
.  Roi  fon  Maître ,  &  les  Protcftajvsvpoûr  fai- 
;bc  la  guerre  à  TEmpereiir.- 

Mais  bien  -tôt  après  il  cvtt  fujetde  fc 
X-j;  ^uc.a:' 


^r  ^    S  A^  /P"''*"î"*^  accoutumée  i  i^ 

Piover .       ^'^V'^'*^»''^"'^  «oit  prêcrà 
»"n  Gcn^iIK  "  '"^  momttit  i/cnv< 


.pWir  réparer  fon honneur,  &  humilier  fc« 
JEnnemis,p«  apprit  qu'il  s'élcvoit  un  grand 
xnurmurc  daus  toute  TEmpire  contre  Mau- 
rice &  fes  AUiex,  non  rculemcnt  parmi  les 
Catholiques  y  mais  encore  dam  les  Villcsr 
libres  Proteftantes.  U  déplaifoit  à  tous  de 
"voà:  qu  au  deshonneur  de  la  Nation ,  les 
proprcs^  Princes  de  TEiwpire  fc  fuflcnt  li- 
guez avec  un  Prince  étranger  contre  TEm- 
\  pcreur ,  comme  fi  un  Corps  auffi  puiffant 
^ue  celui  d'Allemagne ,  n^étoitpas  capa- 
ble de  maintenir  fa  liberté  (ans  avoir  beioiti^ 
de  recourir  à  un  fecours  étranger*    Ces- 
plaintes  produKirent  cet  effet ,  que  les  Prin*^ 
^cSy  qui  avoient  demeuré  jufques- là  dan^ 
ta  neutralité ,  commencèrent  à  prendix  les» 
Armes ,  &  à  fe  delarer  pour  l'Empereur  y 
-Cfrqui  renforça  beaucoup  fonr  parti;.   Enfim 
.Jlg^CatholiqueSy  Scmémeplufieurs  Proté- 
^  ftans  voyoient  avec  chagrin  que  Maurice  ,. 
^  Ibert  de  Brandebourg  ,  Se  leurs  Conficdc— 
fc^     '^^  fc  contentant  pas  du  bonheur  qu'ils> 
^Ê  a,  A'èzr      ■  ""-oricux  >  ené'toiertT 

B  A  /enu^  .  Maurice  toujours» 

■  #  vov''  ue  de  telles  impreG- 

^w  Te'  is  écotent  capable»' 

^■^  yc?  éjudiceà  leurs  af^^ 

^^H  illl  indetnent  de  TAr-^ 

^^^  Àï  1  alla  à  Paflaa  avci 

aJEftcràUDictcq 

e,  fclon  q\i'il  L'avoi 

^  E 


i^e^ 
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promis*   Le  Roy  des  Romains  s'y    étant 
auflî  rendu  >  on  commençaf  à  parler  d'af- 
faires,. 
TricMsi.    Charles-  Qaînt  ctoit  toujours  à  In%ruck 
tion  de  ^Yg^  beaucoup  de  mortification  ,  de  Taf- 
l^  jrf  .  front  qu'il  y  avoit  reçu  ,  pour  n'avoir  pas 
prévu  ce  ^le  pouvoient  faire  les  mécon- 
.  tens ,  qui  faifoient  des  menaces^ ,  fi  on  ne 
metcoit  en  liberté   le  Landgrave»  &  de 
s'être  laiffé  prendre  au  dépourvu.  Il  pre- 
noit  cependant  toutes  les^  précautions  pof- 
fibles ,  &  coniultoit  fans  ceiTe  avec  Ço% 
grand  Favori  TEvêque  d'Arras-^  fur  les 
.moyens  de  rétablir  fa  réputation ,  fins  ten- 
ter la  fortune  une  ièconde  fois  ;.&  comme 
fes  &>rces  étoient  inférieures  à  cellesde  ks 
Ennemis,  il  écrivit  à  fbn  Frère  Ferdinand 
^  à  Paflâu ,.  de  travailler  adroitement  à  quet 
que  accommodement  avec  (es  £nnémi$, 
&  cependant  il  prcflbit  la  Reine  Marie  A 
.  Sœur ,.  Gouvernante dcs-Païs-Bas ,  &  Dou 
;  Ferrant  de  Gonzague  Gouverneur  de  Mi- 
'.  lan  :  celle-là ,  de  tâcher  d'envoyer  une  Ar- 
.  mée  en  France  pour  faire  diverfion,&  celui- 
ci  de  hii  envoyer  inceflamment  les  Régi? 
mens  de  Napks.&  de  Milan« 
^^^   .     A  Pàflau>  plus  on  prefloit  la  conclu <► 
*'^;fiofti  des  affaires ,.  &  moins- il  ferablpitque 
Ton  avance.  Deux  chofcs  y  feilbient  obr 
:  flacle  5  rAfrriçle  de  la  liberté  du  Landgrave 
-  Pour  cetiM  de  la  Religion ,,  il  y  avoit  cnr 
•   ..  .<  .   ./  cûre: 
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Côre, apparence  d'accommodement  par  le 
moyen  d'un  Intérim  y  en  attendant  la  dé- 
cifion  du  Compile  y  mais  il  ny  avoit  au- 
cune apparence  qu'on  pût  convenir  du  pre- 
mier ,  patce  que  l'Empereur  dcmeuroit 
obftiné,  à  ne  vouloir  ouir  parler  de  la  li- 
berté du  Landgrave ,  quaprèîsquclesGon- 
fcderez  auroient  quitte  les  armes*  Difant 
qu'il  ne  fcroit  janïafs  rien  qui  pût  foire  dh 
tort  à  la  Maiefté  de  l'Empire,  &  qu'il. y 
alloit  de  fon  honneur  pr^^pre  ,  dfe  ne  met- 
tre point  en  liberté  le  Landgrave  par  force 
&par  des  menaces^pendant  que  fesEnnemis 
ièroient  armez ,.  ni  autrement  que  par  grâce 


&  par  ua  mouvement  de  Clemtnee.  ^  . 

Pendant  que  l'on  negocioit  ces  affaires  à  ^^^^^ 
Paflau  ,  Albert  qui  feul  avoit  le  Comman*  4gftin$: 


dément  de  l'Armée,  moins  prudent ,  mais  d*AU 
plus  avide  que  Maurice,  crut  qu'il  devoit^^rr. 
.profiter  de  l'ôccafion,  &  que  fans  s'amu- 
icr  à  faire  le  grand  Capitaine,  il  fe  devoir 
contenter  de  £aire  le  métierdeeorfairedc 
'Terre,&de  s'enrichir  du  pillagcqu'il  feroit, 
fens;  diftindion  d'Amis,   ni  d'Ennemis* 
Pour  exécuter  fa  refolution,  ilfe  mit  à  faire 
des  courfcs  avec  fon  armée  >«  fan&  autre 
deflein.  qne  de  piller  &  faccagcr  ^  fe  fou- 
€iant  peu  de  s'attirer  la  haine  de  fès  Com- 
patriotes :  iLn'y.  a  poiht  de  furie  d'Enfer  > 
plus  dangereufe ,  qu'un  homme  de  guerrr* 
fors  q^e  L'aviditédu  gain. s'cft  emparée  d^ 
ioacocur-  Albcfi;: 
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^^f^       Albert  fe  jettaavec  impetuofité  for  Icr 
*»^'^*   terres  de  Volfanegrand  Maître  de  TDrdre 
Tctttoniqtie ,  qu  il  livra  fans  aucun  fujct 
&  la  diicretion  dit  Soldat ,  &  quand  il  Teut 
ravagé,  ilncnvoulittpointfoitir,qu'bn  ne 
lui  eût  donné  cent  mille  florins,  Dc-là  H 
fcndtt  Cnx  le  Territoire  de  Nuremberg  , 
Villequi  étoh  fort  attachée  aux  intérêts  dcr 
Charles- Qnjnt ,  où  il  détruifît ,  ruïna ,  Se 
(iccagpa  plus  de  cent  cinquante  Villages  >, 
ou  Maifons  Seigneuriales  ,  &  brûla  plu- 
£eurs  Bois  &  Forets,  Il  y  a  des  Autears  quF 
le  traitent  de  fceferat  &  d'inhurwain  ;  maïs- 
d'autres difent ,  qu'il  en  ufa  de  la  forte,, 
plutôt  pour  plaire  aux  Soldiats ,  &  pour  ga- 
gner leur  affcdiôn ,  que  par  inclination  r 
quand  une  Armée  ar  le  eotifentement  dit 
Générât ,  les  Soldats  ne  font  plu5  des  hom^ 
mes ,  mais  des  Loups. 
'Autns.      U  fè  rendit  fi  terribfe  Se  fi  red^outâble  par 
les  rigueurs  qu'il  exerçoit ,  que  non  feule- 
ment les  lieux  voifins,  mais  les  plus  élor- 
gnez,  venoicnt  lui  offrir  des  Contributions^ 
à  fa  difcretion.  Les  Evcques  de  Bàmberg; 
&  de  Vitemberg ,  pour  éviter  les  domma- 
ges que  leurs  Sujets  en  pauvoicm  fouffirir  y. 
fiirent  obliger  de  fc  racheter  par  de  grollcs- 
Tommes,  particulièrement  le  dernier ,  qui 
après  avoir  donné  deux.cens  mille  écas ,  rat. 
^céde  donner  encore  la  paye  aux  Soldat s^ 
^uc  Toa  fit  monter  à  trois  cens  mille  écus. 

U: 
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II  força  la  Ville  de  Sucvc  à  envoyer  des  Dé- 
putez à  Nuremberg,  pour  les  obliger  à  en*- 
trerdans  la  Ligue,  &  IcsBoargcois  ayant- 
fait  réponfe,  qu'iU  ne  pou  voient  renoncer 
à  la  fujetion,  &  à  loDcYflkRce  qu'ils  dé- 
voient à  rEmpcreor^il  (émit  en  colère  con^ 
tre  eux  ,  les  attaqua  une  féconde  fois ,  Sc 
les  força  pour  fë  retirer  de  TopprefEon  ,  de 
lui  payer  deux  cens  millp  écus  y  ou  Talleri, 
de  lui  dbmier  doutsegrollts  pièces  d'Artillt^ 
rie  ,  accompagnées  dé  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceilairepour  (â^vir  à  ln^^errej  &dc  plus- 
dcfigner  ïaLiffuc#.  Il  crtit  en  faire- autant 
de  là  Ville  d*Uime ,  mais  il  n^y  réiiffit  pas  ,. 
car  lès  Bourgeois  qui  s'ëtoicnt  pourvus  de- 
bonne  heure  de  toutes  choies  necelfaires  , 
lui  firent  palïer  Tenvic  de  les  attaquer.  Ain- 
fi  il  tourna  fés  Armes  du  côté  dullhin ,  où 
3  fit  des  ravages  incroïables.  , 

Ces  dtfordres  affligcofent  fënflblcmèht  ^'^'  ""/^ 
l'Empicreur ,  *fc  ne  don«oient  pas  aïoins  de  f^irelm 
chagrin  à  Maurice  ,  i  qui  Ton  imputoit  f.mx. 
tous  les  malheurs  dfc  lii  gtnôrre  ,  en  quoi  on. 
lîefe  trotnj>oit  pas.  AinuCharlcs  V.voyant 
d'un  coté  les  menaces  ',  &  les  dommage»- 
même  que  caufoit  JeTtircen Hongrie ,  &: 
de  l'autre  les  progrès  ^te  feifort  le  Rcii  de- 
f  rance,  &  «e  pou  vant  fe  tirer  d  afikires  que 
par  une  paix ,  écrivit  à  Ferdinand  fon  Fre*- 
ttx  dfecohchirc  un  accommodement,  &r 
ifc  fitim  ^  neee^é  vcrtti.    Les  Princes  y, 

iîir 
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fur  toilt  les  plus  ptiiflansjors  qu'ils  croyertr 
,  pouvoir  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  y  fbnt  I«r 
plus  ibuvent  obligez  de  mettre  ctt  ufàge 
cette  maxime,  qui  (èmble  n'être  faite  que 
pour  les  plus  mifcrablcs  d'entre  le  vulgai*- 
rcy  maisauiE  ont-ils  be(bin  qu'il  leur  ar- 
rive de  temps  en  temps  quelque  mort ifica*- 
tion ,  qui  les  empcchc.d  oublier  qn'ife  fonft 
hommes  comme  Icsautrcs,  Voici  les  ArtK 
desdu  Traité  qui  fut  £ait  à  Vz&lvu 

ARTICLES 

*  JJuTraité^  fait  entre  ^Empereur  .Chdrlet" 
jSi^im^  ér  VEU^e'HrMoHrke  4Vec  fis 
jtllie^. 

Ir  r^  Ue  le  Duc  Maurice  Elcâ^ur  cfu  S. 
V^  Empire  &  fo  Alliez  ,,  que  vou- 
dront être  compris  en  ce  Traité  ,  feront 
obligez  çntrc-ci  &  le  ^.  AouftprochaiBy 
de  licentier  toutes  leurs  Troupes ,  &  de 
leur  permettre  d'aller  (êr vir  àm&  IsUïuer* 
re  contre  les  Turcsr 

H.  «Q^  Philippe  Landgra^vc  de  Hefle  fc- 
roit  mis  en.  Itperté  au  2  x.  du^  mei«  cou- 
rant au  plus  tard.,  à  condition  qu'il  dc- 
meureroit  toujours  dans  l'obêiffanjce 
^u il  doit  à  SaMajjefté  Impa^iale»  cou* 

,  forme- 
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formcmcnt  au  Traité  fait  à  Hallcn  Saxe, 
&  qu  on  declareroit  nul  le  Ban  de  l'Em- 
pire publié  contre  lui. 

III.  Que  Sa  Ma  jcfté  Impériale  ne  pourroic 
empêcher ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
ioit ,  ledit  Seigneur  Landgrave  de  HelFe, 
de  fortifier  fa  Ville  de  (Jaflcl  fc  autres 
Places  de  fes  Etats. 

IV.  Que  Sa  Majefté  Impériale  s  cngageoit 
trés^nccrcmeot ,  de  ne  fe  fervir  des  Ar- 
mées qu'elle  a  orefcntement  fur  pied  , 
ni  de  celles  qu'elle  pourroit  avoir  à  l'ave- 
nir ,  contre  aucun  de  ceux  qui  font  com- 
pris dans  ce  Traité  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  »  non  pas  même  pour 
cauft  de  Religion» 

y.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  Religion  , 
chacun  en  uièroit  avec  juftice  »  équité  , 
&  vivroit  en  paix.  Qac  pour  la  bien  éta- 
blir. Sa  Majefté  Impériale  executeroit 
la  parole  qu'elle  a  donnée»  &  feroit  pu- 
blier àLintz,(çavoir>quedans  Tefpace  de 
fix  mois  il  fèroit  convoqué  une  Dicte  gé- 
nérale ou  Nationale  >  ou  Conférence  > 
compofécdcPcrf<Minesdo6tcs&  pacifi7 
ques  )  tant  du  coté  des  Catholiques  .  que 
des  Luthériens  >  qui  auront  plein  pou- 
voir de  conclurre  une  bonne  paix  dans  la 
Religion  >  par  laquelle  non  (cutemcnt 
•    l'Allemagne ,  mais  l'Europe  entière  pût 
joiiir  du  repos  tant  f<»ibaité.. 

VU 
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VL  Q|2/n  attendant  que  cela  fut  exécuté , 
les  Pats  9  Prmcipautez ,  &  Perfbnnes 
qui  fuivent  la  Confeflion  d'Ausbourg , 
ou  Luth»:leas ,  ne  pourroient  ctre  trou- 
blez ,  ni  inquiétez  pour  cacifè  de  Reli- 
Sien  >  ni  par  les  Armes  >  ni  par  les  or- 
res  de  l'Bmpcreor ,  ni  par  quelque  au- 
tre moyen  que  ce  feit*    Qae  les  Luthé- 
riens au(fi  ,  ou  autrement  Proccftans  y 
ieroient  obligerde  ne  point  empêcher  les  _ 
Catholiques  de  joiiir  du  libre  exercice  de 
leur  Cuhe,  Cérémonies,  &  Religion  , 
&  de  ne  leur  donner  aucun  trouble  ni 
empêchement  U-de(ïus. 

y  IL  Que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par 
Sa  Majefté  Impériale  >  ou  par  les  Etats 
Généraux  dans  lesDietes,{èroit  pon£kuel- 
lement  obfèrvé  »  &  tout  ce  qui  pourroit 
être  un  obftade  à  Tunion  &  à  la  concor- 
de,  &  empêcher  les  Proteftans  de  vivre 
en  toute  fureté  >  cafTé  &  annuilé.  Que 
pour  cet  eflct  Sa  Majefté  Impériale  don- 
neroit  les  ordres  neceiTaires  à  la  Chambre 
Impériale,  en  telle  forte  que  les  Prote- 
ftans auroient  tout  fujet  d  être  contens» 

y  III.  Qiie quant  à  Tétenduc  de  la  liberté 
Germanique,  dont  on  avoit  déjà  con- 
venu des  principaux  Articles ,  icnticre 
réfolutionen  fcroit  remife  à  une  Dicte , 
ou  à  u ne  Aflcmblée  particulière:  &  qu'en 
attendant  ofi  acceptoit  l'ofifre  que  Sa 

Majefté 
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Majcfté  Imperialc^avoitiakeie  fc  fervk 
tn  ces  affaires  <lc  Ciwïfeilfers  5t  Jiiïgcs  de 
la  Nation  Atietmaide» 

IX.  Qoantà  Tégatit^  des "Voht  dans  la  Diè- 
te y  &  dans  r Adtnmiftratèori  de  ia  Juft i- 
ce  dans  la  Chambre  Impériale ,  Se  autres 
Tribunaux  »  q«*on  en  convîendroit  dans 
la  prochaine  I>iete  >  fiir  tout  en  ce  qui  re* 
garde  la  Religion ,  en  telle  forte ,  qu'au- 
cun des  Pancis  n  eèt  fiijet  dç  fe  plaindre  > 
qu*il  lui  fîi^  feitdatort  par  ie  nombre 
inégal  des  voix. 

X»  Q^nt  à  ce  qui  concerne  le  Roy  de  Fran?- 
ce  en  particutter,  que  rËleâeor  Mau- 
rice feroit  fe$  diligences  pour  en  appren- 
dre les  particularitci  »  &  en  informer  le 
Roy  des  Romains  >  qui  le  rapporteroit  à 
rEmpereur  »  tOHcbaiit  les  réiolutions 

2u'il  faudroit  prendre  (ur  ce  fùjet  dans  la 
>iete>  oà  elles  devtHentétrepropofées 
en  la  manière  aceoucumée  >  conformé- 
ment à  rétat  prefènt  des  affaires. 
XI.  Que  Sa  Majefté  Impériale  voulant  ex- 
ercer fon  augttfte  Clémence,  promet- 
toit  de  pard<>nner  à  tous  ceuxquiavoient 
porte  les  Armes contreelie  dans  IcsGuer- 
res  paflees ,  depuis  1^4^.  jafques  à  pre- 
fcnt  :  &  particulièrement  au  Comte  Al- 
bert de  Mans&ldt ,  &  fcs  Fils ,  au  Rhin* 
grave ,  à  Chriftophle  Comte  d'Oldcm- 
ourg,  au  fiaroa de  NaClech  >  à  Rechen- 

tal» 


/48     La  ViB  bs  Charles    Y. 

cal ,  &  à  Sebaftien  Scheftel  >  que  le  Duc 
Oldcric ,  le  Prince  d'Anhalt ,  &  le  Ba- 
ron de  BranfVick  fèroient  rétablis  dans 
la  poScffloii  de  leurs  Etats  -,  Se  que  ceux- 
ci  &  tous  autres  qui  étoient  compris  dans 
cette  Amniftie ,  par  la  clémence  de  TEm- 
pereur ,  &  remis  en  pcfTeffian  de  leurs 
Etats  ,  fcroicnt  obligez  de  promettre  & 
déclarer  dans  Tefpace  de  -fix  (cmainesj 
de  ne  plus  fervir  ni  porter  les  Armes  pour 
les  Ennemis  de  Sa  Majefté  Impériale  ^  & 
particulièrement  pour  le  Roy  de  France. 
Qu^ils  fcroient  encore  obligez  de  revenir 
en  Allemagne  dans  refpacc   de  deux 
mois ,  feutc  de  quoi,  ils  ne  fcroient  point 
compris  dans  le  prefent  Traité. 
XII.  Que  tous  changemens  &  innovations 
caufées  par  la  guerre  prefente  ceflèroicnt, 
&  que  toutes  chofes  (croient  rétablies 
dans  leur  premier  état ,  autant  que  faire 
fc  pourroit.  Qjic  les  Païs  &  Etats  occu- 
pez par  d'autres  (croient  rendus  à  leurs 
Maîtres  légitimes.  Sa  Majefté Impcria- 
le  s^engageant  genereufcraent  de  calïèr  & 
rendre  nulles  les  rai(bns  de  ceux  qui  ont 
jfouffert  des  dommages ,  jufques  à  la  pro- 
chaine Diète ,  où  1  on  <:onviendroit  des 
voyes  qu*il  faut  prendre  pour  (atisfaire 
chacun,  (înon entièrement ,  du  moins 
autant  qu*il  (croit  poflîble  ;  fans  toute- 
fois charger  aucun  des  Alliez  >  contre 

Icfcjudls 
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lefqucls  perfonnc  ne  pourroit  avoir  ac- 
tion publique  ni  particulière. 

XIII.  Qoe  le  Comte  deSolms,  qui  étoit 
fait  prilbnnierau  fervicc  de  Sa  Majefté 
Impériale,  feroitmis  en  Jiberté  ,  auflî- 

,  bien  que  tous  autres  Prifonniers  de  part 
&  d'autre. 

XIV.  Qiul  fcroit  en  la  liberté  du  Marquis 
Albert  de  Brandebourg  ,  d'être  compris 

.  dans  ce  Traité  ,  &  d'avoir  part  à  fcs 

avantages  comme  les  antres ,  pendant 

Tefpace  de  quarante  jours,  lequel  terme 

r  expiré ,'  iln'y  fcroit  plus  reçu  ;  que  d'ail- 

.  î  kurs  il  feroit  obligé  avant  cela  de  quitter 

les  Armes. 

XV.  Quant  aux  Gentilshommes  deBrunf- 
wick  ,  qui  doivent  être  rétablis  dans  U 

•  polïcflîon  de  leurs  biens  5  qu'il  fcroit  élu 
;  des  ComniilFaires  pour  convenir  des 
.;  moyens  qu'il  faut  tenir  pour  cela,  ôç 
,   qu'en  attendant ,  Sa.  Majefté  Impériale 

dcfcndroit   exprcffément   au   Seigneur 

Duc  deBrunfvvick ,  de  donner  aucun 
.  fujet  de  mécontentement  aufdits  Gen- 
^    tilshommes-.  QujDn  ndmmcroit  auflî  des 

,Gommiflaircs  pour  regkr  les  affaires  de 
-,    ce  Duc  avec  Guftar  >&  qiic  cependant 

ledit  Seigneur  Duc  de  Brunfvvick  fcroit 

obligé  de  quitter  les  Armes, 
rXVL  Qup  Sa  Majefté  Impériale  fcroit  oblî- 
:    ^ic$,  cftfl^m^c  Elle  y  ^agageri^  fa  parole  Se 
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/a  Dignité  ImperisJe  >  tant  pour  Elit 
que  poar  &s  Succellcars ,  de  faire  execa- 
ter  couc  ce  qaedefliis ,  fans  aucune  fein- 
te ni  refervation ,  Se  qu'il  y  puiâc  arri- 
ver de  changement  3  ni  ex  pUmtudme 
f9teflatis  j  m4fM€  ex  dlio  qm^vis  fréatxpm^ 
c'eji  à^dire^  ni  par  la  plénitude  de  ùl 
puii&nce  >  ni  ibus  quelque  autre  prétex- 
te que  ce  (bit ,  Se  iàns  qu'on  puifle  y 
oppofer  quelque  forte  d'ordre  éinaaé  de 
l'Empire  quc4x  puiflc  écre. 

zsnd'^      A  Près  laconclufioadeceTraité>&  que 
grave  ^  Ju\}cs  Princcs,  qui  dévoient  avoir  au- 
deltvre  dJcncede  l'Empereur  à  Aulbourg ,  y  eurent 
*^^*    été  admis ,  Sa  Majefté  Impériale  s'en  re- 
tourna à  Infpruck  y  pour  être  plus  proche 
du  Païs  de  Bavière  )  où  fb  devoit  faire  par 
G>n  ordre  le  rendez-vousdcs  Troupes  qu  on 
a  voit  feit  venir  d'Efpagnô,  d'Italie  &  d'au- 
tres lieux  pour  employer  contrela  France. 
Cependant  il  écrivit  à  fa  Reine  Marie  à 
Bruxelles ,  de  mettre  le  Landgrave  eh  li- 
berté y  mais  comme  il  n'avoit  pas  été  aver- 
ti d'envoyer  au  Gouvevnduir  qui  Icgardoit , 
)es  enfeignes ,  &ns  lefqaelles  il  lui  étoit  dé- 
fendu de  le  relâcher ,  3  nèvouiuc-pas  obéir 
à  l'ordre  de  la  Reine  >  lui  Êiifànt  fçavoir 
que  Sa  Majefté  Imperiaielui  avoit  défen** 
du  de  le  mettre  en  liberté ,  quand  même 
il  lui  en  eftvojK^oic  l'oj^àfc^^piï^  écrit j,  à 

moin» 
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moins  quon  ne  lui  apportât  Icsenfcigncs 
<ju'il  lui  avoit  données.  Ainfî  on  fat  obli- 
gé d'envoyer  un  Gentil-homnw  exprès  à 
1  Empereur  pour  les   lui    demander  >  au 
grand  regret  du  Prince  Guillaunocftls  aîné 
du  Laodgrave,  &  dcsGencîls-hommes  & 
Seigneurs  qui  étoknt  allez  avec  lui  pour 
recevoir  fon  perc,  &  Tacconapagner  dans 
fcs  Etats,  &  cp^i cofflifflseaaçoicnt à  croire, 
qja*il  y  avoit  là  encore  quelque  anguille 
fous  roche  ;  mais  ils  furent  bien-tôt  après 
détrompez,  car  on  n'eut  pas  plutôt  appor- 
té les  eiifeignes  »  qm'on  h  mit  incontinent 
en  liberté.  En  partant  il  donna  beaucoup 
de  marquas  de  fa  libéralité ,  &  s  en  alla  à 
Caficl  plein  de  joyc.  Ce  qui  eft  contraire 
à  ce  que  dit  Adriani ,  qui  prétend  que  le 
Landgrave  ne  fut  pas  mis  en  liberté,  mais 
qu'il  tut  feuliemcnt  remis  entre  ks  mains 
de  TElcdeur  de  Cologne,  Se  du  Duc  de 
CIcves ,  jufques  à  ce  que  l'Empereur  iè  iîut 
alFuré  du  repos  de  rÀllcmagnc. 

Bien  que  le  Traité  précèdent  eût  paci-  ^^  '^ 
fié  toutes  choies ,  le  Marquis  Albert   de  ^/^^^ 
Brandebourg  n'en   voulut  pas  oiiir  par-  Albert. 
1er,  ni  renoncer  à  l'alliance  qu'iLavoii  avec  i^;». 
U  France.  Maurice  &  fes  Alliez  après  la 
concludon  delà  paix,  ou  lors  qu'elle  étoit 
fur  le  point  d'être  conclue  avec  l'Empereur, 
écrivirent  des  lettres  fort  honnêtes  à^Hen- 
ty  IL  pac  lc%udle&  ils  If  rcmcxxioient.  de.     . 

tout     "' 
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tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  eux ,  &  cîe 
leur  avoir  procuré  un  accommodement  ho- 
norable avec  l'Empereur,  de  fcbéiflancc 
duquel  ils  ne  pouvoient  pkzs  fè  fëparer. 
Henry  leur  fit  une  réponfefort  honnête, 
par  laquelle  il  leur  declaroit ,  qu'il  n'avoit 
pris  les  armes  que  pour  leur  intérêt ,  & 
<jue  puis  qu'ils  n  avoient  plus  beibin  de 
Ion  iccours ,  qu'il  prehdroit  d'autres  me- 
fures.  Enfuite  Maurice  fit  fes  derniers  ef- 
forts pour  obliger  Albert  de  Brandebourg 
à  figncr  le  Traité  avec  fcs  Alliez  y  n'ayaut 
pu  rien  obtenir  de  lui  jufques-là.  L'Em- 
pereur ,  qui  ne  {buhaitoit  rien  avec  tant  de 
pafl^on  que  de  voir  toute  l'AUenciagne  en 
paix  ,  afin  de  pouvoir  porter  fes  Armes  en 
Hongrie  contre  le  Turc ,   &  contre    la 
France,  écrivit  pluficurs  lettres  fortes  hon- 
nêtes au  Marquis ,  pour  l'obliger  à  celïcr 
de  defbler ,  comme  il  avoii  fait  )ufques-là , 
rAlIemagnc,  1  renoncer  à  la  France»  & 
accepter  le  pardon  qu'il  lui  ofFroit  fînce- 
rcment.  Mais  il  demeura  toujours  obfti- 
né  dans  fon  fcntiment  »  &  rcfu(a  même 
avec  mépris  les  offres  de  l'Empereur,  qui 
voyant  cela,  le  mit  comme  Rebelle,  & 
traître ,  au  plus  fevere  Ban  de  l'Empire  que 
i'pn  eût  publié  contre  perfonnc. 
Mau"     .  Cependant  l'Eleiâieur  Maurice ,  croyant 
tice  é»  qu'il  étoit'  fort  difficile  que  l'Empereur 
chsr-  u'jgûi;  jçohicrvc  qùclquc.rfiïlcntiment  dcç 
^^^=     -     .         -  ^  offcn. 
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l&ûffi$qu ii/âvôit  rcçûèy  de  luî,  qtioî  ^•''"'* 
qixilmt  hk  c(i  fâîx/  crût  qii'il  dcvoit  -^^^''''* 
l^her  de  guérir  eiiticrcmenc- fon' çcelirJ 
Il  fat. donc  k  troaver,  &  lui  oiffrit  de  le 
icrvir  en  per/bnne  avec  toutes  les  forces 
^ntrc  le  Marquis  Albert.  Cet^c  offic  faite 
«ivcc  tant  de  bonne  volonté  &  de  zclc  , 
B^lixn  fi  grand: plaifir^'  à-  Gkarlcs'  V;  qu'il 
ra^ccpci  ,japrési>vWembrafffàVéte  beaiil 
coup  d'affcdion.  Maurice  avoit  d'âîRcnri  • 
^mené  avec  lui  le  jeune  Duc  de  Brunf- 
yickj»,  quil  avoit  gagné  par  les  perfua- 
ûçns^'Sc /qairfir  les' mêmes  offresà TEm- 
pç^çur.  Atnfi  iU  fiïcnt  fitr  fc  ch  wtip'  «n^ 
ftinÙc;  l^œr,  traité  'SLvta  I«i ,  fc  liguèrent 
l<>u§  contre  Ajibert ,  «c  Maurice  '  fot  ^ét^ 
i^aré  Chefdc  L'Année  Impériale,  à  laquelle 
U  ayôît  jomt  fes^roupes  &  celles  du  Duc 
4c  BriinlVick.  Pluficuns  Gentils- hommes 
lol^^taires  albcèntiiaffi  iervir  fi^à'MàuÂ 

rice.  /     î  --r  '.    ;    1    .      ■•.';  /.-■     \ 

t  Albert  ne  perdît  poirrtftiiit  p^  c<Hirage ,  Miktii 

3 uoique  fesibrces  fuflent  inférieures  è  cdlles  ^^  é" 
e  fes  ennemis ,  parce  qu'il  fe  voycî^t  foû-  ^^^rt 
(emi  p^r  k  Roy  de  f  rancc  Ai»fi  s'étant  {^y^*^** 
mh'in.  Campagne  le  premier  a^eis^^oii-  iuh^:^ 
lagCQriiimrçé  qôi  aUbit  jufi^ties  àîfat  >è*^  i^ile.  - 
mérité,  loin  d^ttend|eclfË]tAemi;^^â&re  xj/^** 
tcfnirfiir  la  dfSenfive  ,';âi  s'appc(^)ia::ide 
bi  pp^r  Vattaqiicr  y  ■.  le  pourfeim,  ^  le 
b«jft;eli^.  {^r,  d^se&affmo^iitt^coiitînael^^ 
l'îAT*mcIfIs  A  a  les. 
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ks»  qni  étoiciK  poiutadc  T^omufinEM 
rcpoijdirccs  par  Je»  l^aihGpîâl»  âttc  perte  à 
peu  prés  é^^  des  dew  coca^  ttais  pM 
confaderablc.  >UurkeflMii)dkBiencpra<^ 
JcQC  Se  habile  gagpok  taaioândn  conpi 
en  attCDdaiit  une  occafiôn  (kltotablej  S 
{'vrivce  dc>ooO^«  hookoirs  de  pied  qolil 
4cvott  lec^eir.  liais  Aliskir  mcuNil^ 
incar  iaioa^ieM^  pcM^  pareettelianljk'-* 
ic .  ^  lui  Êûfoit  lififuer  t0iitts  chdfei 
iàns  ^  pailèri»e«ianeiic»  lai  prefoica  h 
SacaiUc»  que  Mimike,  ^i  marciiok  i 
pas^  plomb  »«(rottrcfi>b  ic  lui  dooMr 
le  ies4«iaîo*itt  matm-  Sokdane  ^fiAU 
best  ne  «ooluc  ptoAvuiarktenips  kMiUk- 
àpt  de.  raolfMt  le  ifergoitr  i^'H  imendôk 
cr  ((wlà^chiquefiAiMpàtieècekliriâfr 
&ii«»  il  tiivaUBctaiile  à  fim  Eboemiste^ 
unt  de  fitrie»  Ar  rnsporu  dfabord  «lat 
d'avinMi0i,qail  ibddpit^wb  Viasàif 
$'aUois  déclarer  pour  luL 
B^jf..  la  Saisie  fai34nBnoBdMSWtrlai|e 
7 M-  ipattiaagw»  «Kil  a'étcnA  J8fi]ii«sâiix  bêvdr 
^'''•.  dafleaveUwctairpeiit^torefaedekîig^ 
Kri*  W>P«o««*aroèfc^deoji6eiteratt««îdow 

.:  1  ;  t  un  Pi^ç  dè&T^i^Béuxé  {^  qi»  i^ivoiv 
pluS'  î.eomrnanderc  que^ïn  iumctati  >tar 
8loctsfki^ge9a^  pirnilqfqaef^Ufsiréi» 


fbit^ïlvXy  crtetnù'ilfâUoitfeuvet  fa  vie 
}wtf  fctfwteé ,  aiiifi  â  fe  retira ,  avtc  îaW- 
^  ël  avoir  cominchté  laBataiHe  ùiti%  juge- 
«ait ,  &  la  gloire  d'avqîr  combattu  en 
H«rôs ,  &davoir<i0nnéteatïtcûp  de  pci- 
HtkVEtmttAi y  auqûd  il laî^  Je ^^%^Z^  » 
Jesdépôiiîlks,  &Wpaïs.  Madiifcc  /ôlUci- 
tédéi  fiehs  dçflepaj  tâht  rifcjiteF  û  Vie  ^ 
apfés  avoif  combattu  pendant  plais  de  det^ 
héarcs  à  pied*&  à  cheval ,  &  fait  la  JFofic^ 
\\<m  de  Capitaine  &  dd  Srfdat  ,  â^uis 
béai^offpdegldirepoàf*foi,  te  réthportç 
désavantages^  cdtrfîdttables  poxtr  TÈmpef 
rénr,  fut  &cflB'  ttiôrtcHenicrit  d*if ri  (Coup 
d*Ar'<iuébufe,-dônt  il  mourut  trois  jours 
àpïés  ,  au  grand  déplaifit  de  rÊfnpereur^ 
IJui  avoir  r«ôlâ  de  Templôyer dans  h  guewt 
qu'il  àllôit  entreprendre  cbntre  la  l^ranccj 
?foht  nôxi^  parlétèns  dans  le  prctnier  Livre 
du  quatrième  Voïùmê'dceettjb  ihïiftoîré.  Je 
tac  contenterai  pour  la  fin  «te  célùî-ci ,  de 
4rre5qae par  la  mort  del'Êkâèûr  Maurice, 
rAHcmagneçcf  dit  un  grand  Prince ,  FEm- 
p^é'un  graiid  tSâcpitaine  ,  les  Armes  un 
«tôdéJe  de  yllei^t  y'^}^  Màiïôn.de  Saxe  un 
^a*û'<f  Hérb$.'  "  Il  n'élâàfa  point  d'Héritier  , 
fic  AugCffte  fon  Frèire  ,  ôùifut  un  oxcm- 
*fc  parfait  dtf  ïefe  fc  â  àttàcTiemcrit  au 
%ittî'  pôblîc  ai  f  Afleiiiagnc ,  lui,  flicceda , 
it>mîf66"rîîQ*tfi  Id  4^dri5  ' 

*  "  tâ^lïfôftWetttïlèaèurcauftf beaucoup 
^•^  Aaz  de 
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de  dcplaifir  à  Charles  V.  qui  avoic  dcflèiii 

Ohfi^  (Je  fç  feryir  de  lui  contre  la  France ,  voyant 

^sttêm  qu'i^çjjj^y  jj^  j^yqJj  réfolu ,  pour  fiiivrc  fon 

courage  Martial ,  de  tondre  y  comme  il  avoit 

accoOtumé  de  dire ,  &  de  ce  ifer  U  Isime 

ffiperfinle  de  U  Breku  d^jinfiriche.    Mai$ 

iau  fond  Charles  V.  n  avoit  pas  tant  de 

(ujet  (ie  plaindre  Maurice  >  parce  que  quel* 

^ue  âffeftionné  qu'il  parût  à  (on  ièrvice» 

par  rcconnoilTance  des  obligations  qu'il 

lui  avoit  »  il  eft  pourtant  vrai  »  qu'il  n'y 

fiyoii  perfbnne  qui  fut  plus  que  lui  fur  (e$ 

gardef  pour  empêcher  que  la  Maifbn  d'Au- 

ttrichè  y  qui  étoit  fiort  voifine  de  (es  Etats  » 

pe  devint  trop  puiflântet   Auflli  avoic -il 

accoutuniédedire>  ^miéiMSfen  d'Atf 

Priche  ferpit  fltts  4imeé  des  AUematis ,  jf 

elle  /toit  metns  fmjfante  e»  Allev:4gt§ey  (jr 

{'  jm*etle  le  fût  d^vétntétge.  en  Éfp^gne.  Po^ 
icique  pourtant  mal  entendue  ,  ^  mal 
digérée}  car  fi  cette  Mailbn ,  je  dirai  mê- 
me la  branche  qui  eft  en  Allemagne  ,  njr 
'^voit  été  fort  puiflauçc  >  le  Turc  feroit  aum 
ihaître  de  TAHcmagne  qu'il  Tcft  de  l'Afie. 
Les  AUemàns  ont  bien  contribué  à  chaflèr 
les  armes  Ottomanes  de  leur  Pats  »  qui  en 
"a  été  tant  de  fois  inondé  »  n^ais  c'ell  la  Mai- 
fon  d'Auilriçhe ,  r£fpague  »  &  Tlt^lip  >  aui 

f>ar  leurs  travaux  &  leurs  Cicultez  ont  uui 
es  digues  qui  ont  arrêté  les  ii\ondations  Sç 
l^s  çntrcpriTe^  dç  li  MaÎTofi  0(cpqaj|ne, 
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9c  (butenu  h  liberté  Germanique.  " 
.  Si  rÉmpereitr  veut  tetiit  ft  pliiiTaiicc,    ^^^^^ 
ACietrrpécher  les  Guerres  Civiles  çn  Aîlc-^t-^w^r- 
miagûc  ,  il  doit  compofer  fc$  Armées  dc^qu^. 
Soldats  de  la  Natibri ,  mails  de  Chefs  étran- 
gers :  car  les  gens  de  cette  Nation  ne  fe 
cbnduifènt  pas  d'eux-mêmes ,  comme  (ont 
prefque  toujours  les  François  ,  &  cncordi 
plus  les  Italiens,  mais  ils  ûbéiAent  à  qui.  <, 
on  Veut.  D  ailleurs  les  grands  Capitaines. 
AUemans  ne  travaillent  qu'à  leur  interct 
propre  >  de  (orte  que  l'Empereur  >  quelque 
puiâant  qu'il  (bit  »  eft  obligé  de  dépendre 
d'eux  ,  fans  quoi  ces  Chefs  ay^nt  toujours 
le  Peuple  à  leur  dévotion ,  oniieVerroit  que    .  >  : 
guerres  Se  divifions  intd^^cs  dans  le  Pàïs*     ^ . .  • 
Charles  V*  l'a  éprouvé  plus  que  tout  auVreV, 
Ce  fut  un  malheur  pour  lui  qu'il  y  tut  de 
ù>n  temps  tant  de  grands  (Japitaines  de 
cctçe  Nation  ,  &  fi  la  fortune  n'eût  faîc 
naître  en  mémc-temps  les  plus  grands  Ca-^, 
pi'taines  du  Siècle  dans  fcs  proprei  BtAi% 
d'fifpagnè  5  d'Italie ,  Se  de  Flandres ,  Jean 
Fredcnc  s  Maurice  ,  Albert  de  Brande-  ' 
bourg ,  Philippe  Landgrave  deHeflfe  Tau- 
roient  dévoré  s  ou  du  moins  ils  Tauroienc 
fournis  à  leur  puiflance   :  déjà  même  ils 
en  avoient  formé  le  deflèin  »  &  en  étoienc  ' 
Tenus  bien  prés  de  l'exécution.  Gu^ldi  x 
remarqué  que  la  réformation  de  TEglifc , 
OU  l'herefie  y  comme  il  parle  >  a'a  pas  été 
Àaj  iutrcH 
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incrodoitecn  Anemagac  par  des  Prînaft 
pieux  4&  ^Icx  »  mais  par  dc$  Çap^aiiies , 
&  des  Gocrrijers^ij^juiisiB^conrayfa^cii^ 
•  comme  tl  ne  s  explique  ps^iiauma^ ,  je 
'    crois  qu  il  at^Kcuda  par-tà  les  qiuire  Friiy: 
ces  donc  je  YÎens  de  parlçr* 
-  p^^^^      PIu(ieursHi(h>neosontdic»  q^ec'étoit 
f  «#f   '  tfQ  miracle. qpe  Dicii  avoic  Ëiit  en  .^venr 
chsr*    des  An^miuis  >  qiie.Clurk^  V»  M  iê  âc 
/''    r  rtnàu  Makrftabipjudcl  AHçmjgac.  Il  cft 
*^»  '*"  X^fi  qu'un  Emççfçur  belliqucMx  coimne 
r^if  W  ^*^^  »  qui  poflcdoit  taotd'£cac&  5(  de  Royau- 
fy,  4^.  mes  en  Allemagne  &  en  ta^F  d  autres  pais 
folm  d$  derEarQpc>quiavoi(  de,  ^  ttoi^brcufes  ic 
lAllê'  (1  aguerries  A  ti»4«^  ^  uat,  de  Ch«fe  &  de 
Tf is    ^"^  Caj|iiaiiv»^WQitrA*csi|)ftb^  >c  m 
^^      dirai  paf  de.fi^)jugwr  ,  mai$  d  en^ntà: 
toute  TAHemagne  quand  elle  auroic  été 
deux  fois  plus  grande  qa  elle  n^eft  >  ce  qu  i£ 
ne  fit  pourtant  pa? .  Xa  TkeQlpgte  qui  ju- 
ge tgu)o^rsLcbaritabiciai;nt,  dira  fansdaur 
te  que  ce  £ut  un.c^t.de  modération  de 
cet  Augufte  Empere^  :  mais  te sPoUtiques 

?ui  raiionnent  eaMedjecinsdiront  que  ce 
rince  fàge  &  ibbre  n'ignoroit  pas  >  eue 
fbu vent  poui;  trop  fnanger  on  ^te  foo  efto« 
mac  ,.  de  que  Ipa  eft.oUigé  derejetter  ce 
qu  onî  a  pri^  dit;  trop  ,  avec  perj!  de  s'attirer 
qiielque  Êclkeu(e  maUdk  ;  Qgj^inii  ce 
Frince  voulant  profiter  de  cette  expérience 
fit  l'appliquer  à  la  pollûque  >.  ne  voulant 

pas 
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(bi^tc  .^odçrcz/  fui  ce  fiijct  ^  %uc  qoand  il§  ?^«»f^- 
n^o^  î(thx<^yrà<kaa&om  ^  ni  moyens 
4ft^^^i^^'^  â'à>o^àèr  i(ui0am&u^  Etat!» 
èrÇCtfx-qalU^oflTedeito  di)^^  Tant  4^n  A-' 
U^fxoÀ^t  ti'Quva  de  païs ,  ii-nc  iuc  jamais^ 
txs  4e  £ùrc  des  coécpêtes  »  il  mourut  me-- 
Vkten  %n  bÀ[%nit  ;  &  Charles-  Qinnt  ne  fee 
jamais  i-siifaûé.  d  acq^ciir  des  Ten*c«  À:  de» 
Paï^^  t^é;  Jôrsje^c  ic  otorceâa  itôit  trop; 
^  pvuf  .kpoqvoiraivaler.  0^  cet  Èm- 
pereKMT  9^^c  paâ  di.dans  rdpricle  dellèin 
f  e  j^iiie  r£nq}îre  une  ^tanârchie  pour  fà 
Maifon  ,  il  en  adonné  trop  de  marques 
4^j>s  Çsi^iSHi&akt  y  pour  A^'oh  en  putilc 
o9P(^>^  ileft  certain qull  l^^sturoit  &it  y 
$  ièsi  d^flfitns  naToirrit  été  arrêtez  par  la 
valçtir  â$:lej(:qiiraffe  des  AiUmans  ^  Ravoir 
4es  deux  Dtîcs  &  Saxe  Jean  Frédéric  !c 
Maxirtée  >  du  Mardis  Albert  de  Brande* 
b99<:g  >  &  <!ie  Phil»{i|eLaiid^ave  de  Heflèr 
ÇÂji^^de  JtutherloiHMéflie,  iqai  bî don- 
s^a  4^«>ups  m^ce&  y  fi  ce  &  «ft  «rec  l'ipée/ 
4fî  fooma  ra^c  ta  ôli;wd  r  4tki  ne  fit  pa^^ 
moîm  d'effi»  qœ  i  ^pie.  ÎT^^  furent  ceux 

Si  démontèrent  la  grande  mâchée  que- 
t^lcs  V.  avok  pr^iarie  foilr  ^abttr  & 
Aa4  Monac- 


f6o  La  Vib  be  Crahics  y. 
Monarchie  en  AUemflgne.  Poar  qa  tut 
Empcteor  d'un  cooiage  niaitial  de  qui  cfib 
déjà  poîflànc  pmt  «les  «Etats  kereditaircs, 
devienne  Maître  de  l'Allen^gne  ,  il'faffit 
que  cette  Nattoii  (è  tronre  &ns  CapkaineSj 
fc  qne  TEmperear  ait  de  bonnes  Armées. 
Les  Allemands  (ê  kiflent  volontiers  con-- 
duîrc  aux  autres  à  Têtard  de  la  guerre»  da 
Gouvernement»  &  (Sela  Religton  ;  mais 
malheur  aux  Princes  qui  les  comihandenc 
s'ils  ne  font  capaUes  de  les  bien  comman- 
der 9  car  ils  ont  accoutumé  de  (è  donner 
au  plus  fort.  Auffi  les  Luthériens  attri* 
buent  tout  ie  ibccez  de  leur  Religion  au 
bonheur  qu'elle  eut  de  paro)tre  en  un 
temps  où  il  V  a  eu  tant  de* Princes  courageux 
pour  les  dérendre  >  fans  quoi  elle  auroit  été 
éteinte  dans  (on  berceau» 
/  Je  finirai  ce  troifîémc  volume  de  mon 

fioiudê  Hiftoire  ,  par  le  récit  de  quelques  évene- 
ûcûur  uicns  arrivez  au  Royaume  de  Naplcs.  La 
de  Ko  CouF  de  Rome»  qui  ne  manque  /amais  dé 
*"'        planter  le  piquet   oit  elle  peut  ,   voyanlf 
i/js  .l'Empereur  Charles  -  Qujnt  fi  embaraffê 
dans  la  guerre  >  voulut  profiter  de  Toceà- 
fion  y  ôc  tâcher  d'amplifier  la  ^urMcHâion 
Ecclefiaftiqùe  dans  ice  Royaume:,  crîDyant: 
qu'ét^^t  nef  de  TEglife  »  TEmpereur  en 
qualité  de  Roy  de  Napks  fedevoit  conten* 
ter  de  la  Jurifdiâion  temporelle  ,  fans  fè 
mêler  des  a£û|:cs  des  Ecclefiaftiques^^  ce 


m. -P  À  1^1.  Liy.  V-        f6t 

^nimc  vouloit  dire  autre  chofc  ,  finon  qu'il 
vouloir  établir  deux  fouverainetci  dans  ce 
Royaume;,  Tune  pour  fc  Pape  fur  tous  le» 
ordres  du  Clergé  j  &  Tatïtre  pour  l'Empe-  ' 
tcur  en  qualité  de  Roy  de  Napks  for  les- 
Séculiers  :  en  quoi'  le  Pape  avoic  k  plus 
confiderablc  part  >  finoh  à  l'égard  du  nom-' 
brc ,  au  moins  à  Tcgard  des  xichtSçs^  .& 
de  lapuiflarîcc.  ^    .        - 

Pour  venir  à  bout  de  ce  dc(!èiri  ,  le  Paptf .  p^j;^,v 
Jules  III.  commença  par  tâcher  d'y  éca^  i^4e  d^ 
blir  un  Tribunal  appelle  dcHa  Fabrrca  di  saint 
SanPietro  ,  la  Fabriqua  de  Saint  Pierre.' ^^^^^'^^ 
Il  en  fit  dreflfer  fa  Bulle,  &en nomma  Ici 
Magiftrats  fans  en  donner  aticune  coiînoif- 
fànce  à  rEmpercur.  Mais  Don  Pîetrb  dc^ 
Tolède  fon  V  icc- Roy  s'y  pppofa  vigoitretl-** 
fement ,  &  défendit  à'  peine  de  la  vie ,  de 
porter ,  ni  liretette  Bulle  dans  leRoyaumcy 
ni  de  tenir  la  maift  à*  Tétabltlfement  de  ce 
Tribunal.  Et  à  qui  que  ce  fôç  d^acccptcr  ,^ 
ou  d'exercer  ces  charges,  à  peîtied*ctrcem<' 
prifbnnez  julqucs  à  ce  que  Sa  Mayefté  Im^ 
periale  en  eût  été  informée  >  &  qu  elle  enit 
eût  autrement  ordonné.  Et  comme  le  Y ice> 
Roy  fut  menacé  par  le  Nonce  d*être  ex-- 
communié  par  le  Pape ,  illttt<répondit  avec^ 
ùi  hardielTe  accoutumée ,  tout  Catholique 
2clé  qu'il  étoit ,  du  moins  en  apparence- 
J  aï  ufi  bon  Muitre  ^  &  qm  0  les  WMinf 
a£ex»  longuis  fof^r, me  donner  Vâl^Jfflnmn^ 


f&t   La  Vif  pM  CnAitt»s  V. 

Cette  entreprise  du  Pape  doona.  beauamfr 
iu^  de  chagrinai  Ecnf^CFeuF.^  AjzntMMÇMc* 
ieil  force  qu'il  doMiit  Êûre  dans  luie  celtr 
coajoaâftir-Cr&  eadoek  (armes  de  reilcath 
ment  il  e»  dévoie  ecrsre  aa  Pape  y  afr^ 
piofieisrs  avisdifoens»  il  fiit  conclu  qu'il 
£dlott  approuver  ce  lyi'avoit  Êiic  le  Vice* 
Rey  9  ÔC  Icuer  le  ztle  qu  il  avoit  cémoigni 
en  cette  occafion  pour  les  iuceréts  ,  de  la 
g|oii>e  die  cette  Couronae^r  Le  charger  de 
continuer  r  &  de  procéder  rigoureuicment 
contre  tous  ceux  quicontreviendroient  2ux 
ordres  qu  il  avoic  donnea.  On  fit  informer 
de  tout  cela  le  Nonce  qui  réfidbit  auprès  de 
Sa  Ma)efté  Impériale ,  ùlxïs  en  Eure  la  moin- 
dre plainte  au  P^c  9  leouel  voyaist  le  préjU' 
^e  que  cela  failoleà  (on  homieur  &  à  ion 
autorité ,  en  écriyk  des  lettres  éort  honnêtes 
à  rÉmpertur  »  cgû  fociCraitir  à  TétaUîflè-^ 
meut  de  ce  Tribunal. 
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Arcs  de  Triompbt  ai  BruxeRcs  à  l'ieBcréè  de  Philip^ 
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JifTan-Aga chaAe  Tarmée  des  Chrétiens  ,  4» 

Jlu/Bourg  pris  par  TEleâeur  Miaurice  «  /  f  o.   5 1:| 
Audience  accordée  par  datles  Y.  h  Sibylle  Du* 
dicflê-  de  Saxe  ,  shrec  pbfitttrs  partictilaritez  • 
~    a40.  Au  Landgrave  de  Hdk  -  Caflel  lots  dé  fa 
gr^^^ce  ,  »74    CérciBonie  q^e  FBmpereur  f  fiç 
•brervet ,  17^.  é^  fniv.  Grande  aoorttficatiotf 
de  ce  Prince  «  pluficurs  diofes  remarquées ,  %J7^ 
'   Au  Légat  i/«i«re,  de  Paul  III.  dans  la  Diète |^. 
sS7,  Pleurs  dtfcours  8t  mutmuicrcontreelle , 
^S^r&aifontaL'guéef»'  sp^ 
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VifeJes  Turcs  ,  87.  Prend  Rcggio  dans  b  (Vaw 
bre ,  S8»Faic  des  courtes  U  des  brigandages  (iir 
fes  côces  du  Royaufl^  de  Naples  ,  ihidm  Va  k 
Marfeille ,  boime urs  Qu'on  hii  fiûr  #  5;*  A/Hcge  ^ 
prend  de  (kcage  la  tîIk  ^  Kioe ,  ^r.  A£cçe  la 
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uzïoll  «  ^fi.  DonnaralarnicàlaTilledeNa- 
ples ,  ihid.  Eft  cbaâc  par  lesÂfouxs  du  Vice-Roi^ 
ikid.  Va i^taouer  ^ifîrne  \  xi%.  «I^cfleins  %p'S 
.  a  fur  C(»ttc  vil^y  lit  moyens  dofiC-U  fc  ferc  ppuî: 
, ,  la  furpcendcc ,  iiitL  Fait  mettre  i  terre  fcs  Trpn- 
Pfs,)  xif,»  i^$,  Une  tempête  (urTenne  fo^ 
ofîge  à  ic  retirer  #  1(^4  Attaqua  &  furpif  nd- 
PoIicaArç  ,  )i7r  Uppari  ,  dégâts  (pi'il  7  fait  * 
/fliiif.  Faitdeff:fn  die  t'en  retourner  à  Conftanti- 
s  DÇpk,  a^^S' Mcnrr.  ihiiU 

$suk^V9mc  \l^oy  d'A%cr  rackette  Dr^gutRais  foa 
.  .Faiy^lj  ,  44./.  M0ycl^.dom.U  {e  ieir,  ^%^« 
Piffknkci  qu'U  j'troa^Te,  iiUU  En^uci^f  fina* 
Itmi^tàbovt,  ihèd, 

lUrcflottc  »  ioyc  qu'elle  t^nioignc  dt  Va^riyée  du 
,.  Pjciacc  Pbiiippe  ^  ^>^.  Honneurs  qu'on  lui  fait,. 

Î.  •     •         .  •   .     .  .  ,'     «*'^ 

a^on  dt4a  Caxi^  yo^JkxiuÀi^t,  Pojin.  ^ 
atfille  contre  les  Lucberic/iis  ^  ^  jir^&  dcA:ncr 
contreeui,  %t^.  CommcDcemenr  delà  Baraine, 
xio.  Nombre  des  moi^  &  des  blcficz  »  rai. 
Qui  remporta  la  TÎâoire  ,  ibid.  Oh  crainr  qiir 
le  Duc  d'Al^o'yaiciéU  t4)é.^  ^i|>  L'£lcâ»iir 

IDU# 


DES    MATltKES. 

toire  le  les  l^am^Qears  »  qacls ,         %  %-j-  %%t> 

Seaucaire  (  Fraofois  de  )  (on  avis  fur  la  paix  avec 

-     Charles  Y.  »i* 

JWâme  4e  la  co;idiike  it  CWte  4e  Je  Fjrao^oîs  I. 
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BoUe  pour  k  coftiM>€ati0ft  du  Coadle  de  Trente , 

5  8..  Autre  p0ac  k  xcroqner •    .  é  4 


CArafft.  Voyt»  Jean  -  Baptifte.^ 
Cardinal  Car  pt ,  Gouveraeur  de  Rome  en  lab^ 

feacedu  Pape.  *^ 

Cardiml.  Yo^rez  MadmceL 
(Curdiaa).  Yoyinç  Sfon^rato* 
Çaidttial  legat,^  Voyess  Prançmr»' 
jQaffdinaax  l^gaftf .  Yofc^Legauv 
^riati  Piis  raTSfé  par  kaTvees.  .  :     ^  txf 

Cariarti ,  pria  le  ÊuBcagé  trefr^ecmlkliea^par  Bar- 

brraedSTe.  1*8 

Ca<  hcj:iutfta  Gakre  das  Charalkrs  de  Makhe  ytuC* 

«e  seaident  qui  lut  acrifa.  4f 

Xàtholiques  aaicontcnf  du  Docaet  pi^aJi^par  Cbar-^ 
.    ltsenfiiTattcdes£at<keriens«sa8«S'eiBfIaigSient 

acfuias'afpaifene»  iECosnmanr^:.      ^       ihid,- 
iCavalca^-  Voyca  Entrée* 
Ckarica  Pdaee  dï^apK  »  fik  da  ptinoe*  Philip. 

pc.  -  1^0 

ClMdcs^Qiiau&^ilafiiii^dttuKcia^ 


TABLE 

fct ,  félon  la  rdatioo  envoyée  an  Pape  par  ffCs* 
g  kicti  *  ^  Aappicnd  qac  Pcr|Hgnan  clfc  affiegé  r 
49*  EnToye  Philippe  Ion  fils  pour  faire  ieTccle 

3^e,  jo.Bunaearit qu'il  bk  à  Oihive  Far< 
e  Ton  fendre  »  57.  Inllances  qa'il  ^c  poar  k 
Conàle ,  ikid  II  y  envoyé  des  Atubafladeors  • 
à^ii.  Va  en  Italie  après  avoir  \z\(Sé  le  Gouverne* 
nent  d'Efpagne  an  Prince  Philippe  ConRU  »  64* 
Vent  qtt*on  marte  ce  Prince  avec  I>oniia  ManC 
de  Pôrcagal ,  Md.  Accneil  que  lui  foor  les  Ge« 
sois ,  $Mm  AvecqatUeccodreilê  il  rcçoir  Mar« 
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.  çois  I.  54.  yf.  V^'afficger  Landrecy  ,  y^S.  Se 
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sre'  lui ,  10  »•  Ses  v  ericables  dcffeinr  &r  Laodiecy, 
.>o4  II  va  a  Cambray  ,  ou  il  ordonne  de  bâtir 
wr  CicadcUe,  Md.  Va  à>  Spire  ai  roumtaicde 
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lé  tiîctc';*io /.  Il  public  tin  Dccrét  cd  fovcur  «fcf 

■  •  liuijtciilcîs^  ïojjf  FicKc  Jcs  Catholigucs  ,  lôf . 

■  -  ti  'les  ap^àift  ',  it  cônimefnt  ,'ihid'  £ft  çtcforé 

*  ;4c{iFrançoisponf  dcDccrct,  ioy  Se  JifpDfèSln 
'   *  guerre  contre  Frarçôiç  L,,ii^.^  Ilcntft  bBmé, 

Se  pourquoi ,  ni  •  }ctte  \è  terreur  àt  tous  cotez  , 
1  &  &  î  1 1 .  Réponfe  qu'il  fait  an  Cardinal  Pplus 
qui  lui  pr&poioît  de  faire  la  Piiiz  »  Ti^r  •  Répond 
auir-  l^^t^opohtibni  duKôy  de  France  fur  <t  fujtt , 

'  ihii:  £ft  blâmé  de  TaToir  faite ,  })x.  Motift 
«ju!  Vy  aTOXtnt  oblige.    ,  r|» 

Charles  après  la  Sédition  du  Péroti  fait  de  non- 
Telles  Loix ,  1 1  ( .  Aut  res  motifs  qui  1  obligèrent 
à  faire  la  paix  ,  13  f .  Ses  amours  arec  D.  Elio» 
dore  de  Plombes  atcc  ^Icfieurspanicularitez  , 

•  14T.  &  fuiv  Réponfe  à  ce  qu  elle  lui  difoit  uo 
jour,  141   1*4  5  Paiïionamourettfè  qu'elle  a  pour 

.  ce  Prince ,  144«  Paroles  remarquables  du  hiéme 
*' furies  amours  des  Princes,  145.  Sa  modera- 
'  '  tion  I  de  cenfure  qu*il  fie  à  un  Gentil- homfne 
qui  lui  ofFroit  une  ntle ,  ihid*  Exemples  louables 
de  fa  modération  ,149    i  JO'  H  délibère  avec 
le  Pape  la  tenue  d'une  Dietc ,  U  pourquoi ,  x  f  7.  ' 
'    ï/8.  part  pour  Vvbrmes  où  elle  étoit  indiquée , 
:'  i/if .  tft  furpris  de  voir  la  proteftation  des  Lu* 
'   thc  riens ,  de  ne  vouloir  pas  que  le  Pape  ait  aucu« 
iie  part  au  Concile  ^  ihid»  Aflèmble  une  autre 
Diète  à  Ratift>one..  *        ibid, 

Chnles  pare  pour  Bruxelles  ,  1/^.  l^o.  Reçoit  la 
noulle  de  la  naiflance  d'un  fils  du  Printe  Philippe, 
^  ihid.  Son  aiHiélion  de  la  mort  de  la  Princeile  (a 
*  belle  tille  mère  de  ce  Prince  ,  ihid.  Se  réjoiiit 
d'un  fils  dont  la  Plombes  a  accouché ,  1  ^  i.  Com- 
bien ^1  faimoit  ,1^5.  Signe  la  paix  &  dit  une 
parole  rema^uable  ,1^5»  Combien  Itti  fut  fcn« 
nble  la  mort  du  Gardin^l  deXavera  ,  thid.  Part 
pour  la  Dieté,  174»  Se  plaint  des  Lmhericns  » 
[1 7  4%  1 7  5 .  ^af  perçoit  de  leurs  dcdcias ,  tf  5.» 


Concile  »  Xfj.  if8«£QVojt  des  Ambaffifairl 
pour  amCblcr  le  Pape ,  |  o^*  Pour  £ure  des^o-    | 
leftatioos  de  nullité  concre  le  Concile  aâèmblé  à    1 
Boulogne  .  1 14»   |tj.  ^1  politique  cnvenfe 
Papc«  fij.  |i6.  Ses  prétentions  fat  Plaiânct 
avec  plnfir  nrs  particnlarirez,  1 17  •  Ce  qu'il  répond 
nnz  prétenrons  du  Pape  fur  cette  YiUe,  |  il* 
1 19.  Il  reçoit  plnfi^rt  AmbafTades  pour  k  féli- 
citer de  Tes  viâDircs  >  }it.  Ssgéncrofité  ectcil 
.> Henry  IL  jij.  Ktï\x(t  de  tceevoir  eo(aptD- 
.  teâion  les  Rebelles  de  France .  5  «4.  Ce  qa  3 
.  répond  àccuc  qui  le  follidroiem  de  le  taire ,  ^5. 
Accueil  qu'il  £ut  i  Mnlei-Haflèa  Roj  de  Tunis , 
f  si .  Prend  part  à  fes  difgraces.  # ^i^- 

Charles  Y.  £«^ mauvais  accneil  auv  Enroyez  de 
Naples ,  I  tir  Ecoute  le  difcours  de  Saogto  pour 
cette  ville ,  || o.  Sa  rénoUlè »  ija* Y  envoyé oo 
EvéquepourioformcrdutuÉiulcc,  }44.  Re^it 
les  Envoyez  de  Naples  ,  944.  }4^«  Les  écoute 
le  leur  répond ,  54^  Publie  une  Amoiftie  pour 
tous  les  habitans  ,  1 47.  Combien  Ennemi  de 
loiCveté  ,  f  f  S.  Se  broiuUe  avec  Paol  III  |  yf. 
|6o.  Cherche  les  moyens  de  fati&faire  les  mt* 
coiitcns  dans  la  Diète  d* Au ibourg  ,  >6i.  Public 
ïlntifim.  )i) 

Charles  tache  d'appaiftr  les  Catholiques  qui  ne  le 
comf  f  tnoffcnt  pas  bien,  )^4.  Ses  ordres  &  lé- 
glemeos  pour  la  chansbre  de  Spire  «  1^7.  Eorme 
rentreprUe  de  Condance  avec  plufienrs  pantco- 
laritez»  171.  fyt.  Pcr&cuteles  Luthériens  à 
Ulme ,  &  pour()uot  >  }  7  y  •  Plaintes  des  Suiâcs  de 
.  rentrcprife  de  Conftance  ^  \'jé»  L'ayant  prifc 

Î|%rrrahifon  if. y  va  en  pctfonne,  p^» Etablit 
.  es  jtfaircs ,  ^fo*  Envoyé  des  Ambafiadenrs  en 
Angleterre  ,  ibid  Va  tk  Spire  pour  le  rétabliiTe- 
meut  de  la  Chambre  Impériale  ^  5  f  1 .  Son  voya« 
ge  en  Flandie  ,  ibid  .}8&.  Envoyé  le  Landgrave 
vrifonAier  à  U  CiudcUe  d'Oudcnarde.  ikid.  LoUi 

de 
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et  Tes  aâxoni  glorkufes  »  3  S4.  ^%y,  :Cé  ^*il  a 
fait  pour  fofk  ncrcidans  les  affaires  de  EoMsme , 
:3t^«  Contribue  à  leur  faire  accorder  la  paix  , 
stfid.  Quels ,  (es  deilêxns  quand  il  le  vit  fans  £n« 
ncmis,  |^8»  Fait  lifolurion  d  envoyer  Maximi- 
lien  fen  Nerea  en  Efpagne ,  ihid*  L*accompa- 
gxxt  à  la  Cathédrale  à  une  Méfie  folemnelie ,  418. 
Reçoit  quelques  noaTcllcs^. qui  l'affligent ,  411. 
Inftruûiotis  qu'il  donna  au  Prince  Philippe  (on 
fils ,  depuis  41  %•  jufqù'à  4^7»  £ft  facné  tle  la 
conduire  du  Prince  de  Salcrne  à  Naples  ,  477. 
Fait  ré  Solution  de  déclarer  la  guerre  à  Drague 
Rais,  480.  nrépare  fon  Armée  navale ,   481* 
plaintes  de  Souman  contre  lui ,.  48/ •  Sa  réponfè 
48^  Apprend  avec  joye  l'Êleâton  de  Jules  III. 
àr/i.  publie  un  £dit  en  faveur  des  Catholiques 
jcontre  les  Luthériens  ,  487*  Ordonne  la  coavo* 
catio;i  d'une  Dicte  à  Aufbourg  ,  489   Reçoit  un 
grand  déplaifir  de  la  mort  de  Granvele  fon  favo- 
ri 9  4^5-  Afo*  perplexité  de  fcs  pcnfécs,  490* 
4^  1  II  eft  folficité  de  mettre  en  liberté  le  Land- 
gra^edc  C^flcl,  491  Réponse  ait  refus /i&fV. 
Ses  deifeins  fur  les  intérêts  de  fa  Maifen  >  49^* 
Traverfcz  par  fon  frère  Ferdinand  ,  4^7.  Or^ 
.    donne  le  retour  df  Philippe  en  Efoaene*  498* 
.   Tâche  de  mif  uz  étabir  Tes  affaires  de  U  MaiCoa 
en  Allç/^gue  ,^  par  quels  1901  ens ,  | •  i   f  oi^ 
Fait  rafer  la  ville  d'Afrique  juiques  ai»  fonde* 
.    meiis,  fo^i^Y^it  lufpjurj:.  ^  phiét» 

.Charles  V.  c(l  foll^ité  d'accorder  ia  liberté  au  Laod- 
grave ,  la  t^jfe  ,  $of-  De  rcftitier  Plaifaoce  » 
fe  refuCè  auflt ,  507 .  A  vi^  qu'il  donne  as  Pape 
au  fujet  d'Oâave  Farnefe ,  Bc  la  piotcdioa  de  la 
Franee  qui  lui  ef^piomife  y  510.  511»  Soupçons 
contre  le  Papç  »  ibiJf  W  eft  édaiie  6e  petfuade  de 
;  (es  bonnes  intentions ,  f  î%  Les  LutbericDS  loi 
décbrent  la  guerre  »  ji9  •  Envoyé  pour  fe  rendre 
,  m^m  du  padâge  de  f  £diifc  1  / 1  s»  •  On  travaille 


TABLE 

rappaifér  |'|f«  bc'deuz  CardinânT  au  Vzpi 
Joies  fur  la  guerre  coatre  le  Duc  Oâare  ,519. 
5 10.  De  l'Empereur  pour  rtodrudètoa  du  Prin- 
ce fÔQ  Fils ,  4 |X    jufqu a  4^7 

p.vetficé  de  fcotitucDS  fur  la  négaciation  de  la  paix 
entre  rEmpcrcut  &  Frat^cis  I.  1  j  i.  151 

Dandinor  Legac  auprès  de  Françoif  I.  1  ]  1 

i)ra*^ut  Rais  Corfaire  Turc,  4^1.  Sa  iiai(Iàocc, 
'thii.  Sa  fortune  avec  pluficurs  parciculariccx , 

'  ihii.  Efl  fâic'pri(bonier  par  Doria  >  3  19-  Mis  à 
lâ  chaioe  comme  un  Forçat  »  %h%d.  t>ilcours  qaM 
fa  e  \  la  femme  de  Doria ,  4^1..  41  )•  £ft  ciré  de 

.  la  chaîne  à  fa  confideratîoa  ,  414.  £fl  racheté 
par  Barberouffe  «  avec  divcrfcs  circôaftaoces  1 
41  f.  Retourne  en  Afrique  ,  417  Dommages 
qu'il  caufc  aux  Chrétiens  ,41^.  Eftchaflepar 

'  Doria.,  4S4 

D^plcix  EcnVain  François  «  bjime- François  I.  de 
s'être  lifçué  arec  le  Turc  contre  Charles  V.^j.  s^. 

Duren  afficgé  par  Charles  ,  pris  >  faccagé  »  &  b  û« 
lé,  7^77 


EChâfTes  ,  cbmb;it  de  cent  hommes  (ur  <les  ^haf- 
fc^  à'Namùr  pour  divertir  le  Prince  Phlippc , 

410 
Edit^prfllîé  par  Charfes  V.  en  faycnr  des  Catholi- 
ques contre  les  Luthériens ,  487 
Eleodore  Plombes ,  fa  naiff  ncc ,  14  t.  1 41   Devient 
Maîcrcflc  de  Charles  Qiiint  &  comment  ihià. 

*  bifcoufs  qu'elle  lui  fait ,  qui  lui  plate  beaucoup  , 

*  l4uRépoore  derEmpereur,  14  &.  i4|\  Va 
trouver  l'Empcrenr  au  Camp  »  &  pourquoi , 
a^44.  Plufieurs  particuUiritez  de  fes  couches* 

;  1^  a .  1 6^1  DtTçrs  difcouri  tenus  fur  fa  conduite. 

Bicoaajr  £poa(è  de  Firah|^ols  U^$ûciitd&  Charles 

"  '  ' '  y t  - 
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y«  négocie  la  pstix  encr«  ces  deux  Piinces  ,  U4.' 

^a  à  Bruxelles ,  &  pourquoi ,  51^ 

Eleveur.  Voyez  Maurice. 

Eltâêur  Palatin  cihbriaflc  le  Luihcçariifiiih      1 7 1^ 

£te^ur  de  Brandebourg  s'cnrt>loyic  |^du^  obtçnir 

la  gtace  de  Jean  Ftcdecic  de  Sait ,  255.  xjf^* 

Pour  la  liberté^  du  Landgtare  de  HcfTe  ,  xeS^ 

Raccompagne  à  Vaudie&ce  de  l'£m{^ereur ,  ^  7 1» 

»  »7}.  Le  Duc  d'Albe  lui  dôûncàfouper,  178» 

•/^éfiaifir  qa*il  rtîjut'dc  ce  qu'on^y  àricca  Je  Land- 

•   grave  ,  179.  Il  fotliiitc  la  liberté  ;  ^f^.  iBo» 

Reçoit  une  féverc  répohfc  ,  ihid»  Combien  on 

fit  de  démarches  pour  ta  liberté  de. œ  Prince.  1^5 

Céicmonie  de  l'Entrée  folemnelle  dtî  Pifince  Prilip- 

i  pç  à  Kirceloae  >  3^^*  A  Milan  ,  40  j: .  A  Namur  ^ 

'   405,  A  Bruî^ciles ,  4tj.  Pàrqiii  &*clbmment  il 

f   e(t  ic^û^taporte  de  la  Tillé  >  4!  4.  Gomptiment 

'^  q»u'on  lui  fait  vavcxptôfiéursp^rcicn&fitézV^'^^^^ 
'   lied  magnifiquement  traité ,  4)  )  .  'Entrée  m9^ 
gnifique  de  ce  Prince  à  Anvers.  411. 

Erneft  Duc  de  BtunfTvici:  fe  défend  courageufc- 
'    ment  dans  la  bataille ,  %i% .  £ft  fait  prifonnien 

Efpagnols  font.ptifonnicr TEleétou*  de  Saxe   ihid, 

Ëvéqued'Amatfi- Légat  à  Imeré  de  Paul  HL  aii- 

prés  de  Charles  V-  pour  le  •féliciter  de  la  paix 

avec  la  France  ,  i  |o  7|i.  ht  Câtànée ,  ce  qu'il 

fit  pour  appaifer  la  fédition  de  Naplès  ^  544* 

Autre  Evcque  envoyé  par  Ciiarlesxà  cette  même 

ÎTilie  »  ii#<(^IiSforfi^acioû  qu'il  fait  duttimulse 

f    arrivé  contre  Hnqififitîon  ;  ifnd.  Patoit  favora* 

bte  au  t  Na'^ftCai&f  \i^i  %  ^f*  '  Ei^  oor rompu 

*  far  le  ,yioe  Rqj  «  6c  kuc  ^evknc  coqtraire* 

'■'■  '   34«--$4if 

Xitécutions  terribles  contre  ks  déformez  dans  le 

Comtat  d'Avignon,  '      té^^él^  fiéiv» 

'Exemple  de  Qioderation  de  Chattes  ebvers les  Da« 

mcsi.      .       .^  /     -    ^i  ■    -        •  î^f,  ijo 

Totne  nu  B  b  Far- 


r  j.i.  L  s 


FAinefc/  QAafç.J^va  en  Efpagqc.jy.  BLctotit* 
Q£  en  Italie ,  ^^.  pââe  co  Allemagne  »  i  07. 
Ocmande  inutilcnieat  Plai&nce  ^  l'f iW«  ^  ^«v» 
Il  a  rccçnrsauPapc,  5Q7.  jog.Ses  ioftaoces 
.  auprès  de  lui  iifi£«  Implore  le  recours  de  Fcaoçpis 
'  I-  jp^*  Eftnjenacî^    1  .    ,    ^11 

famelc  (  Pierre  louis^fils  (le  Panl.IIL  9.^1 .  Bn- 
,  voyéàcWlea  y^,  par  (on  Vtai%^ih$d,  Accafé 
d'avosr, trempé. à  la  fédition  de  {Japles^f^. 
Sa  condintc  peu  fage  %^$ .  On  tr^mc  une  c^aC- 
fîratton. contre  lai ,  %9^,  $a  mort  af^  pluCcart 
ciromftanttr.^         ,    •  ,  $00. 301 

féc«|  prépgrafs.poi»  la  (blenini(é$|e  b  paix*   i|0 
Fiefço  f  Pierre  loois' J  ipaofpirç  a>9<re  Gènes,  (à 
pftric.^fû  MQurcfçcQinmQfît'    .  i^l 

f iguerra  (  poQ  )$aQ  }   gi^TOy^  par  Cbarlçs  V4  à 
.    Paul  m.  poorle  coofolfr  de  la  mort  de  (on 
fils  Pierro  tOQts  Tarnelc.  ^^^ 

François  avec  les  T^fcs  Caçetgcnf  Nice  >  s^*  Se^ 
<?ûurcnt  Landreey  affiegé  par  TEmpeicur  ,  9<f . 
^c  recircDC  gk}rie»|emenj(4prés  7  avoir  condiiit 
}e  fecourii ,  1 09.  i pi .  îont^r^tKCOQp  de  mal  à 
VEmperciv  ,^io^t.'  Tàcbenc,d*al'unier  la  fédition 
àNapl^s,  I  lé.  Par  queb  moyens  «  ikid,  ireui- 
lent  attaquer  (a  âotte  qm  conduiGoit  le  Prince 
r bilippe  •  /  •.  I  «  Xph,  d^i9  4<^lioiié  >  s Jr/V/. 
.f  fançoi;  I.xmrojÇrle  J](M|^ill  «(S^trPçrpieiiain , 
4:>.  04pl^T  ^v'ilr«î>ii  dcl>  lefie  4u£ege , 

licjter  l^giçfçc  i^Cwlcf  j^  ^;J.  4^  Eftnwti 
de  la  I^igue  de  Charles  &  du  Roy  d'Angleterre 
contre  loi  ;  >&< .  jtnue  i|u'U  tè(ort  de  JfO^iàaQ , 
$j.  %%  Honneurs  qu'09  fait  à  Barberoufle  k 
MarfeiUe  y,9\f  Joirtt  j&  flou* iccUc du Torfî. , 
f\^  |o|^  deiTc^  ^  le  Château  de  Nice>  ihii. 
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:  B]am^  des'étre  ligué  avec  le  Turc  ,  ^4.  Son  Ar- 
mée noint>tcafe  pour  le  >(ecôurs  de  Landtecy  ,  ^ . 
EhfairkTerltûegc;  k>o  On  croie  qu'il  refufa 
la  Bataille  contre  Charles  V.  ihid.  Retraite  glo- 
rieufe  de  fon  A  renée  ,  100.  loi  Pafqmnades 
conCtekii,  i6|«  Procédures  contre  lai  daÀs  1» 
Diète  de  Spîre,  \ù6  Accûfé  generaléittent ,  ihiiL 
£ft  attaqué  en  ménMl-ceffips  par  CÎiarles  V.  de 
Henry  Roy  d'An^etcrU ,  J  1^.  ixo  Domma- 
ges qti':is  lui  cjtoieiits  litv' Crainte  que  eda  luî 
donne,  it|  Ve^tfafire  la  pait  àqi^ûeprix 
que  ce  (oh  ,  114  Su  MaitreiTe  la  lui  fait  faire 
defàvantageurement ,  1 1 1 .  Ce quil auroit feu« 
iiaitéatam  que  de  la  fignery  iiS  EiiYoye4'A- 
miral  k  Bf^oxetles  polit  y  porter  le  Traité  de  paix» 

\%t9  Raiibns  qui  l'obligèrent  de ^oor^Tentir  à  la 
paix  >  1 3 1  151.  Son  afHiâion  de  la  mort  du  Dan- 
pbin  }  1^4.  Envcye-des  Ambâ (Fadeurs  à  Char- 
les pour  être  prefens  à  la  ratification  de  la  paix  , 
t  if  •  Sa  mort  tXeX.Sei  déâuts ,  et  Ces  vertus 
queltcs»  ftoi.  laa. 


COnzagoe  (  Doa  Ferrante  de)  Vice- Roy  de 
Sicile  dans  Tencreprife  d'Alger ,  xi.  Son  dif* 
cours  aux  CheraUets  de  Malte ,  ihd.  Ses  def- 
feins  éranouic.  lu  if 


H 


H 

Effcf  Philippe  Landgrave  de)  Chefdcrar. 
_  mce  des  LKtherîens* ,  qualitisz  ^idieufes  oiTil 
donne  à  l'Empereut  «  1 1 1 .  On  rrayaille  à  faire 
£1  paix  arec  lui ,  a.  ^8.  A  quelles  conditions  ac- 
cordée ,  t  ^f  •  d*  fi^i'^  Combien  il  les  trouas 
dures  ,  <^*  Se  prefébte  der^t  TEmpercur , 
■»H  A«<«wrîl  ^*il 4«tfaitJ,  #5tW.  Difcours-qu  il 
Bb&  lut 


TABLE 

lui  fit  par  la  bouche  de  (bo  Cliancclîer  •  17  f  4 
X74.  R^ponfe  qu'on  lui  fait ,  17^.  ^17  •  Com- 
bien tl  eft  mot cifiif  ^77.  ft7S.  JLe  Duc  d'Albe 
luiéoDDe  à  fooper  avec  plufieun  autres  «  17  S* 
179.  Eft  arrêté  par  ordre  de  rEmpcrcar  ,  %'J9> 
Déplatfir  qu'en  reçoivent  ces  Princes ,  ihid.  Un 
(bilicite  initamment  fa  liberté  ,  179.  1.80.  Con- 
leil  que  lui  donnent  Ics^  Eleâeurs  de  Brande- 
bourg de  de  Sa^e  »  1 1|  &t^*  Nouvelles  inftan- 
ces  pour  fa  liberté  <  &8|.  Raifons  alléguées, 
«90. 19 1 .  Tout  y  eft  inutile  »  ihid.  On  le  cranA 
feie  pour  la  pkis  grande  fenrecé  à  Oudenatde  » 
|8i.  Nouvelles  Cbllicitattons  pour  (à  liberté, 
45 1.  49  &  Il  tache  de  s'évader,  &  comment, 
49 1.  On  le  tient  plus  fciTcrxéi  4^4.  49  j;  U 
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.     remportée  cpsitre  les  Luthériens,  i/o.  é^fuiy^ 

.  J^ëpoHfc  du  Papeà  pettî:  Lettre  ^%^6i  &  fuiv» 
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'  .  ponfe  au  Manifcfte  de  TEmpercur  •  1 8.8  Grande 
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devo^oa pouD  les  Catholiques  ^$t 
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3j97-*Dc  iPaul  IIÎ.  43V, De  Graaveïc^  4go. 
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coqt  elt  qûfitioûA  ^Xf^'Spntmal  reçus,  i&f» 
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eelui*ci  pour  un  woocbtuieqt  d^  P^pc  ;^vcç  Tliffl* 
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pies  Nonces  pour  Héliciter  ces  Prineer  de  la  piiz , 

I|o.   ifi«  Forme  tout  de  txm  laf^  tcfototion 
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\,  Genca  >  &  comment  reçu  «  404  •  Fait  plnfieuis 
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42  &•  prend  congé  de  la  Tante  ,41  &•  '411 .  Son 
entrée  magnifique  à  Bruxelles ,  habit  qu'il  y  por- 
«oit  I  4 1 3  414  Réception  qu  on  lui  fait  ,  4 14' 
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Rc£gion  Réformée  rétablie  dans  le  Comtac  d'Â;- 
Tignôn ,  comment  &  par  qui  extirpée*  i$6.i&f 
République  de<Venifc  ,{a  generoûté  envers  Char- 
les Quint  dans  Tes  difgraces.  J 1 7*  I  3  ^ 
.Rébellion  de  Naples.  Voyez  Naples. 
J^cqueicflZ  (  Doom  5tcpfaa^a  de)  veave fi^  fçma* 
/.  marie 


TAS  Z  E 

rie  à  Bateeloiie.  )9ji 

HéponTc  du  Pape  à  Charles  for  \ti  'a£Gûret  et  Ce- 
fies  f  (<  57«  De  Margocrice  àrfinpcreut  (an 
fttt  au  Ciict  tle  (ou  mariage  ,  é^.  De Clmics 
au  PjBpc  (ûr  la  paix  avec  Frangoia  I.  «8.  4 9* 
Du  même  à  Maki  Haflèn  fiit  fes  difgraces,  7|. 
.  Dd  Gu^prctneor  de  Durtn  illicite  de  retidrc  ii 
Hace  ,74   De  TEmpcreor  au  Duc  de  Cieres  for 
Ja  grâce  accordée ,  tu  Av Ordinal  Fokis  qui  lui 
demaDdoit  là  paix ,  1  ty.  Aui  demandes  do  R07 
de  France  au  fu^ec  de  la  paix  »  1 19*  Ao  Dut  de 
Vvitcemberg  fin:  fil  grâce*,  àotf   A  ceux  ifàlt 
.   fôUidtoieot  d'accorder  la  grâce  an  Landgrave, 
^  i;6t    Sur  la  liberté  du  même  ,  54^.   jjo.  Aux 
Legitafurletaffiure^dePiaifiuioe,  117»  )i8  A 
.  Vtfia  fur  la  reftitotion  de  ceere  TîUe ,  iHéé  & 
|i^.  Ail  Papt  (îir  fi:s  préteacbas  fiir  la  même 
¥Ulc  »  ibid.  Sur  ceqa'il  avok  refiiS  la  protec- 
tion aax  Rebelles  de  Franoe  1  f^j.  A  5r.ngro 
EoTojé  à  Naplea ,  13 ^*  A  SoJiinâa  qsà  te  plai- 
.  gnotttklui.  4$^ 

Rome  couftçraéê  par  l^approche  des  Txot^  db 
.    BaiberoulTe,  Zf.  RafTurée  par  Polin  AmniTa- 
dcur  de  France  »  ibid,  ^  ^"o.  Tombe  dans  de 
\    nouvelles  £taintes^&  pourquoi*  ihidé 

ftuigomez  de  Sylva  envoyé  par  TEmpetear  anPrin- 
.   ce  Philippe  km  fils  «  |8^  Son  Eloge  »  iM.Re< 
tourne  ea  ETpagnc  avec  le  Prince  Mniikuli^d' 

SAlerne  affilée  par  BarbcnMiflc  •  115.  Om&- 
ment  délivrée  ni 

Salcrne  y  Prince  dé  }  Envoyé  parla  Ville  de  Na« 
pies  à  Charles  V.  1&7.  lAaâ  reçu  «•  )&9»  De* 
mettre  auprès  de  l'Empereur  par  ton  ordre*  mais 
fans  avoir  aM*àcc,i6#4.  Rét'oUtne  à  Napto, 
474^  Sosjcntiét  fiipcsbc  làmm  ua^  vilk  -^  ihid. 

fcerd 


pES:\MAriEtiES. 

:  ^edd\ifictBfla  Vice  Roy  ,  avec  f^ûfieurs  p«r.ti« 

:  ixxï\zï%ux  i  475.  47 é.  Lui  donnr iaifet  de  mécon- 

:  rtctiteiB>tit^  fâi^.  ht  puis  à  t'£mperèur  lui-même, 

.  417  ;•  Feint  ^oc  (a  Féinine  cft  gtofTe,  h  poer* 

qtioi.!4r8*  M^licurs que JCcttc  fcinic attire  fur 

iui    479.  Sa  rock>mootade ,  477 

iSangro  (  Placido  de  J  envoya  par  la  ville  de  Na- 

,  ^  p^s  à  Chatlcft  Y .  f;  18.  Mal  reçu  «  |.  aj^.  Son  ïele 

^   £f ^ fà  £erm^Dé  ^  || ol  'Son difcô  irs  a  r£niper€ur  i 

'   ihid:(^  î||i.  S'en  retdumè à  Napies  ,  53^-  3S^* 

CoQct  oo^rànd  p:fiU  ||4. 

SaQfeverinQ  (  Don  Jeah  >  Voyel  Prince  de  Sa!cro% 

S^di:i{;ioQ  su  Perçq,  r44.  Autcurf  de  la  Sédition. 

S^itip^  j^  Naples  avec  plufiêur<    circonftances. 

icDteacedelamortdMirrê  JeaoFrédeik  .       a:|4 

Sencimens  iiei.  Fiaof ois  fur  lai  l«véc  du  ficge  de 
Perpignaii..  I     ,  ;     i    ;.  jt 

Sfoodrato  (  Cardinal  ):  envoyé  par  le  Pape  à  Char, 
les  V.  en  qualité  de  L^gat  à  Uf^rjf  »  peur  le  féli» 
citer  de  la  paix ,  130.  Une  avcre  fî>is  au  fajcç  de 
:1a  TiÛoire  contre  les  Luthériens  .  %6o 

Sybille, femme  de  Jcao  Frédéric ,  jÇombjeo.  affligée 
delà  ptifba  de  (on  Epoux  ,  i|0.  ft  {  i*  Lui  en- 
voyé des  rafraichifTCn^ens  &.  des  habits  ,  ih$d. 
Lui  écrit  une  Le  cre,  ibid.  Réponfe  à  (à  Lettre ,  ^ 
%$t.  Eft  Qonduitc  à  l'aivitenée  de  Châtier  V. 
.   comment  habillée  &  pàr.^ut  accompagné^*  , 

.    «40j,  Di(cburs  qu'elle  lui  faic^  141^  ^la    va 

c :  \Boit  6m  Mà>t  en  pci(bn  ,141-! a4'4 •  Eft  vifi(é$ 
par.r£mpereiir  «  avec  qistltc  humilité  elle  I9  re- 
çoit ^.ihid^  Conduit  Charles  qu^nd  il  s*tn  alla , 
3L4;.  £ft  reconduite  par  k  Duc  d*Albc  }U^ues 
daàs  fen  appattetncnt.  ibii* 

fiolfraaii  Emperenr  des  Turcs;:  folHtké  pat  François 
I^dctec  la  guerre,  à  Chftlei-Qtiioc>  /«li  Sa 

f     ).est€c  à  Ftancoif  )^ iiis .  cç  fujeei  ».  > ^.^  S^ .Fa  r 

mettre 


TA  S  LE 

'  «Bfiettre  en  Mer  qbc  puifTaote  Armée ,  thi*  5da 

refleDciment  contre  r£inpereur  ponr  irmc  ^ô% 
9c  beugé  la  yille  d'Afrique  ,  485.  S'en  plaior 
tres-forcenenc ,  iiid.  lUpooiè  de  Charles.»  4$^» 
Soliman  €ût  -téfelurion  de  s'en  yenger  ,  /ou 
f 0|   Ses  déflèiat  ooocre  Maltr.  M» 

Soiia  (  D.  Manino  J  di  VeiaTco  Ambafladenr  poor 
procéder  ooocre  le  Côocile^  de  Boulogne.    |  x  j 

soupçons  contre  Ciiailes  V^  #fo.  Oo  croie  qo'il 
niioic.  kf  ferceS'  des  Luthériens  plus  grandes 
qu'elles  n'étoienc  pour  obliger  le  Pape  à  Ce  fagoer 
arec  lai ,  iisV«  De  Charles  contre  k  Pape  Paul 
ill.  t9%  &9|.  Fruits dpa Soupçons  >  itid  €on« 
tre  le  mèmt  Pape  fiir  les  affaires  du  Coocik , 

SpÎQoIa*.  Atâion  geoereafe  de  ce  Colonel ,  qui  fauTa 
•l'Empereur  d'ut!  grand  périt;  19,10 

Straftourg  tencreen  grâce  avec  rEmpercixr.  ni 
SuifTcs  ,  fe  liguent  avec  le  R07  de  France  »  pluficcn 
drconftances  y  )fi.  |  j  &•  Ce  qu'ils  purent  de 
l'cntreprifi:  de  rémpereur  (ùr  Condance  ,  37/, 
17^-  Lui  en  font  de  grandes  plaintes  ,  ilid.  Se 
déclarent  Protedeurs  de  cette  Tille  *  ihid.  Lertre 
A:  £nT0jcz  des  SuiiTes  pour  cette  affaire.,    ikidi 


TAlamon .  pris  par  les  Tares ,  t  xu  Domma- 
ges reçus  y  avec  pilleurs  circonftances  dcccue 
Aâion»  fhid.  ^  fuiv. 

Tavera  Cariinal  Archev^ue  de  Toledè  ,  ^41; 
'    Donné  au  Prince  Philippe  par  r£mpercur'roo 
père  pour  être  (bn  principal  Confeiller ,  ihid% 
Sa  mort  avec  pluficurs  particularieez»  i^y, 

Tempête  terrible  qui  accueillit  l'Armée  Chréûenne 
deraôt  Alger ,  it .  19.  Combien  grande  ,  ibid. 
Dommages  qn'dlecaufii ,  avec  quelques  obfer- 
'-  '  Vatioqs;  ibid»  Autre  rcftipéie  qui  acoKilHt  \z 

Floc- 


flotte  qui  accQ4Bt)igIiwkFrifm'PblI^ei4oa 

quellecaufa.  '  ^ii^id. 

*^  jffMtf-  ^..  ï.  *•:  vj    .  •  ;j ■-':•:  n  .-         '     ^^' 

7^kJe^'Don  Fcfdiûandhdc  ^  Doc  d'Albr^  Vice- 

•  Jlc^^de  Napics ,  cl^aâc^l^  Tares  de  Puzzuolo, 

ii|.  114.  Vcttimrtgr^lt  Peuple  établir  MnqaU 

.  :  ^lio^à  Naj^lçs»  :t4|f  14/^4  Yiolcflcaest^'il met 

.ftiiilftgew      .  .   .:  .,•  >i  .  .  :       :i47. 

Îfaicez.  Voyez  Paix* 

•r    |>articularîtez ,  ^i.   Atw; *Otftin«D^t  pàfir  TAf- 

•-..t  .     .'.  :*  -1    r  "-n  «!-w.)  :  .  -^  .  <  i'  .  -4$^. 

ymnosiéa  Saint  OiSce^  le  Pape  le  reuc  rétablit 

à  M4pte^  ,  ^  I9  m^Gi^  MX^-Tiboblei  fc 

.     tQ^^e^qoc  Mm-^SfS9^  fil|er:àMce«0(cloafioo  , 

•    .    =    *    ;  ,  .        •  -  t  -.  .../..  .:a4^' 

"Tur» .y  M^egeiK  Niçft,  4i!«orJ«l  TnÉiçq» «fii^^ 

.  |c  w^ma^à^m^  ill  BgdpjUrQuffcf  t»,  tcn- 

.  ,  jcnt  ett  yain  la  priiê  de  la  Citadelle ,  >  ^ .  5ur- 

.^pre^BfleRt  P^liq^ft)  »  «.jf*:  Rati%e&  ^'^tff 

font  s  i^ii/.  Affiegeat  Puzzuolo ,  ^  i  f  -  £*|icta- 

Îiuei^  yi|owsRmrep«ifil>.#^4^,  Sont  obligea  de 
^ .    cvfjr  le  ft9g%,  piî^  l4ifMttr<.da  YiccrRoy  de 
^  |.Napi9»:  A  miiJlf>f»A9%.  «OWfiffc  6a  k»  fStet 
Chrétiennes  >  114.  115.  Grands  dommaget 
aoTez  par  eux ,  &^en  tetouinent  chargez  de 

-îll  Àfggis -t  Dog.&gffifiw  ipkj  fi(çaIid6CaftiHe  ^ 

;y      fn^Plià  ^ootogn^  P0C  Cli«rM  ¥.  pour 

. ,  'ff^VHffV^^  *'  fio»|il«».  >» 

.;    Tmê  illt  G^  yuu» 


Venus  éctntber.  Voyc»  LvtiMîr* 
Vice.  Roy  J&^aplcc.  y&f^Boà^'Kmfà  de  To^ 
*.  Jcde.  •    ' 

Vice.Royd»?er»tt;'fi^coilJd>t,  if/.  ti^  ^ 
V  Jtfgraces  9c  mallieiiis  aTCC  plofieurs  p^tticoh^. 
rif.r.:".*'  *.   '      •-'•'  -"''^  \      Tji^ 

Vicct  des  Princes  blltaez ,  I4i^*  »47. 

Vices  de  défauM  de  LQclkr.  Vbye^LuAier; 
VilIamfltiaa.Pi)ACcflè<k  Satetnc,  477*  Feint d'é- 
-    cre  gcoiTe  fc  pourquoi ,  ihii*  Ce  qai  en  arriva^ 

'^■•'-  ■   47Îf: 

VTittembtfg;',  .Tîlk  tMI-^fene  «  «ft  rcmKca  C^as%- 

les  Y.  {«ir un  TraicÀ     î  c.  t57; 

^Tivi^s  Capitaine  fion  rfthiié  de  FEmperei^ ,  bu 

&it -hitïïiUsc  rèttrMpriib de ConftaïKe >  |(7 s • 
•  171.  Y  Ta  ft  de  quels  moyens  fl  fe  fetc ,  i^ii/*- 
.  EY^nement  qu'elle^  0ât^,  9^3<.  Si  ^àaôiu  ihiii 
tfUoa  Avceiit  deJ^ftoiïei  ^  (AÀik^  ?r.^Sim. 
.■  '  feni  ftntimcm  particulier  touchant  les  CalTJaiC- 

•   .tes.:- : '••  ^'/' ••  ;^^^'^- ;-'^   V     t€t 

Yohptédes  Princes  ^eeqd'bifëadbicpcnrer,  14^. 
Bnqudeasdniafdiitlimtrmy  147-.  DÎTerfts 
ebfenrationt  fur  cette  matière*  14S  149 

ycyagc.dffPrIâce'  Philip  V  ^^i&f^^,  S« 
dite  ^  f  ^^.  Effiiye 'ulïé  |Hnde  tcmpSte-,  40 m^ 

Toyagt  du  Prince  PUtipp c^  Gènès-à  Milan  ^  405. 
406. \\ .  " 

De  Milan  es  Allemagne  >  fccepcbn  qttOB  hi 
(air  »  407«  0*AtlieiÀâgQe  au»  paîVbas  »^  avec 
plafieuxs:  dfcopflancts  ^  ob(erratk>i9.       4pS 

ZBIe  de  TAmbaffildâtit^  Polin  pont  Itomr; 
t^. 90. De  San^o  entoyé de  Naplespcur 
Ta  PteHb;  i  i.^'  Du  Prieur  Bkry  à  défendre 
hMoblefleJ  contrée  lé  Peuple,  %%y,  )f|g. 
Difcours qu il £«  forcé  jEnj^tySli*  l^c^Char<i 


_^  -     I 


fàV.  pont  riBftniâion  lie. Philippe (boPilir; 
'43t).  Du  Pape  Jules  Ilf.  poos  l*£i^ereiir  (br 
b  eoiiTOGRioii' dn  Coodle»  ^tpr 

2iirich  p  un  des  Caotoot  SniâiBf  ^  wt  Teut  pa»  k 
féparet  de  l-aUianee  de  Çhadca-Qsnnt.    }/% 


Tm^  tlâ  U  TéAU  d$  Is  Troifitmê  Têfth 
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